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1995 , 

année noire 


d'asile 
en France 


Les distributeurs craignent une hausse des prix 


EN 1995, la France a fermé ses 
partgsatixdei na pdenrs d’asBe dans 
des proportions jamais enregistrées 
dirais la seconde guerre mondiale. 
Alors quefencmbre de deasmdeuis 
d'asfleestttsnbéàsonptusbasiirreau 
depuis 1981, le taux de reconnaissance 
dustatuttfetéfugé ne devr ait pas dé- 
passer tt^-propotion la plus basse 
de mémoire de statisticien. Par 
exemple,sar 2 208 candidat^ seule- 
ment 16 Algériens ont pu obtenir mie 
carfexfefefogîé. Présentés comme le 
iésukat deîalntte contre les « feux » 
demandeurs/ces chiffres reflètent 
surtout le durdssementties critères 
d'admission. fUmon européenne a 
adopté une position commune qui 
s’aügne Sur tes pratiques en vigueur 
dans les pays tes pim famés, comme 
Ta ftmne. Lelftlt ClD I Bll Igafat d t S 
ffationsm^pourles réfugiés (HCR) 

. «falMiiietlM^ failriijnn rt- rfriamp 

des protections Trîïnimate* pour les 
déboutés. 

. • • • i - 

“ UrepagtW 
ctrwtné*Btorialpagel6 


LE CONSEIL DES MINISTRES 
devait adopter, lundi 26 février; le 
projet de loi «sur la layautéet 
l’équilibre des relations commer- 
ciales », présenté par Yves G~ai- 
land, ministre délégué ans fi- 
nances et an commerce extérieur. 
Le gouvernement vèut xedonner 
des armes aux indnstrieâs et four- 
nisseurs lacé à la grande distribu- 
tion èt : avantager les petits, 
commerces. Le gel des implanta- 
tions commerciales, annoncé par 
Alain Juppé à Bordeaux, k 27no- - 
vendue 1995, en constituaitlapre- 
mièreétape. 

Interdite, la revente & pote était 
détournée par la complexité des 
remises exigées par les grande? 
surfaces. Le gouvernement -veut 
donc établir la transparence des 
factures. Les sanctions prononcées 
par Te jqge pénal seront renfor- 
cées. Le refus de vent£,d&nxièrne 
volet du plan, est dèsarmaisaùtn- 
risé pour réduire la dépendance 
économique' des industriels à 
l’égard de la grande distribution. 
Les factions dès professionnels’ 
sont contrastées et annoncent on 
'débat parlementaire' animé. Salué 
par les grands industriels, le texte 
est critiqué par te petits produc- 



teurs agricoles qtfi le trouvent in- 
suffisant pour leur garantir des 
pm ïïimimuïïL Les distributeurs 
dénoncent une atteinte à la liberté 
du commerce et estiment quête 


mesures adoptées vont provoquer 
une hausse des prix, pénalisant les 
consommateurs. 

Lire page 17 
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M. Pérès et M. Arafat refusent 
le diktat du Hamas 

Les attentats en Israël fragilisent la gauche 


LES DEUX ACTIONS terroristes 
menées par des kamikazes du 
Mouvement de la résistance isla- 
mique (Hamas), dimanche 25 fé- 
vrier, en Israël, ont mis fin à la trêve 
des attentats que Foigamsation ex- 
trémiste observait dëpuis sept 
mois. EDes ne masquent pas pour 
autant (es profondes divergences 
qui se font jour au sein de œ mou- 
vement, hostile au processus de 
paix. Le Hamas est de plus en plus 
dfivisé entre les pragmatiques, favo- 
rables à un modus vivend' avec T Au- 
torité palestinienne de M- Arafat, et 
les radicaux. 

Ce double a ttent a t a été commis 
à trois mois des élections générales 
israéliennes qui vont mettre aux 
prises, le 29 mai, les travaillistes 
conduits par Shimon Pérès, pifier 
dn rapprochement israélo-palesti- 
nien, et le liiy iri, très r éser v é sur 
l’actuel processus de paix. La majo- 
rité et le premier ministre qui se- 
rrait désignés par les mues auront 
en charge les difficiles né g oc ia tions 
sur le statut définitif des territoires 
a utonomes palestiniens et sur Jéru- 
salem. Ces discussions doivent 
commencer en mai selon la Décla- 
ration de principes signée solennel- 
lement par Yasser Arafat et Itzhak 


Rabin, le 13 septembre 1993, à Was- 
hington. 

Le d ou N e attentat de dimanche; 
revendiqué par Hamas, perpétré à 
Jérusalem et à Ashkélon, a causé, 
selon un bSan provisoire, la mort 
de vingt-sept perso nn es, dont au 
moins dix soldats, et en a blessé 
quatre-vingt-cinq antres. Neuf se 
trouvaient toujours, lundi en fin de 
matinée, dans un état critique. Le 
premier ministre israélien Shimon 
Krès a assmé, aussitôt après ces at- 
tentats-suldde, qu’fis ne remet- 
traient pas en cause le processus de 
paix. Condamné « totalement» par 
Yasser Arafat, chef de F Autorité pa- 
lestinienne, alors que les arresta- 
tions se sont multipliées à Gaza 
parmi les rmhtants du Hamas, cette 
double action terroriste a entraîné 
un bouclage des territoires auto- 
nomes palestiniens de Gaza et de 
Cisjordanie qui pourrait rester en 
vigueur au moins deux semaines. 
La plupart des pays arabes, parmi 
lesquels l'Arabie Saoudite, l'Egypte 
et la Jordanie, se sont joints à la 
condamnation de ces opérations 
terroristes également dénoncées en 
Europe et aux Etats-Unis. 

Lire page 2 
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Un comité 
de«sahtt1) 






NBCHEL DENtSOT 

« UNION SACRÉE ». Cest en in- 
voquant cet Imp é r a tif que Mchel 
Deôdsot, prfiâdent dél^ué dnPa- 
ris-Saint-Gemraln. a annoncé, di- ' 
manche 25 février; 2a çréation.cfrm 
« comité sportif », chargé d’aider 
l’entraîneur parisien, Luis Fernan- 
dez. Q s’agit atteindre les objec- 

tifs du club fixés- en début de sai- 
son> :1e titre national et la Coupe 
d’Europe de footbalL Luis Fernan- 
dez a effectivement besoin d'aide 
après tes quatre défaites d’ affilée 
de son équ^k v L’âimlnatiôn du 
PSG par Auxerre, samedi 24 fé- 
vrier, en huitièmes de finale de la 
Coupe deftanoe, aconfimiéram- 
pleur du désarroi physique et tac- 
tique des joueurs.. ' " 

Le titre de chanqjfon de France 
n'est plus assuré, et tour parcours 
en Coupe d’Europe pourrait buter, 
courant mars, sur le redoutable 
chib de Panne. Le « comité spor- 
tif», créé et présidé par Michel 
Denisot, réunft tout : Fétat-majôr 
du club. Cda ressemble étrange- 
ment à une mise sous surveillance, 
voire sous tufefle, d'un e nt raînent ' 
qu’un nouveau revers, mardi 
27 février, face à Lens au Parc des. 
princes, condamnerait 

Urepage22 
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' de notre envoyé spécial : 

' ‘ IL y a sept cents ans; (e,23 février 1296, le 
Parlement écossais, réuni au château 
d’Edimbourg,- ratifiait un trarté d’alllance 
avec la France, signé le 25 octobre pré- 
cédent, S Paris, entre Philippe le Bel et John 
BallioL-ll s’agissait, ppùr.lé roi des Scots, de 
‘ résister à. Pinvasion de .son voisin anglais, 
Edouard l v , qui voulait annexer f Ecosse, 
comme iJ-Pavait fait peu avant avec le pays 
de Galles. Ainsi' naquit cette «Auld Al- 
liance », que le général de Gaulle qualifia, en 
1942, de « plus vieille alliance au monde ». 

Les Français, qui' ont la mémoire courte, 
ont poûr la plupart oublié ce pacte. Les Ecos- 
sais; eux, s'en souviennent fort bien et nous 
remémorent souvent cette Auld Alliance, qui 
leur rappelle à la fois une ancienne amitié et 
ce bon vieux temps où fis étaient indépen- 
dants et pouvaient battre les Anglais ailleurs 
que sur un terrain de rugby. Çétait le temps 
où Robert Bnicé où WiHiam Wallace - les 
héros du mélodrame Braveheart - ven- 
geaient dans le'sangl les défaites subies face 
âuxAnglaîs. 


POINT DE VUE 


Français et Ecossais avaient; à r époque, 
bien du mal h résister à la puissance an- 
glaise. Us s'épaulèrent militairement, les rois 
de France envoyant des troupes prendre 
r Angleterre à revers, tandis que des gardes 
écossaises combattaient sur le sol français, 
en particùUèr aux câtés de Jeanne d’Arc. In- 
fluencés par là culture et le droit français, ils 
ont transformé le mot « hachis » en haggis, 
. pour nommer leuF gourmandise nationale, 
la panse de brebis farcie, lis étalent aussi de 
grands buveurs rie bordeaux, qui arrivait 
dans le port de Le'rth. On peut encore y voir, 
aux VSults, ^entrepôt où le claret était stocké 
dès le Xlll* siècle. Leith en Importa, en 1620, 
üh million de litres, soit un par Ecossais. 

A cette époque, le bordeaux était, au 
moins autant que le whisky, la boisson natio- 
nale. Aujourd'hui, à l'inverse, ta France est 
devenue le second marché du whisky et le 
premier client au monde de produits écos- 
sais. Et les Ecossais - qui ne sont pas des An- 
glais, mais, au mieux, des Britanniques - 
gardent une sympathie plus qu’affichée pour 
l’allié d’hier, même s’il les lécha parfois pour 
ceux qu’ils qualifient d '«Auld Enemy ». Alors 


que l’Europe se construit, beaucoup d'entre 
eux regardent de P autre côté de la Manche, 
se souvenant du temps où ils étaient euro- 
péens avant d’être «British» et bénéfi- 
ciaient des mêmes droits que les Français, en 
vertu d'accords conclus sous Louis XII et Ma- 
rie Stuart, reine de France, puis d’Ecosse, et 
dénoncés par Londres en 1906. 

Combien d’Ecossais, alors que leurs rug- 
bymen s’apprêtent à rencontrer les Anglais 
sur leur terrain de Murrayfield, confient 
avec un large sourire qu'ils ont été contents 
de la victoire du Quinze de France sur 
f équipe anglaise. Alors que renaît un natio- 
nalisme malmené par les siècles et domesti- 
qué par le romantisme victorien, la Auld Al- 
liance revient à la mode, même si elle a en 
réalité pris fin avec Mary Stuart li faut espé- 
rer que le Parti nationaliste, s’il arrachait un 
jour l’indépendance, n'aurait pas l’idée de 
ressortir le vieux parchemin conservé aux 
Archives nationales pour demander à la 
France de tenir des engagements vieux de 
sept siècles I 

Patrice de Beer 





€ 1251 FFBsidtre, et non 
Ta" chronologie, qui 

conmianâele passage 
(fan siècieà Tatere: le 
XXP siècle a corammcê a Berfin, le 
9ik>«eznbte 1989, avec là chute du 
mût Le système international qui 
structurât fe monde depuis 1945 a 
disparu. Four la Ranoe, â souvent 
envahie, le changement est im- 
mense : pour la première fois de son 
htstejjre, eBe né connaît plus de me- 
narre frprarimftéde ses frontières. 

face à un tel botdevecseineiit, le 
stnùi gno était intenable. Le Livre 
Mam tte 3994 a éte la jaemtee ten- 
tative ambitieuse de comprendre un 
mande, soudainement transformé, 
faute de s’être trâfiute par les choix 
/nécessaires, côte démarche est de- 
meurée inachevée- EDe devait être 
menéeà sonteme. Parles décisions 

quH vient ansancei; le présidatf 
de la R^rubfique tire raté^ateinent 
..lés conséquences d’un véritable 
changeaient d’époque. La zéfoône 
qui s’engage n’est pas seulement 
tmé wdéfiniticm des^ ^nassbmsetdffi 
moyens de nos armées: elle consti- 
tue une révolution des concepts 
fcodataac de notre défense. Cest ; 
au terme ’ffun exerdee sans pré- 
cédent, sans tabou, qtd a duré plus 
de ^iik^ que nônssômxnes par- 


venus à ce résultat. Huis principes 
ont in^né notre démardbe : cohé- 
rgpœ, ouverture, réaBté. 

Pourquoi cette réforme est-elle 
tfùne tefle ampleur ? Parce que nous 
avons délibérément choisi l’ap- 
proche globale pour mieux harmo- 
niser une doctrine, dès effectifs, des 
équipements et une démarche in- 
dustrielle. ..' 

En matière de défense, deux ten- 
tations existent La première, c’est 


par Charles Millon 

de concevoir fimpératif de défense 
isol ément, inriéppTir ta iii m ent detgut 
autre considération, et particulière- 
ment de celte de ressources finan- 
cières. Cela entraîne une poétique 
en trompe-TosiL Et comment ne pas 
comprendre qu’une nation minée 
par les dffîcfts, fracturée, repliée sur 
rite- même ne serait plus en mesure 
d’assurer ses responsabilités en ma- 
tto de dâcnse? Alors que tes bou- 
leversements du monde affectent 


■ LESTER R. BROWN, président du 
Woridwàtch Instituts de Washing- 
ton, le principal centré de recherche inter- 
national sur lés questions d’environne- 
ment, est inquiet Après plus de vingt ans 
d’observation des conséquences des acti- 
vités humaines sur les équilibres naturels, 
if estime que la crise écologique est sur fe 
point d'atteindre un seuil de non-retour: 
. l’offre mondiale en- ressources naturelles, 
à ta 'base de f activité' économique' et de la 
stabilité sociale de la planète, ne permet 
plus de satisfaire la demande des popula- 
tions, en particulier en ce qui concerné les 
denrées alimentaires. «La guerre entre 
l'homme et la Terre est d'ares et déjà enga- 
gée », nous a-t-i| déclaré. p.14 



tous les domaines de la défense, 
l’approche fractionnée constitue 
également une tentation néfaste. 
S’attaqua- aux problèmes successi- 
vement, sans plan d'ensemble, em- 
pêcherait la définition d’an nouvel 
équffibre de notre système de dé- 
fense autour des quatre grandes 
fonctions opérationnelles que sont 
la dissuasion, la prévention, la pro- 
jection et la protection. En matière 
de défense, rapproche, pour être co- 
bérente, doit are globale. 

Aujourd'hui, nous faisons le pari 
de l’ouverture. Face au défi de la 
mondialisation, le respect de l’ex- 
ception française est incompatible 
avec un spteixSde isolement Dans 
le domaine industriel, rimpérarif 
d’autonomie stratégique ne peut 
plus se traduire par une présence ac- 
tive dans tous tes secteurs de l'arme- 
ment Face à la contraction brutale 
du marché et à ime concurrence in- 
temationaie accrue, notre industrie 
de défense doit se concentrer autour 
de ses pôles d'excellence et jouer la 
carte de l'Europe. 

Lire la suite page 1S 


Chartes MiJkm est mm tire de 
la défense. 


• Washington face 
à un nouveau 
défi cubain 

Les Etats-Unis étudiaient, lundi, une 
éventuelle riposte après la destruction 
par La Havane de deux petits avions ci- 
vils américains pilotés par des exilés 
cubains. p. 4 

■ Rencontres 
pour la paix 
à Belfast 

Le Sinn Fein et les représentants de 
Londres reprennent contact pour ten- 
ter de redonner souffle au processus 
de paix en friande du Nord. p. 5 

■ Force ouvrière 
en congrès 

Marc Blondel, secrétaire général de la 
confédération syndicale, est candidat à 
un nouveau mandat alors que sa « ges- 
tion » du conflit social de novembre- 
décembre lui est reprochée par ses ad- 
versaires. p.7 

■ Lafin 

des achats frime 

Les consommateurs veulent désormais 
acheter « utile et futé La crise sociale 
a réhabilité les valeurs d'économie et 
de discrétion. p.23 

■ Renaissance 
de la poésie 

Les poète retrouvent le chemin de la 
scène et du public dans les salles muni- 
cipales, cafés ou théâtres. p. 25 
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LE MONDE / MARDI 27 FÉVRIER 1996 


PROCHE-ORIENT Deux atten- 
tats ont été perpétrés en Israël, di- 
manche 25 février, par ie Mouve- 
ment de la résistance islamique 
(Hamas), hostile au processus de paix 


israélo-palestinien. Vingt-sept per- 
sonnes ont été tuées et quatre- vingt- 
ci nq autres blessées. éLE PREMIER 
MINISTRE israélien. Shimon Pérès, a 
assuré que les deux attaques-sui- 


cides, condamnées par Yasser Arafat, 
chef de l'Autorité palestinienne, ne 
mettront pas un terme aux négocia- 
tions de paix. • CES ACTIONS TER- 
RORISTES ont été commises à trois 


mois des élections générales israé- 
liennes, que M. Pérès espère pouvoir 
gagner face à son adversaire de 
droite, très réservé sur le processus 
de paix. • LE MOUVEMENT DE LA 


RÉSISTANCE ISLAMIQUE (Hamas) est; 
pour sa part, miné par de graves Æs- 
senskwts internes, qui opposent au- 
jourd'hui, le dan des pragmatiques à 
celui des radicaux. 


Malgré les attentats, Israël entend continuer à négoder avec 

Yasser Arafat a « totalement condamné » le double attentat revendiqué par les islamistes du mouvement Hamas, 

qui a tué vingt-sept personnes et en a blessé quatre-vingt-cinq autres 



JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Faut-il interdire indéfiniment 
Israël aux Palestiniens? Après le 
double attentat revendiqué par le 
Mouvement de la résistance isla- 
mique (Hamas), dimanche 25 fé- 
vrier , qui a causé la mort de vingt- 
sept personnes, la classe poli - 
tique, confrontée au spectacle 
horrible de corps ensanglantés et 
mutilés, éparpillés dans la fumée, 
les cris et les plaintes, s’interroge, 
choquée par l'opération la plus 
meurtrière perpétrée dans le pays 
depuis la poignée de mains histo- 
rique du 13 septembre 1993 entre 
Yasser Arafat et Itzhak Rabin. 

Shimon Pérès, qui gère avec 
maîtrise la première grande crise 
de son mandat de premier mi- 
nistre, a ordonné le bouclage des 
territoires palestiniens, auto- 
nomes et occupés, jusqu'à nouvel 
ordre. Dans quelques jours, le 
gouvernement se réunira pour dé- 
battre de ce seul dossier. Déjà, 
plusieurs ministres de poids - 
Ehoud Barak, ministre des af- 
faires étrangères et Moshé Sba- 

Une condamnation 
quasi unanime 

ML Chirac a déclaré, dimanche 
25 février, dans une lettre au 
premier ministre Shimon Pérès, 
que « la France condamne sans 
appel les deux lâches attentats * 
revendiqués par le Hamas, 
avant d’ assurer que son pays se 
tient «aux côtés d'Israël dans 
cette tragédie ». « Je sais qu’elle ne 
détournera pas votre gouverne- 
ment de poursuivre avec ses parte- 
naires la construction courageuse 
et déterminée de cette paix à la- 
quelle aspirent tous les peuples de 
fa région *, a ajouté M. Chirac. 
Boutros Boutros-Ghali, secré- 
taire général de PONU, les Etats- 
Unis et la Russie, co-parrains du 
processus de paix, mais aussi 1a 
Ligue arabe et P Arabie Saoudite, 
P Egypte, la Jordanie et le Vati- 
can ont dénoncé le double at- 
tentat Seul riran a justifié Popé- 
ration meurtrière en estimant, 
selon la radio nationale, que « le 
durcissement de la politique ex- 
pansionniste du régime sioniste a 
renforcé l’idée que la lutte armée 
est le seul moyen de libérer les ter- 
ritoire occupés ». 


hal, ministre de la police - se dé- 
marquent du chef de 
gouvernement et plaident pour 
une clôture indéfinie - « des mois 
s’il le mut », a dit l’ancien général 
Barak - de l’ensemble des terri- 
toires. 

•r PLUS LOIN, PLUS FOUT o 

La rumeur qui courait, di- 
manche, les salles de rédaction is- 
raéliennes faisait état d’une fer- 
meture ininterrompue d’au moins 
six mois. Cette mesure, qui aggra- 
verait un chômage étendu déjà à 
plus de la moitié de la population 
des territoires en privant au 
moins cinquante mille f amil les 
palestiniennes de leur gagne-pain 
en Israël, est soutenue par 
d’autres ministres. 

Opposé, depuis toujours, à 
cette stratégie du cloisonnement 
chère à son prédécesseur - « im- 
praticable à cause des 140 000 co- 
lons des territoires », dit-on dans 
son entourage, mais délicate aussi 
parce que ce serait ouvrir une voie 
royale à un Etat palestinien sou- 
verain dont Israël ne veut pas -, le 
chef du gouvernement a d’abord 
voulu réaffirmer, en cette difficile 
circonstance, sa volonté de conti- 
nuer le processus de paix avec 
Yasser Arafat 

*» Les négociations avec les Pales- 
tiniens ne sont pas suspendues, a-t- 
il dit, simplement, nous ne négo- 
cions pas pendant les périodes de 
deuil », qui durent sept jours. 
Pour le reste, « tous nos engage- 
ments, toutes les dates », notam- 
ment le retrait militaire de Hé- 
bron prévu pour mars «seront 
honorés (-.) ». «Je n’ai pas l’inten- 
tion, a' ajouté M. Pérès, de céder 
au Hamas ou au Jihad islamique 



(.fi Ce n’est peut-être pas le der- 
nier attentat contre nous , mais le 
processus de paix continuera parce 
qu’il n’y a pas de meilleure solu- 
tion. » 

Contrôlant seulement 9 en- 
claves urbaines, soit 6 % des terri- 
toires occupés, Yasser Arafat qui 
a énergiquement condamné 
« l'attentat terroriste » et qui Ait le 
premier non-israélien à présenter 
par téléphone ses condoléances 
« aux familles des victimes » et au 
premier ministre, n'est pas, cette 
fois-ci, rendu directement respon- 
sable de la tragédie. « L’Autorité 
palestinienne, a souligné VL Pérès, 
en coopération avec nous,' lutte 
contre le terrorisme. Elle a déjoué 
plusieurs tentatives. Des gens ont 
été arrêtés, {deux militants du Ji- 


bad islamique] ont même été tués 
récemment [le 3 février] par la po- 
lice palestinienne. Nous appré- 
cions, mais Arafat doit aller plus 
loin, plus fort » 

Il doit précisait Kanni Guflon, 
le chef du Shin Beth démission- 
naire depuis l’assassinat de Rabin, 
« s'attaquer à l’infrastructure mili- 
taire des terroristes». De fait s’il 
suffit de deux kamikazes pour 
commettre un massacre, il faut 
affirme cet expert « une organisa- 
tion complète, plusieurs hommes, et 
toute une structure opérationnelle 
pour organiser deux attentats-sui- 
cides de cette ampleur». 

Selon Ta police; les- deux terro - 
listes/ qui tfont-pas -encore été 
identifiés, portaient chacun envi- 
ron dix küos de TNT mélangés, à 




Jérusalem, avec des clous et des 
bflles d’acier. Dimanche, à 6h 45, 
l’heure de pointe traditionnelle 
pour le premier Jour ouvrable de 
la semaine juive, l’effet d'une telle 
charge actionnée dans un autobus 
bondé - la ligne n° 18 est la plus 
fréquentée de Jérusalem-Ouest - 
était assuré- L’autobus à soufflet a 
explosé, puis le feu l'a ravagé, ne 
laissant sur la chaussée qu’une 
carcasse calculée. 

APPEL AU CALMUE 

Une demi-heure pins tard, à là 
sortie- d'Ashkelon, l’attaque per- 
pétrée, au bord de la route, dans 
«ne station d'auto-stop fréquen- 
tée par-les- jeunes conscrits ren- 
trant dans leur? casernes après la 
permission du week-end, fut 


moins meurtrière. Selon Moshé 
SbabaL le kamikaze désisté pour 
cette cible s’était « déguisé en is- 
raélien. Même coupe de cheveux, 
un anneau à l’oreWe, il ressemblât 
à n’importe quel adolescent israé- 
lien ». Le jeune homme, qui por-v 
tait sa charge mortelle dans un 

- sac à dos militaire, s’est mêlé au 
groupe de soldats en attente 
avant d’actionner la mise à feu. 
«Je rai vu s’envoler littéralement 
en morceaux dans le ciel », a rap- 
porté un témoin. 

B est troptôt pour évaluer Tîzq- 
pact que pourra avoir cette 
double tragédie sur les élections 
générales du 29 mal. Certains 
commentateurs souügnaieat déjà, 
dimanche, que «V api mon israé- 
.. tienne en.avud’cuitres », qu’elle 
« oublie vite les drames », et qu’il 
reste quairé-vingt-dix jours- avant 
la consultation* Le chef de Foppo- 
sïtion de droite, Benyamin Neta- 
nyahou, a interdit aux siens de 
. manifester pendant les sept joins 
de deuü national. H a aussi appelé 
au calme et à la retenue», ce. que 
M.Féiès a «apprécié». 

. . Mais à en juger par les insultes 
lancées au. premier ministre, di- 
manche, sur les lieux, mêmes, de 
l’attentat de Jérusalem, par quel- 
ques dizaines d* extrémistes, es- 
sentiellement reHgietnr- « Pérès 
assassin I Pérès, va rejoindre Rabin 

- en enfer 1 Pérès dehors I Mort aux 
Arabes il va falloir au dief du 
gouvernement beaucoup de doig- 
té, de travail et dé chance pour 
conserver» d'ici au 29mad, 
l’avance que lés sondages loi ac- 
cordeur aujourd’hui sur son ad- 
vèrerirèrie j drolt& , ' , ‘ J :* 

“• Patrice Claude 



JÉRUSALEM 
de notre correspondant 
Qui commande au Mouvement 
de la résistance islamique (Ha- 
raasj ? Les dirigeants intérieurs ou 
le « Folitburo » en exil ? Les poli- 
tiques ou les « militaires » ? Quel- 
ques heures après les sanglants at- 
tentats terroristes de Jérusalem et 
d’Ashkelon, dimanche 25 février, 
ce sont les questions que se posent 
les spécialistes de la lutte antiter- 
roriste. israéliens comme palesti- 
niens. C’est la *i Cellule combat- 


tante des disciples de Yéhia 
Ayache » - créée Qya moins de 
deux mois par un groupuscule 
d’activistes des brigades Ezzedine 
El Qassam, la branche année du 
Hamas - qui a revendiqué le 
double attentat 

Surnommé « l’Ingénieur » pour 
son expertise dans la préparation 
d’engins explosifs, Yéhia Ayache, 
tenu pour responsable de la mort 
de plusieurs dizaines d’Israéliens 
dans au moins cinq attentats sui- 
cides, avait hri-même été assassi- 


né, le 5 janvier, au cœur de la par- 
tie autonome de Gaza, victime 
d'un téléphone portable piégé- Is- 
raël, sans la revendiquer directe- 
ment, avait virtuellement reconnu 
sa responsabilité dans cette élimi- 
nation. Depuis lors, des repré- 
sailles « imminentes», étaient ré- 
gulièrement annoncées. 

Les services israéliens en étaient 
Informés, et c'est en principe pour 
diminuer les risques d’actions ter- 
roristes que tous les territoires pa- 
lestiniens. autonomes et occupés. 


Jean-Marc Benoit & Philippe Benoit 

La 

France 

qui 

bouge 

Préface de Jean-Louis Bianco 

Quand la nouvelle mobilité 
des Français vient transformer 
leurs territoires de We 


Jkomillat 

330 pages 145 francs 


COMMENTAIRE 

LE LIEU 

ET LE MOMENT 

On peut se rassurer - vouloir se 
rassurer - en observant qu'aucun 
attentat n'a, jusqu'à présent, en- 
rayé le processus de paix. Et une 
fois de plus, courageusement, 
quelques heures après l'horreur 
des deux opérations terroristes 
palestiniennes perpétrées di- 
manche, Shimon Pérès, le pre- 
mier ministre, a dît qu'il a pour- 
suivrait le dialogue pour le 
processus de paix». On peut se 
convaincre que la violence crimi- 
nelle de quelques islamistes est le 
fait de perdants, qu'elle ne ma- 
nifeste que la rancoeur de ceux 
qui vont contre l'histoire, qu'elle 
ne forcera pas plus les travaillistes 
israéliens que l'OLP à changer de 
chemin : d’abord l'expérience de 
i’auto-gouvernement dans les 
territoires de Cisjordanie et 6azà 
puis une négociation sur leur sta- 
tut définitif . 

On peut se féliciter que la plu- 
part des pays arabes aient dénon- 
cé l'Ignominie du double atte nta t 
de dimanche et souligner que le 
chef de la droite rationaliste is- 
raélienne, Benjamin Netanyahu, 
refusant toute exploitation poli- 
tique, ait appelé « d l’unité des Is- 
raéliens dans le deuil ». On peut, 
certes, relever tout cela, si, au 
lendemain de pareille boucherie, 
on cherche quelques raisons d’es- 


pérer. il n'empêche : les terro- 
ristes ont frappé à un moment et 
en un lieu particulièrement sen- 
sibles. Le moment; c'est l'ouver- 
ture d'une campagne électorale 
qui doit déboucher sur des élec- 
tions générales le 29 mai et pen- 
dant laquelle, qu'on le veuille ou 
non, la question de la sécurité fi- 
gurera normalement parmi les 
préoccupations des électeurs is- 
raéliens. 

Le lieu, c'est Jérusalem, théâtre 
de l'attentat le plus meurtrier di- 
manche et sujet le plus délicat du 
processus de paix parce que point 
d'ancrage des passions les plis >r- 
ràcondabJes. Le Likoud de M. Ne- 
tanyahu accuse déjà les travail- 
lâtes, qui s'en défendent, d'être 
prêts à céder sur le caractère «m- 
divisibfe * de la capitale israé- 
lienne. Or te moment d'unité na- 
tionale qui a suivi l'assassinat 
d'Itzhak Rabin en novembre 
1995, et dont a bénéficié Shimon 
Pérès, touche à sa fin. La cam- 
pagne va renforcer un rééquili- 
brage des forces politiques au- 
P refît du Likoud - qui ne cache 
pas son hostilité au processus de 
paix. 

Cest dire que M. Pérès risque 
d'aborder ('échéance du 29 mai 
dans des conditions de moins en 
moins favorables, et d'autant 
plus difficiles que,, sauf chez les 
démagogues, il n'y a pas de solu- 
tion magique pour prévenir le 
terrorisme.. 

A.Fr. 




. turent boudés à plusieurs reprises 
depuis deux mois. Pourquoi avoir 
levé cette restriction, vendredi, 
quarante-huit heures avant le 
deuxième anniversaire du mas- 
sacre de H& ton (vingt-neuf Pales- 
tiniens tués par un colon juif, le 
25 février 1994) ? «les Palestiniens 
ont beaucoup cTanniversaires de ce 
type », a soupiré, dimanche, le gé- 
néral Am non Shahak, chef de 
rétat-major deTsahai. - 

VENGEANCE 

De fait, sans négliger le côté 
presque sacré que les intégristes 
accordent à la vengeance, la date 
de ce carnage dominical revêt sans 
doute moins d’importance pour 
l’avenir immédiat de la région que 
la motivation profonde de ceux 
qui l’ont ordonné, signifiant la fin 
d’une trêve, non déclarée mais ef- 
fective; qui, en Israël proprement 
dit, durait depuis sept longs mois. 
Pourquoi s’en prendre maintenant 
à des civils innocents alors qne, 

. tous les sondages ie démontrent; 
plus le processus de paix avance, 
plus cegenre d’action devient im- 
populaire dans l'opinion palesti-. 
nieorie? 

Pourquoi prendre maintenant le 
risque de provoquer farmihilatibn 
totale, par les actions de repré- 
sailles conjointes qui .seront me- 
nées par Yasse r Arafat et par Israël, 
du Mouvement islamique et de ses 
nombreux intérêts politiques, ci- 
vils et refîgfeux dans la société pa- 
lestinienne, alors qu’apris de 
nombreux mois de négociations 
discrètes, la direction politique lif- 
té rie lire dq Hamas a trouvé un 
compromis avec le chef de FAuto- 
rité autonome ? ; Une partie des ré- 
ponses à cesqûestionsest conte- 
nue dans leur énoncé: * . 

Issu de. iainraûvance des Frères 
musulmans fondée en Egypte dans 
les années 20, le Hamas, qui ne re- 
présente plus que 10 % à 15% des 
Palestiniens an heu de 3Û% ü.y a 
deux ans, est aujourd'hui un mou- 
vement en crise, traversé par des 
courants opposés, et sérieusement 
menacé ' dé scission. Tentée par là ' 
survie que lui propose Yasser Ara- 
fat, k l a condition expresse de ces- . 


ser toute activité année, la direc- 
tion intérieure de ^organisation 
semblait prête à se métamorpho- 
ser en parti politique « ordinaire ». 

Le 28 janvier, après la libération 
par le dbef de l’OLP de Æx-sept de 
ses amis emprisonnés à Gaza, Fan 
des chefs du mouvement, le cheikh 
Gfaazi Amad; assurait que «la ma- 
jorité du mouvement est désormais 
convaincue qu’il faut, provisoire- 
ment ou moins, cesser les opérations 
militaires ». Le Hamas, ajoutait-il, 

« recherche une voie nouvelle, plus 
stable, qui lui permettrait de conti- 
nuer ses activités [politiques et reli- 
gieuses] sans être constamment 
harcelé». Le lendemain, Yasser 
Arafat autorisait le mouvement à 
ouvrir un bureau officiel d’infor- 
mation à Çaza et lui accordait li- 
cence pour publier un quotidien. 
Pas d'attaques dans les neuf en- 
claves palestiniennes autonomes, 
pas d’attentats en Israël même, 

. tels étaient les ternies du compro- 
mis . • 

■ Recherchés par les services is- 
raéliens, qui continuent d’opérer 
en secret dans les enclaves auto- 
nomes, ptaaêurs activistes armés 
des brigades El Qassam qui crai- 
gnaientpour leur vie étaient sentis, . 
la semaine dernière, de la dandes- - 
traité pour déclarer, publiquement 
leur soutien à cet accord, pourvu 
que leurs noms soient effacés delà 
Hste des « trente-neq f terroristes » 
activement pourchassés par Israël- 
Mais, pour la majorité des jeunes 
activistes en armes -üs ne seraient 
pas plus d’une centaine au total -, 

3 n'est pas question dé compro- 
mis. 

Ceux-ci n’écoutent guère les 
■' « politiciens » isbtnittgy de l’inté- 
rieur. Os prennent leurs ordres au- 
près de la direction extérieure du 
Hamas, laquelle, courant moins de 
risques, est beaucoup plus radicale 
et a rejeté, & plusieurs reprises, les 
projets de. modus. vivendi mis au 
-point avec- l’OLP. La scission qui £ 
couve depuis de- longs- mois entre 
les «pragmatiques » £t les 
«dtus>*dumcKivenieuti^proba- 
bjemént pins proche quejamais; 




Y 


M 


fviji 




- V 

r* ' • 

*£" 


T. 

■s' 

J. 

.TV 

M 

GO- 


Cv- 


t'- 
Ë *■ 
E?- 


- 

e:'-" 

«ss- 

kf- T ’“ 

ZJ-- - 
tK-'.T 

Gnv 

lîà*- 

V~. 






57 


bC 

Te .' 
■*’ 

ne,.". 

4^:". 

sa- ; 

ta..'' 

fai,, ' . 

b 

b-. 


, 

- 

*«<... '• 
“Ç. 

$•' 

Kv 

HkA \ . 


fcV-' 




3t. :■ 










-V • ~ 

«S- Àfc< 

.ifSBï’ftt r ■ -- • 

• "• ■ • ‘ • 

«ijklÿ •'-*'•.••• ■» 

8m» » r - :* •'■ ’ * • 

■V M r - -^- - — - —• 

mut- 


P’Pli '* i'"'. 

fS*; ' 

$*** ^ - 

’-'r' : 

iviâr^ ' *■ 





* 


INTERNATIONAL 


LE MONDE /MARDI 27 FÉVRIER 1996/3 



Le roi Hussein se déclare « dégoûté » par l'assassinat des deux gendres du président irakien à leur retour d'exil. 
Amman juge qu'un changement de régime à Bagdad est désormais « inévitable » 


Avant de prendre Pavion, dimanche 25 fé- ; J'épdogne sanglant du retour en Irak de deux deux intéressés et affament que ces derniers 

vrter, pour Londres pub Washington, où il des gendres du président Saddam Husseov ont librement lait le choix de partir, alors 

dewart discuter de la situation en Irak avec le réfugiés depuis août 1995 à Amman. Les au- qu'Amman leur offrait un asfle sût Cette a f- 

président américain SU Clinton, teroî Hus* tarifés Jordaniennes sont néanmoins embar- faire envenime, en tout cas, les relations, en 

sem de -Jordanie s'est dit « dégoûté ■ par . t assées panp ies drconsta n cesda départ êtes -constante dégradation, entre l'Irak et ia Jor- 


danie. Celle-ci souhaita néanmoins ne pas 
« mélanger politique et économie » et n'en- 
visage pas non plus de fermer sa frontière 
avec l'Irak, pour ne pas accroître les diffi- 
cultés du peuple irakien. 


Un aveu 
d'échec 
pour 

la communauté 
internationale 


AMMAN 

de notre correspondante 
au Proche-Orient _ 
L’assassinat en Irak dn général 
Hussein Kamel Hassan et de ses 
deux frères, hôtes pendant pins de . 
six mois de la Jordanie, a définiti- 
ve mentrompu tontes relations po- 
litiques entre Amman et le régime 
du président Saddam Hussein, «le 
changement de- régime en Irak est 
inévitable, car les choses ne peuvent 
pas continuer airÿi», a affirmé, di- 
manche 25 lévrier, le roi Hussein, 
au tendemain de la condamnation 
sans appel de cet acte par son pre- 
mier ministre, Abdd Xarân Kabari- 


tL «Je suis dégoûté. et incapable de 
m’exprimer sur 'cette terrible af- 
faire », a ajouté le souverain ha- 
chêmlte, avant son départ pour 
: Londres et Washington, où Flrai 
figurera en bonne place dans Pen- 
tretirtr qrifl doit avoir, le 6 mars, 
avec le président Bill Olnton. 

* UN ACTE PRâWËDnÉ» . ; : . 

- La vefll^ M.Kabariti ÿétait dér 
duré «sûr qu'il s’agit d’un acte cri- 
minel prémédité avait souHgné 
-que les deux gaufres n’avaient pas 
« bénéficié d'un jugement équi- 
table», et qulls avaient de surcroît 
«reçujdes assurances sur leur sé- 


curité avant leur retour et avaient 
l’impression d'avoir été amnistiés ». 
L’ambassadeur d'Irak en 'Jordanie, 
Nouri Louais, avait été convoqué 
samedi par M. Kabariti, à la fois 
pour expliquer les circonstances de 
cette action et répondre des ac- 
cusations portées, au nom des 
filles du président irakien, contre le 
roi Hussein. Selon la télévision ira- 
kienne, cdles-ci auraient en effet 
affirmé qu’elles avaient demandé 
audience au roi pourtcd exprimer 
leur volonté de rentrai; mais que 
cette requête était restée sans 
suite. - 

Les autorités jordaniennes n’en 


sont pas moins embarrassées 
quant aux circonstances du départ 
des gendres du prérident irakien et 
ont multiplié les déclarations pour 
souligner qu'ils avaient été fibres 
de leur choix. « fis ont choisi de lais- 
ser l’abri sûr qui leur avait été offert 
en Jordanie, pays qui respecte les 
principes des droits de l’homme et 
de la dignité de la personne hu- 
maine, pour un pays qui dénie di- 
gnité et liberté à ses citoyens », a af- 
firmé le premier ministre. « ü n V a 
eu aucun contact avec l’Irak, à pro- 
pos du retour du général Hassan 
dans son pays», a renchéri le mi- 
nistre de finformarion, Marwan 


L'arme tribale au service du pouvoir 

AMMAN • - aurait-il pu habiter une simple maison dans un Site vengeance tribale était vérifiée, le recours 

de notre correspondante au Proche-Orient quartier populaire de Bagdad ? Présentés comme aux tribus traduirait révolution du r^pme, de- 

Saddam Hussein aimelamise en scène. Ttoutes des cousins éloignés du président, les deux puis les émeutes chfitesrt kurdes qm avaient sui- 

les grandes purges du régime ont donné lieu à martyrs » pr ëtc uL aussi à int err ogati on. vi, en mars 1991, le cessez-le-feu de la guerre du 

des scénarios macabres: Pour cette. dernière, te- • : ' . Golfe. Déçu par le comportement du parti Baas, 

îwérideiïtirakKïi n’a pas dérogé à la r^Je. ' régression qui n’avait pas, selon lui, réagi avec suffisam- 

Car comment. croire à-cette histoire de veto- Selon Panden chef des renseignements mifi- ment de célérité aux émeutes, le prérident ira- 
geance tribale qm a eu fieu sans témoins?' Les t aires- irakien, Wafic S amarrai, réfugié au- kJen a brusquement fait appel aux chefc tribaux. 
Journalistes n’ont pas été autorisés à se rendre Jounfhui à Damas, Pun d’eux, Thber Abdd Ka- Argent, honneurs, armes et certains pouvoirs 
sur les fieux annoncés de la fusillade, pas plus . der Souleîman El-Majid, - était l’uh des leur ont été alors distribués, au grand dam de 
qu’à Takrit, où ont été organisées les obsèques intermédiaires qui avaient demandé la démence nombreux Irakiens qui reconnaissaient au moins 
"solameDes des deux «rmntyrs+qui ont officiel- pour le général Hassan. Marié à Ja fille de Pan- au parti Baas le mérite d’avoir un peu modernisé 
tement participé à l’attaque de , la maison.p&.se rien président Ahmad Hassan El Bakr, 3 aurait la société. Cet appel aux tribus permettait toute 
seraient trouvés Hussein Kamel Hassan et sa fa- donc été tué comme les frères Hassan et leur fois au prérident de les monter les unes contre 
miOe. COmmort -croire aussi que oeftn-d, bien père. En outre, pour être enterrés à Thkrit, voie les autres, empêchant ainsi toute union contre 
que redevenu « un citoyen ordinaire», art pu natalede Saddam Hussein, en présence des deux lui, notamment dans les zones chiites. A côté 

tranqufflement regagner la maison de son père? fils de œ damier, Oudaï et Kûusaï, et du vice- d’un parti aujourd'hui renouvelé, cet état de fait 

Comment imaginer que cefle-d poisse encore re- président, izzat Ibrahim, les deux «martyrs» ne .. perdure, accentuant la régression de la société 
celer des amies, avec lesquelles tes repentis se se- pouvaient, selon des Irakiens qui connaissent le irakienne, 

raient défendus? / v - -i:-. régime, qu’appartenir à la garde rapprochée du .. .. 

Comment cet homme naguère tout-puissant président - Fr. C. 


Moacber. Cette affaire ne fait 
qu'aggraver la dégradation conti- 
nue des relations entre la Jordanie 
et Plrak, ce qui inquiète nombre de 
Jordaniens. 

« Nous ne voulons pas mélanger 
politique et économie, a souligné 
M. Moacher. Nous voulons conti- 
nuer notre coopération écono- 
mique » Pour la Jordanie, l’essen- 
tiel de cette coopération repose 
sur la fourniture par l'Irak, à un 
prix préférentiel, d’environ 70 000 
barils de pétrole par jour, qui cor- 
respondent à la consommation 
quotidienne du pays. L’interrup- 
tion de cette livraison coûterait 
cher à Amman, car si l'Arabie 
Saoudite peut combler ce manque, 
elle ne paraît pas disposée à le 
faire au même prix. En outre, le 
marché irakien reste un débouché 
intéressant pour beaucoup 
d’hommes d’affaires influents, qui 
n’apprécient pas le durcissement 
de Fattitude jordanienne, les viola- 
tions des droits de l’homme en 
Irak n’étant pas, à leurs yeux, une 
nouveauté. 

Pour le moment, la Jordanie 
n’envisage pas de fermer sa fron- 
tière avec rirak, seule porte de sor- 
tie officielle pour les Irakiens. 
«Nous pourrions Femisager si une 
véritable stratégie internationale vi- 
sant au remplacement du régime 
irakien existait . affirme un haut res- 
ponsable. Mais pour l’heure, il n'en 
est rien, et nous ne souhaitons pas 
accroître les difficultés du peuple 
irakien . » 


Fr. C. 


gés vers des voitures qui partent 
pour Bagdad, alors que lui-même 
s’entretient avec les trois hommes. 
Tradition bien irakienne, puisque 
les principales atrocités du régime 
sont immortalisées par l’image : 
une équipe de la télévision qu’il 
contrôle filme la scène. 

Sur la suite des événements, 3 n’y 
a pas de témoignages directs et les 
informations fournies par l’opposi- 
tion doivent être prises avec pru- 
dence. Selon certains, Oudaï aurait 
conduit directement le groupe au 
palais présidentiel de Bagdad, où le 
président aurait tiré la première 
balle sur chacun des hommes. Se- 
lon d’autres, les trois hommes au- 
raient d'abord été interrogés - dans 
les conditions que l’on peut imagi- 
ner - avant d'être assassinés. 

Françoise Chipaux 


Heu an Palais royal,,. en présence kien. Ken peu, akns, sont ceux qui 

d 'officiels jordaniens qui en rê- -. ' . croient qu’il pourrait rentrer, y 

viennent àpdned'avoirtiréce gros C I3UQG CtlBySSOfl T compris parmi les Jordaniens, bien 

lot ./ :' •••,•■ . éwlemment au courant des mess- 
ie Hussdn, dans un kmjg «fis-. - ff P3St6 ffiOfflS _• sages. échangés. Mais ces mêmes 

cours cFexpficatiori à son peuple, j, , Jordaniens s'irritent de ses dédara- 

sceptique et pk^ réécontexit, lé OU fïlùnOS IflCUgne » tions ambiguës et lui font savoir 

présente coramë la rotation dfe re- - que mil ne le retient s’a veut partir, 

change an- réghne de Saddam Hus- L’ancien mhdstre français des re- 

sein, et ne tarit pas d’éloges à son ~ laticms exrérieares, Claude Cbeys- « J'espère que tout ira bien » 
sujet Les services de renseigne- son, a estimé, samerh 24 février, sur Mardi 20 février, jour de FAïd, la 

ment américahK et britannSqoes se l^qnedahslaiiiestareoùlesrdeux - fera qui ; marque la fin du mois de 

p r é cipfteiit en. Jordanie, lecbtf dès: ^geaffiésdeSaddàmtftssetoavakPt jdlne du ramadan, à la stupeur des 
services secrets saoudiens -faît hii “ * trahi ü était normtri qifib sôient nombreux traklens venus présenter 
aussi le voyage, de même que, exécutés». Ü a trafiqué «pie «quand leurs voeux à l’ambassadeur, Nouri 
quelque temps plus tard, Rolf ' ùntnéûssiAàiPrmajxàqff Louais, le général arrive à la réri- 

Ekeus, te chef de Ja Commission pas trés lon gt emp s », surtout quand dente et s’entretient discrètement 
spéciale de TONU chargée du dé- - ouéQttœétatdegoeoe.^r’dSaftfc avec , le diplomate. Les deux 
sannement de l’Irak. Le général peloton d'exécution Ans si hommes se rendent alors à Tam- 
Hassan peut alors croire à son rêve ML Cheysson, s’il « ne comprend bassade pour prendre contact avec 

tto dev enir raüfrATa èatîfr,- pas » pourquoi les denx gendres Bagdad et en ressortent quelque 

^ r m iièiailraktiBsqtf«ftsB- temps Rustaud. 

PAS de Terre D-Accuat : - vident tris bien qaTH seraient àé- Cest alors, serai hte-t-D, que tegé- 

Blentôt, l’intérêt retombe- cotés qu’est « pas le moins dumonde néral informe sa famille de leur re- 
L'bonunea donné ce qifil savait ou . incBgné» par loir châtiment SeloD tour immine nt. Les deux fîDes de 
fp qn*îl v mrfeif tj pon f frmsmtler - Tantxo chef «te la diplomatie fract' Saddam Hussein éclatent en. san- 

à chaque fois des contreparties, çalse, « il n’est pas vrai que k pré- gkrts, craignant pour leur vie et 

L'opposition, qui dénonce à juste skl nrtu xàâen tigneparla terreur kA œDe des lenrs. le général les ras- 
titre son passé crimmei, refose de JT en crofre, fl bâiéfide an cradraire sure : «t-Cayez crainte, il ne vous ar- 
hii parier, et ses hôtes j onriantens . {Pun «soutien de Fopmion d’autant rivera rien, j’en suis persuadé. Quant 
commencent à con^reasdre qu’il,. piusjort»qa£ FOcddent lui ftnpose ù monjtèn et moi, f espère que tout 
n’est déddémàtt pas l'homme de rmblocus,-qtd est vécu non seule- . ira bien. & A aucun moment n'est 
la situation/ Le roi n’évoque plus, ment par. tes Jrddens mais par les mentionnée la présence du troi- 

pour lui, gifro iSlc de fédérateur Azabesconm>eime«/Bmiffi(xCzon ». rième fière, Hakim, dont le séjour 

de FoppositîOtL.Le général Hassan , ‘ ■ 1' — en Jordanie est, pour des raisons 

en arrive à s’ennuyer ferme dans "* Inconnues, resté très discret. Il 

tes vaste» salons du. palais Haché- . sol, ime réunkm de l’opposition semble aussi que Saddam Hussein 
miyé, réridemce'desbôt^offidels, .'dont fl serait ext^QmtteTpoural- ait exigé le retour de fous les frères 
à fflgiqpAB ininmèti«L if Amman/ kr oh? Cest bien toute la ques- Hassan,ak>rs que, dans un premier 
Son humeur s’en' ressent et les tion. Aidé par ses hôtes qui n’aii- temp^ iltfétaitquestionquedeœ- 
quelques Irakiens qui avaient ac- ' raient pas étémécontents de le voir lui du général - 
cepté de travailler pour- lui lé :: partii, fl cherche désespérément Selon certaines sources, le géné- 
quittent tes uns après les autres. _ tme t terre d'accueil, mais les ré- ial demande alors à voir le roi Hus- 
C*est que, même en esôl, lé général " •ponses.négàives desp^s arabes - sein pour le remercier de son hos- 
Hassan se consdère encore comroé la Syrie nofaroment - ou européois pitaEté ; mais Ctn lui répond que Je 


a 



ne compte pas 
sur nous pour 
vous en dire plus 
avant le 29 février. 

paco rabanne 


denotaippB^OH^”M f 
au Prochc-Qriert. 

Vedette Incraxtêstée^ son arrivée 
à Amman, le 8 août 1995, le général 
HtssefaKàmel 
Hassan n’é 


L’assassinat d’nn homme désabusé, pois trompé 

tout-puissant et se reqnire réfrac-, 7 on évoque l’Autricbe r se suc- roi est occupé et a se contente de 
«Per-,, cèdent- iç général, de plus, gq phia... Jp envoyer un, me^ge. L’ambas- 



plus qu’un 
ria': en- 

combrant •: à _ 
son départ; le 
20 février. Sans 
doute; • ce/ 
récit changement ~ 

de statut peut-ü .seul expliquer son 
incroyable dédstan de' rentrer' à 
Bagdad- Gendre du président ira- 
kien, responsable du développe- 
ment des programmes d’arme- 
ment, son arrivée en Jordanie 
mobilise la communauté interna- 
tionale et faftentiOn des médias. 
Son unique ' cOTférence de presse a 


sonne ne m’a jamais dit trop», dft-3, 
un jour, à Fun de ses interiocuteurs. 
Passa- en quelques années de garde 
du corps du beau-père de Saddam 
Itosseiri an statut- de [gendre omni- 
potent de ce dentier, cranmahdant 
• à quasiment tous les ministres rt 
généraux sans avoir de comptes à 
rendre, ne prépare guère à Fanony- 
' mat, ffit-fl doré et sans problèmes 
financiers^ car fl ayait, de ce côté- 
là^ assuré ses arrières. 

; ‘ L’homme ne supportait visible- 
ment pas d’être abandonné par. 
ceux-là mêmes qui lui avaient fait 
ntiroîter tm brillant arôme. A-la mi- 
décembre, fl dénonce sans am- 
bages tes proposas roi Hussein sur 
-la création d'une possible fédéra- 
tion en Irak et menace de quitter la 
Jordanie si elfe organise, sur son 


seul - ses deux coudas venus avec 
lui Font lâché rt sont toujours en 
Jordanie - devient nerveux et entre 
en rapport avec Bagdad pour évo- 
quer son retour. Les; contacts 
n’avatent, en réafité, jamais totale- 
ment été interrompus, sa femme, 
Rajÿad, ffile aflnée de Saddam Hus- 
sein, téléphonant à sa famille. 
Beaucoup d'intermédiaires, notam- 
ment familiaux, entrent en jeu, 
mais te jx-emière réponse est néga- 
tive. Le président ri accepte que ses 
filles, Raghad et Rana, mariée à 
Saddam, frère de Hussein Kamd 
Hassan. 

Les contacts s’intensifient ces 
dernières semaines et, sans dôme 
pour les faciliter, le général Hassan 
commence à faire des déclarations 
positives à Fégard du régime ira- 


sadeur dTrak rejoint le groupe au 
Palais vers 15 heures, avec en poche 
le texte du communiqué du Conseil 
de commandement de la révolu- 
tion et du commandement du 
Baas, faisant état de « l’amnistie 
dont peuvent jouir les repentis». Le 
convoi dans lequel prend place 
l’ambassadeur d’Irak s’ébranle 
alors vers la frontière, escorté par la 
sécurité jordanienne. 

L’amnistie promise ne tient que 
- le temps de franchir la frontière, car 
c’est F ennemi juré du général Has- 
san - et sans doute 1a principale 
cause de sa défection -, Oudaï Sad- 
dam Hussein, le fils aîné du pré- 
rident, qui attend le groupe. Arrivé 
peu auparavant en hélicoptère, Q 
ordonne la séparation des repentis. 
Ses sœurs et tes enfants sont diri- 


D RES S ER la liste des victimes 
de la terreur exercée par Saddam 
Hussein, inventorier les méthodes 
d’élimination des opposants ou de 
torture des prisonniers pour 
conclure que le 
président ira- 
kien est un dic- 
tateur impi- 
toyable est 
devenu une vé- 
rité de La Pa- 
lïce, tant la bru- 
ANALYSE talhé du réghne 
irakien, depuis une vingtaine d'an- 
nées au moins, est une évidence. 
En réalité, c'est à un aveu d’échec 
de sa politique vis-à-vis de F Irak 
que la communauté internationale 
devrait procéder. 

L’assassinat des deux gendres du 
président Saddam Hussein, dès 
leur retour à Bagdad, n’est que 
Fépisode le plus récent et l’un des 
plus médiatisés des violations des 
droits les plus élémentaires des 
Irakiens. Le roi Hussein de Jorda- 
nie s’est dit « dégoûté » par cet 
acte qui, aux yeux du chef de la di- 
plomatie égyptienne, Amr Mous- 
sa, « salit Frmage des Arabes». Une 
fois que les condamnations et 
autres expressions d’indignation 
seront passées, la chape de plomb 
retombera sur l’Irak, où Saddam 
Hussein continuera de régner en 
maître. Quant aux déclarations, 
telle celle du roi Hussein, annon- 
çant la chute prochaine du régime 
irakien, elles ressemblent à un 
vœu pieux tant se sont multi- 
pliées, depuis cinq ans, les prévi- 
sions de ce genre. 

Lors de la guerre déclenchée, le 
17 janvier 1991, après F invasion du 
Koweït par les troupes de Bagdad, 
les forces de la coalition anti-ira- 
Jdenne n’étaient pas allées jusqu’à 
Bagdad parce que 1e mandat qui 
leur avait été confié par les Na- 
tions unies leur assignait la seule 
libération du Koweït La non-ingé- 
rence dans les affaires intérieures 
d’on « pays souverain » a été, jus- 
qu’à maintenant, la norme vis-à- 
vis de l’Irak, à une exception près : 
la résolution 6S8, adoptée le 5 avril 
1991 par le Conseil de sécurité rt 
en vertu de laquelle les organisa- 
tions humanitaires pouvaient no- 
tamment se porter au secours de 
« tous ceux qui ont besoin d’asssis- 
tance». 

DES SANCTIONS SANS EFFET 

Ce qui avait permis cet écart par 
rapport à la règle, c’était l’exode 
massif des populations kurdes ira- 
kiennes vers la Ttirquie et l’Iran 
après que les soulèvements kurde 
dans le Nord rt chiite dans le Sud 
- encouragés par les Etats-Unis - 
eurent été réprimés dans le sang. 
Les Etats-Unis, la France et ia 
Grande-Bretagne n’avaient pas 
hésité, au nom de la résolution 
6S8, à instaurer, au nord du 36* pa- 
rallèle, une zone d’exclusion de 
Taviation irakienne et à installer à 
Inciriik, en Turquie, le dispositif 
nécessaire pour assurer un « para- 
pluie» à la zone ainsi délimitée. 
Une «zone de protection» à peu 
près similaire devait être installée 
bien plus tard, le 28 août 1992, 
pour les populations chiites qui 
vivent au sud du 32 e parallèle. 

Depuis lors, la communauté in- 
ternationale attend que les sanc- 
tions imposées, dès le mois d'août 
1990, produisent leur effet c’est-à- 
dire amènent le régime irakien à la 
raison ou entraînent sa chute. Or il 
n'en est rien, et la conséquence te 
plus manifeste de l’embargo - si- 
non la seule -, c’est une dégrada- 
tion galopante des conditions de 
vie des irakiens, qui riant certai- 
nement aujourd’hui ni le courage, 
ni le souri de tenter quelque ac- 
tion que ce soit contre le régime. 

Le prince saoudien Khaled Ben 
Sultan qui. avec le général Nor- 
man Schwarzkopf, commandait 
les forces anti-irakiennes en Ara- 
bie Saoudite, vient de préconiser 
une action militaire destinée à ren- 
verser Saddam Hussein. Et d’ajou- 
ter, dans un entretien télévisé, 
qu’une telle tâche, qui vise, selon 
lui, à sauver 1e peuple Irakien, in- 
comberait aux Etats-Unis «â tra- 
vers l'ONU *, à l’image de ce qui 
s'est fait en Somalie. Pure utopie. 

Mourut NaSm 
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INTERNATIONAL 


Les Etats-Unis étudient des mesures de représailles contre Cuba 

La destruction de deux avions civils américains, d'une organisation anticastriste, par les forces aériennes cubaines est jugée inacceptable 
par Washington. « Cette violation des règles internationales ne restera pas sans réponse », a déclaré le secrétaire d'Etat, Warren Christopher 


Les Etats-Unis envisagent de prendre des gantsation anti ca striste. Frères du secours, de Cuba, lois d*une réunion qui s'est tenue cubaine avait tiré sans sommation, akxs ses contrôleurs 

mesures de rétorsion contre Cuba, après (a a indiqué dimanche le secrétaire d'Etat, à leur demande, dimanche. Les respon- que la Havane assure que finadent s'est reü affrétépar inganoation 

destruction, samedi 24 février, par les Warren Christopher. Les Etats-Unis ont sou- sables américains ont affirmé que les deux déroulé dans son espace aérien - à une a^pu regagn^ ^am^ wors que 

forces aériennes cubaines de deux appa- mis au Conseil de sécurité de l'Onu un pro- appareils ont été abattus au-dessus des trentaine de kilométrés au nord des eûtes cherches se poursuivaient tunoi, quatre 

refis riviis américains appartenant à une or- jet de déclaration condamnant cette action eaux internationales et que l'aviation 


trentaine de kilométrés au nord des eûtes 
cubaines-, malgré les avertissements de 


personnes sont portées disparues. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les autorités américaines ont af- 
firmé, dimanche 25 février, que les 
deux avions de tourisme améri- 
cains affrétés par l'organisation 
anticastriste. Frères du secours, se 
trouvaient dans l'espace aérien in- 
ternational, lorsqu’ils ont été abat- 
tus. samedi 24 février, par la 
chasse cubaine. L'incident, qui 
s’est produit à environ une tren- 
taine de kilomètres au nord des 
côtes cubaines, a provoqué une 
vive réaction à Washington, où le 
secrétaire d'Etat Warren Christo- 
pher a dénoncé une * violation fla- 
grante des lois internationales et des 
nonnes d'un pays civilisé », tout en 
soulignant que ceDe-ci ne restera 
pas « sans réponse ». Le Conseil de 
sécurité des Nations unies, qui 
s’est réuni d'urgence, dimanche 
soir, à la demande de Washington, 
afin d’envisager une « réponse in- 
ternationale appropriée », a procé- 
dé à de premières consultations. 

Trois avions Cessna de l'organi- 
sation anticastriste. Frères du se- 
cours, avaient décollé samedi, vers 
13 h 15. de l'aéroport d'Opa Locka, 


COMMENTAIRE 

LA « VOIE 
CHINOISE » 

La destruction par les forces aé- 
riennes cubaines de deux avions 
civils américains au large de la 
Floride et l'interdiction de la pre- 
mière coalition démocratique à 
Cuba ( Concilie cubano) sont les 
deux plus récentes illustrations 
d’une certitude : l'ouverture du 
socialisme cubain à l'économie de 
marché, inaugurée en juil- 
let 1993, et l'appel aux investisse- 
ments étrangers, ne signifient en 
aucune manière que Fidel Castro 
a la moindre intention de lâcher 
du lest au niveau politique. Son 
nouveau modèle est et reste la 
« voie chinoise ». 

Le Lider Maxïmo a été 
contraint de réaliser des « conces- 
sions au capitalisme » pour éviter 
la banqueroute et la révolte d'un 
peuple soumis aux pires restric- 
tions alimentaires. La manifesta- 
tion spontanée et violente de 
La Havane, le 5 août 1994, au plus 
fort de la crise des balseros, a 
traumatisé les autorités, qui ont 
réussi depuis à empêcher toute 
tentative d’organiser un quel- 
conque regroupement non télé- 
guidé par le Parti communiste 


CONAKRY 
de notre envoyé spécial 

« Un pays à haut risque », 0 s'agit 
là du pénible constat dressé par les 
députés de l'Assemblée nationale, 
qui. pour une fois unanimes, fai- 
saient récemment un premier bi- 
lan de la tentative de putsch qui, 
les 2 et 3 février, à Conakry. a fait 
des dizaines de morts : « Découra- 
gement des opérateurs économiques 
nationaux, méfiance des investis- 
seurs étrangers, décrédibilisation du 
pays au pian extérieur. » 

Ces élus ont souligné la gravité 
de leur jugement non seulement 
parce qu'fis sont conscients que la 
Guinée, l’un des pays les plus 
pauvres au monde - bien que dis- 
posant de richesses naturelles im- 
portantes, mal ou peu exploi- 
tées-, a grand besoin d’aide 
internationale, mais encore parce 
qu’il est très difficile à des Gui- 
néens de se livrer à de pareils 
aveux. 

La Guinée reste profondément 
marquée par la fierté nationale, 
née du fracassant * Non à de 
Gaulle » d'Ahmcd Sekou Tomé, en 
1958. Elfe s'était alors voulu plus 
indépendante que les autres Etats 
de la région, en renonçant au 
maintien de liens privilégiés avec 
l’ancienne métropole. Bien que 
devenu premier bailleur de fonds 
depuis la mort de Sekou Touré en 
1934, la France demeure tenue à 
une certaine discrétion. Ce qui ex- 
plique peut-être que les instruc- 


situé près de Miami, pour effec- 
tuer un vol au sud du 24 e parallèle, 
en direction de Cuba. Les quatre 
hommes qui étaient à bord des 
deux premiers appareils ont vrai- 
serablement été tués. Dans le troi- 
sième avion, qui a pu regagner 
Miami, avait pris place José Basul- 
to, président de Frères du secours 
et ancien participant de l’épisode 
de la baie des Cochons, cette ten- 
tative de débarquement sur les 
côtes cubaines organisée sous 
l’administration Kennedy, en 
avril 1961. 

UN EXEMPLE 

Selon le minutage rendu public 
par les douanes américaines, Tun 
des bimoteurs avait effectivement 
pénétré à l’intérieur de l'espace 
aérien cubain (de 3 milles nau- 
tiques, soit 5,5 kilomètres), à 
15 h 22, lorsque les chasseurs 
cubains ont demandé à leur base 
l’autorisation d'ouvrir le fieu. Les 
deux avions de Frères du secours 
sont cependant tombés à plus de 
5 milles nautiques au nord de l’es- 
pace aérien cubain, assure-t-on à 
Washington. Cette affirmation est 


cubain. Agé de soixante-neuf 
ans, le Lider Maximo, au pouvoir 
depuis 1959, entend s'y accrocher 
coûte que coûte. Les dissidents de 
ITIe, qui misent sur une • transi- 
tion pacifique et graduelle vers la 
démocratie », caressent de vaines 
chimères. Les quelque 300 grou- 
puscules illégaux de Concilio 
cubano, qui avaient décidé de 
« passer outre à leurs diver- 
gences » pour réclamer le respect 
des droits de l’homme et « quel- 
ques pas vers une démocratie plu- 
raliste », ne l'ignorent pas. Mais 
Us continueront courageuse- 
ment comme ils l'ont fait par le 
passé, à tenter d’obtenir un es- 
pace de liberté. 

De même, l’Union européenne, 
qui a ouvert en octobre 199S, des 
pourparlers en vue de la conclu- 
sion d’un accord de coopération 
avec Cuba, nourrit-elle des illu- 
sions. Les Quinze espèrent que Fi- 
del Castro acceptera quelques 
concessions politiques, en 
échange de nouveaux liens 
économiques. Vis-à-vis des Etats- 
Unis, le Lider Maximo montre une 
nouvelle fois qu’il est prêt à tous 
les incidents diplomatiques, qu'il 
se chargera d'exploiter sur le 
mode patriotique, sans déroger à 
sa ligne de conduite. 

Martine facot 


contredite à La Havane, où les au- 
torités déclarent disposer d’une 
«preuve * confirmant leur version 
des faits, à savoir que l’intercep- 
tion a eu lieu à l’intérieur de leur 
espace aérien. 

Le gouvernement de Fidel Cas- 
tro, qui a manifestement voulu 
faire un exemple vis-à-vis d’une 
organisation anticastriste parti- 


culièrement agissante, a ensuite 
adopté une attitude conciliante. La 
Havane a accepté que des bâti- 
ments améri cains pénètrent dans 
ses eaux territoriales pour entre- 
prendre des recherches. Cette 
brusque tension des relations bila- 
térales place Bill Clinton dans une 
situation délicate. La « question 
cubaine » échappe à toute ratio- 


Le secours des « frères » cubains 

Fondée en mai 1991 à Miami, f organisation Hermanos al rescate 
(Frères do secours), dont deux avions ont été abattus, samedi 24 fé- 
vrier, par la chasse cubaine, s’est fixé comme objectif de «sauver tes 
vies des Cubains en mer et de dénoncer les conditions qui les poussent à 
quitter leur île à n’importe quel prix». Sons la direction du cnbano- 
américain José Basolto, un ancien de F expédition ratée de la baie 
des Cochons de 1961, une trentaine de pilotes bénévoles survolait 
régulièrement, à bord de leurs Cessna, le détroit de Floride. Dès 
qu’ils repèrent nne embarcation de fortune, Os larguent de Peau, de 
la nourriture et une trousse d’aide d’urgence, avant de signaler la 
position précise des balseros à la garde-côtière américaine, qui tente 
de les récupérer. Ces missions sont financées par des sponsors et des 
campagnes de souscription. Ces derniers mois, les Fteres du secoure 
ont lancé des opérations plus politiques, comme le largage de tracts 
ao-dessus de Cuba. Après deux de ces largages, les 9 et 13 Janvier, le 
régime cubain avait émis un avertissement sur la défense de son in- 
tégrité territoriale. ... 


nalité politique et diplomatique 
aux Etats-Unis, tant les sentiments 
anticastristes sont forts, particuliè- 
rement en Floride, Etat qui abrite 
la grande. majorité des exilés 
cubains. ‘ 

Outre que cet incident est le plus 
grave depuis l’exode massif de bai- 
seras vers les côtes américaines au 
cours de Tété 1994, le fiait qu’il in- 
tervienne en pleine campagne 
électorale américaine — les pri- 
maires de Floride ont lieu -lè 
12 mars - n’arrange rien. La Flo- 
ride a bien résisté à la «vague ré- 
publicaine» lors des élections de 
novembre 1994, mais Bill Clinton a 
absolument besoin de conserver la 
pr értnmînanr g démocrate dans cet 
Etat Dans la mesure où ù doit te- 
nir compte de l’important «vote 
anticastriste », le chef de la Mai- 
son Blanche ne peut se p e r mettr e 
d’adopter une attitude trop modé- 
rée. 

M. Clinton va en outre être sou- 
mis à la surenchère des républi- 
cains. Déjà, Robert Dde. chef de 
la majorité sénatoriale- et favori 
parmi les candidats à rinvestiture 
présidentielle du Parti républicain. 


a estimé qtfü riétait plus temps de 
« détendre pes relations] avec Cas- 
tro comme l’administration pourrait 
essayer de le faire». Washington 
pourrait donc décider de renforcer 
l' emb argo économique, commer- 
cial et financier contre Cuba en vi- 
gueur depuis 1962. D’autres sanc- 
tions, comme l'arrêt des liaisons 
aériennes et téléphoniques entre 
les deux pays, ainsi que l’interdic- 
tion des transferts financiers (me- 
sures qui avaient été assouplies 
ces derniers mois), sont également 

envisagées. 

Enfin, M. Clinton pourrait être 
obligé d’accepter la législation 
dracouienne en cours d'examen 
par le Congrès, qui aurait pour ef- 
fet, notamment, de sanctionner les 
sociétés étrangères ayant noué des 
liens commerciaux avec La Ha- 
vane. Cette nouvelle crise améri- 
cano-cubaine constitue un sérieux 
revers pour les partisans d’une re- : 
prise d’un dialogue graduel avec 
La Havane, dont certains milieux 
d’affaires américains s’étaient faits 
les champions. 

Laurent Zeedmû 



Le durcissement du régime de La Havane est perceptible depuis novembre 1995 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

Le jour même où les Mig cubains abattaient 
deux Cessna civils américains au large de La Ha- 
vane, samedi 24 février; le régime de Fidel Cas- 
tro empêchait la tenue, dans la capitale cubaine, 
d’une réunion qui aurait pu être historique : 
celle de la première coalition de l’opposition dé- 
mocratique à Cuba, Concilio cubano, créée à 
r automne 1995. Pour plusieurs observateurs du 
régime cubain, ces deux événements relèvent 
d’une même logique et confirment un durcisse- 
ment per c eptible depuis novembre dans les do- 
maines politique et économique, succédant à un 
certain nombre de^gestes qui ont pu être inter- 
prétés comme une volonté d’ouverture. 

Ceux qui ont voulu croire. Tan dernier, à une 
possibilité d’ouverture à Cuba font aujourd’hui 
un constat amer: «En dépit d’images trom- 
peuses, r approche totalitaire a repris le dessus », 
estimait dimanche soir Ramon Cemuda, l’une 
des figures de Fopposition modérée au sein de 
2a communauté cubano-araéricaine à Miami et 
représentant de la Coordination des droits de 
Fhomme, qui appuie ConriKo cubano. Four lui, 
le signal a été donné lorsque, après avoir fait mi- 
roiter la possibilité d’une large réunion des re- 
présentants de l'exil, début novembre à La Ha- 
vane, le régime cubain a fini par soigneusement 
sélectionner les invités et a refusé d'y laisser par- 
ticiper l’opposition de l’intérieur ou des gens 
proches de l'Eglise catholique cubaine. 

Un mois plus tôt, en octobre 1995, quelque. 
300 artistes cubains invités à un festival à 
Nantes n’ont pas été autorisés à partir, pas plus 


que douze écrivains invités le mois dernier à une 
conférence à Madrid par le gouvernement es- 
pagnol pourtant Fun des plus ouverts à Fidel 
Castro. Parallèlement, les services de sécurité 
ont poursuivi une politique d'intimidation et de 
répression à F égard des opposants ; lorsque 130 
d’entre eux ont formé le CondBo cubaDa et ont 
ofiSdeDement demandé au Conseil d'Etat en dé- 
cembre Factorisation de tenir ie 24 février une 
réunion « pluraliste , démocratique et contruc- 
tfwe», les autorités n’ont d’abord pas répondu. 
Puis ces dont dernières semaines, les aliéna- 
tions dans les rangs de CondBo cubano se sont 
multipliées - une cinquantaine, selon leurs 
membres - et deux de ses responsables^ Leone! 
Morejon Akaagro et Lazare Gonzalez Valdes, 
ont été respectivement condamnés à six et qua- 
torze mois de prison. Vendredi 23 février, veille 
de la réunion, un lieutenant-colonel du minis- 
tère de l'intérieur a finalement signifié son infcer- 
diction à l’un des représentants de CondÛo 
cubano. 

UNE ■ CINQUIÈME COLONNE » . 

« B y a eu apparence d'ouverture, R y arie nou- 
veaux espaces économiques. Mais avec la consti- 
tution de Concilio cubano, le pouvoir a perçu le si- 
gnal de quelque r/rose de qualitativement 
différent, relève Maria-Cristina H errera, de l’Ins- 
titut d’études cubaines de Miami Et le régime 
cubain ne veut pas partager le pouvoir, encore 
moins le perdre : » De source diplomatiq ue ^ on 
souligne par affleure que Passoupüssement de la 
politique américaine à Fégard de Cuba depuis 
octobre n’a guère été payé de retour : les visites 


de plusieurs membres du Congrès américain et 
de deux neveux du président Kennedy n’ont été 
récompensées que par fa libération de trois pri- 
sonniers politiques, sur 1 300. ■■ 

De même, la mise en œuvre côte américain 
du deuxième volet de la loi TtonicelB. en parti- 
culier l’ouverture aux échanges ûzteDectuels 
entre les. deuxpays, n’a pas débouché sur grand- 
ebose tes médias américains désormais auto- 
risés par leur gouvernement à ouvrir des bu- 
reaux à Cuba attendait toujours tes autorisa- 
tions côte cubain^ ,, 

En fait, comme sü réalisait les dangers des 
ouvertures ocridentates» te -régime caStriste a 
réagi en fermant la porteTàlb visite d’une délé- 
gation de l’Union européenne Je mois dernier, 
dirigée par l'Espagnol Manuel Marin, qui a in- 
tercédé en faveur de l'autorisation de la réunion 
de Goncülo cubano, fi a répondu par une vague 
d’arrestations. L’organe officiel du PC cubain, 
Granma, accusait vendredi « les Etats-Unis et 
ceux qui ont la même vision des choses » dé cher- 
cher à créer «une cinquième colonne » cFoppo- 
santsàCuba.- 

Fidei Castro n’a peut-être pas grand-chose à 
perdre à donner un nouveau tour de vis : en 
pleine année électorale, Q était de toutes façons 
impensable que l’administration Clinton prenne 
une quelconque initiative pour assouplir l'em- 
bargo et, en Espagne, 1e successeur probable de 
Felipe Gonzalez, José Maria Aznar, entend 
suivre une Egne beaucoup plus dure à Fégard de 
Cuba. • 

- SyMe Kau ffnumn 


leurs militaires français des « bé- 
rets rouges », qui font office de 
gardes présidentiels, n’aient pu 
empêcher une partie de ces der- 
niers de se joindre aux soldats mu- 
tins. 

UN LONG SILENCE 

Trois semaines après F émeute 
de soldats en colère, dont les re- 
vendications salariales ont permis 
à un groupe de putschistes de 
s'emparer, un moment, du pou- 
voir, tes choses semblent être ren- 
trées dans l'ordre à Conakry. Mais 
des blindés restent postés aux en- 
droits stratégiques et des rumeurs 
inquiétantes continuent de courir 
dans les « maquis», ces bistrots 
des quartiers populaires où les 
Guinéens trompent leur misère en 
refaisant la Guinée, faute de re- 
faire le monde, dont Os se sentent 
« oubliés », comme le dit WQBam 
Sassine, écrivain reconnu, qui noie 
son « pessimisme positif » dans un 
énième verre de GuDuxe, la bière 
locale. 

Le président L ansana Conté a 
observé un long et étrange silence, 
qui n'a fait qu’alimenter tes inter- 
rogations sur la réalité de son « re- 
tour » aux commandes de l'Etat, il 
a attendu plus de deux semaines 
pour réunir le conseil des mi- 
nistres et s’adresser au « peuple de 
Guinée ». Porté au pouvoir à la 
mort de Sékou Toute, ce n'est pas 
un homme pressé. 

Lui qui avait annoncé un proces- 


sus de démocratisation bien avant 
ses voisins a beaucoup tardé à le 
mettre en oeuvre : le premier scru- 
tin présidentiel « libre » a été or- 
ganisé en décembre 1993 et les 
élections législatives en juin 1995. 
De même applique-t-il lentement 
la libéralisation de l’économie. 
Dans l'opposition, mais aussi au 
sein de la « mouvance présiden- 
tielle », on attendait que le pou- 
voir, après avoir été si violemment 
contesté, réponde aux interroga- 
tions de la population. 

Car cette tension diffuse qui 
persiste est la séquelle la plus no- 
table des journées des 2 et 3 fé- 
vrier, qui, selon des sources hospi- 
talières, auraient fait une 
cinquantaine de victimes. Les 
marques des combats et des pQ- 
lages ne sont guère visibles dans 
une capitale délabrée, qui a tout 
d'un bidonville. Masures et taudis, 
bordés de tas d’ordures, s'étalent 

Une politique ethnique ? 


jusque dans te centre-ville, au pied 
du Palais des nations. Dans son 
« adresse à la nation », mercredi, 
Lansana Conté a précisé que les 
militaires conjurés, qui tenaient 
F aéroport, la radio nationale et se 
préparaient à former un gouverne- 
ment, avaient pour « objectif de li- 
quider physiquement le président de 
la République ». 

«FILS INDIGNES» 

Le chef de l'Etat estime avoir été 
sauvé par la distinction qu’2 a faite 
entre les soldats qui réclamaient 
une amélioration de leurs condi- 
tions de vie et « ces fils indignes », 
qui voulaient le pouvoir. Q a ra- 
conté qu'aptes avoir été emmené 
dans un camp militair e Q a soudain 
été « pris en main » par des mili- 
taires loyalistes qui lui ont permis 
de renouveler, devant la troupe, 
des promesses annoncées aupara- 
vant : destitution du ministre de là 


Le régime de Sekou Toute fut ressenti comme une domination des 
Mafinkés (35 % de la population) sur les Peuls (35 sur tes Côtiers 
(15%, essentiellement Sonssoos) et les Forestiers (10%). L’origine 
soussone du général Lansana Conté apparut comme on gage de 
neutralité, puisqu'il n’appartenait pas aux denx communautés do- 
minantes. Mais, très viré, F opposition F accusa de vouloir favoriser 
les Soussous. Dn coup, ses membres, de retour d’exs, s'appuyèrent 
sur leurs communautés cT origine pour former leurs partis. Le Ras- 
semblement du peuple de Guinée d* Alpha Coudé est surtout mafin- 
feé, HJ fronde la nouvelle république de Bah Marna don et le Parti dn 
renouveau et du progrès de SfradJou Di allô essentiellement pénis. 


défense et examen favorable des 
revendications salariales. 11 a alors 
été reconduit dans le centre- vffle 
par de nombreux soldats qui l'ap- 
plaudissaient. 

A-t-il aussi promis une amnis tie 
quaa" totale, comme, le pensent la 
plupart des dirigeants de F opposi- 
tion, qui lui demandent de «res- 
pecter ses engagements »? Sur ce 
point, Q n’a rien dit, pas plus que 
sur le sort d’une demi-douzaine 
d'officiers dont les familles sont 
sans nouvelles. Deux ont déjà été 
inquiétés pour une mystérieuse 
tentative de « complot » en 1994. 
Le président a seulement déclaré 
que la justice serait appelée à se- 
prononcer, « car la Guinée est un 
Etat de droit». Q a tenu à. rassurer 
tes « partenaires étrangers», affir- 
mant sa «volonté de renforcer le 
processus de démocratisation ». ... 

Ce discours en a déçu beaucoup, 
à commencer par les membres 
d'une « commission de réflexion» 
formée par l’Assemblée nationale, 
qui ont formulé le souhait d’une 
réforme de l’année, devenue, se- 
lon eux, un « déversoir», où le re? 
crutement est fait dans des 
« conditions inacceptables »- allu- 
sion à un «/favoritisme ethnique » 
dont ont bénéficié les Soussous, 
l'ethnie du président - et où on re- ' 
trouve des « repris de justice» et 
« des alcooliques invétérés »— . 

Les . députés demandaient aussi 
une table ronde entre le gouverne- 
ment et les syndicats, «pour 


connaître les possibilités et limites 
de l’Etat guinéen en matière sala- 
riale». Les revendications des sol- 
dats, après celles des fonction- 
naires civils qui ont obtenu 10%. 
d’augmentation, risquent d’en en- 
traîner d’autres. Le président est 
appelé à une « concertation » 
dont Q n'a pas Fhabitude. 

L'opposmoM at accusation 

JRourtant, AJseqy René Gômez, 
-.te ministre de Fintérieur qui lui a 
apporté un soutien déterminant 
ces dernières , années, confie qu’0 
convenait de «donner la priorité 
au dialogue social et politique ». 

M. Gômez, qui reconnaît être la 
«bête noire» de Fopposition, in- 
siste sur la nécessité de « calmer le 
jeu ». A son avis, 11 fiant « deman- 
der des comptes aux responsables » 
et « éviter une chasse aux sor- 
cières ». Mais le président, qui fait 
silence sur ses projets, a accusé de 
« complicité » avec les putschistes, 

- sans les nommer, trois dirigeants 
de l’opposition» Alpha Confié, Si- 
radïou Diaflo et Jean-Marie Dote, 
n est vrai que l’on note un certain 
embarras au sein de Fopposition, 
le président frétant pas te seul à 
soupçonner M. Condé de contacts 
avec des militaires «fiictieux».Ge- 
lui-ci s’est défendn en déclarant 
qu’on eb voulait à son parti d’avoir 
été, lors. des élections; «majori- 
taire dans les camps de l’armée ». 

frands Comu 
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Le temps presse pour redonner souffle àuproœssus de 
paix en Irlande du Nord, comme l'ont sédamé di- 
manche 25 février des dizaines, de miffiers de mantteè- 


tânts dans toute PSe. La premier ministre britannique 
John Major n'a guère de m a rge de manoeuvre car sa 
majorité aux Communes dépend des unionistes. 


Trente mille indépendantistes 
basques défient l’Etat espagnol 

Hem Batasuna, le bras politique de l'ETA, a tenu, 
samedi 24 février à San Sébastian, son seul meeting 
de la campagne pour les élections législatives du 3 mars 


LONDRES 

de notre correspondant 

Pour la première fois- depuis la 
reprise des attentats par l'Année 
républicaine irlandaise II y a 'delà - 
semaines, des représentants du 
gouvernement de Londres .de- 
vaient rencontrer les dirigeants du ’ 
Sinn Feïn, lundi 26 février, à Bel- 
fast ; ..' . . . 

SI les Britanniques - de. même, 
que Dublin - refusent tout contai 
au niveau ministériel avec la 
brandie politique de JTRA tant 
qu'elle pe se sera, pas publique- 
ment dissodée du retourau terrp- _ 
risme, üs veulent encore croire que 
la paàh'ést'pas nrémédxahîement 
compromis et qu’un accord de- 
meure possible. 

Dimanche, dans toute PMande, 
des rit ram es de milliers de per- 
sonnes ont manifesté pour le re- 
tour de la paix. . Ces rassembler 
ments, sans précédent dans 
lliistoiredel^inmguentlerefiis 
de la population, tootes.tendancès 
politiques et toutes religions 
confondues, d’accepter passive- . 
ment le retour h une spirale de 
violence qui n’a fait que. trop de 
victimes en vingt-cinq ans. Car fl 
s’agissait, pour les oigan&ateuts, 
d’un mouvement totalement apo- 
litique. 

A Belfast, les manifestants, qui 
portaient des colombes delà paix, 
en carton, ont observé dix minutes 
de silence avant dé reprendre en 
choeur des slogans pacifistes. 
«Nous ne voulons pas de vioTence. 
Nos différends, doivent être résolus 


par des moyens pacifiques. Catho- 
liques et protestants,' unionistes et 
natmnaiïstesi nous voulons que le 
cessez-le-feu reprenne dès mainte- 
nant »,a. déclaré, run des organisa- 
teurs. Gardon Bums. 

- A Dublin, la foule était au moins 
aussi nombreuse , que celle qui 
avait accudDi, an début du mois 
de décembre 1995, le président 
américain Bill. Clinton, porteur 
d’un message de paix et.d’espoiL 
Le premier ministre irlandais, J iihn 
Bruton, a participé à une marche 
dans sa cfrconscription de Dun- 
goynë. Il én a profité pour rappeler 
que Je . conseil nnfitaire de 1TRA, 
qui a pris ladécfsîon.de commettre 
de nouveaux , a tte n tats, « n'a au- 
cun droit de parier en notre nom ». 
«Arrêtai», s'est-il écrié par trois 
fois à l’adresse dès poseurs de 
bombes. 

Mais Dublin ne se contente pas 
de .rédamer sur tous les tons à 
JTRA dê revenir à la raison. Le 
gouvernement de la République 
continue à négocier avec Londres 
un compromis acceptable par 

tons, y compris par le Sinn Fem, la 
branche politique de TIRA. Ainsi le 
vice-premier minis tre et ministre 
.des affaires étrangères, ,Dick 
Sprin& a rappelé vendredi qu’au- 
cune solution valable ne pouvait 
reposer sur l’équivoque ou. sur. 
feadnaon. «Le prochain sommet 
anglo-irlandais (prévu cette se- 
maine) devra montrer le chemin 
vers des négociations entre toutes les 
parties d’une manière qui ne laisse 
place à aucun malentendu sur la 


date et tes conditions du début de 
ces négociations », a-t-il dit. 

' Or, c’est sur la date que les 
contacts entre Londres et Dublin 
achoppent, M. Major se refusant à 
fixer une date à Tavance. Les partis 
unionistes repoussent tout enga- 
gement de ce type, et Lear soutien 
est indispensable à la survie du 
gouvernement britannique, qui 
devait faire face ce lundi à un déli- 
cat débat aux Communes sur le 
scandale des ventes d’armes à 
rirak. La majorité conservatrice ne 
tient pka qtfà une voix après la 
défection vendredi d’un député, 
plusieurs autres tories ont menacé 
de voter contre leur propre gou- 
vernement sur cette affaire et 
M. Major ne peut se permettre de 
s’aliéner tes unionistes. 

Pendant ce temps, la police - qui 
continue d’exploiter les informa- 
tions découvertes an domicile du 
jeune terroriste de TIRA qui a sau- 
té la semaine dernière avec sa 
bombe dans un autobus londo- 
nien - a mis en garde contre la 
possibilité d’attentats « immi- 
nents » et «sons préavis » sur tout 
le territoire. Les mesures de sécuri- 
té ont été renforcées, en parti- 
culier autour de certains hommes 
politiques, après la découverte 
d’une liste de personnalités à 
abattre. Et Londres à annoncé un 
nouveau renforcement des effec- 
tifs militaires : 400 _soldats vien- 
dront rejoindre les 17 000 station- 
nés en Mande du Non! , 

Patrice de Seer 


MADRID 

de notre correspondant 

Pour son seul meeting de la cam- 
pagne électorale, Herrf Batasuna 
(HB), bras po&tique de FETA, a lan- 
cé, samedi 24 février à Saint-Se- 
bastien, un véritable défi à l’Etat 
espagnol et à une opinion publique 
exaspérée par le terrorisme. Les 
drapeaux du royaume et çehiï de la 
France ont été brûlés devant les 
trente mille personnes rassemblées 
dans le stade tTAnoeta. Mais cela 
fait désormais partie du rituel La 
manifestation bit surtout une véri- 
table messe en faveur de T indé- 
pendance du Pays basque et un 
acte de soutien à rEDL Unis les sé- 
paratistes déversés à grand renfort 
d'autobus ont célébré la résistance 
à « r occupation étrangère », sous le 
symbole de PETA, une bâche au 
manche enlacé d’un serpent 

PARADE MILITAIRE 

Pas un policier s’était présent 
sur les fieux oh fut lancé un cri de 
guerre contre «l’oppresseur». Ce- 
pendant les dirigeants d’Henri Ba- 
tasuna ne sont pas allés jusqu’à 
braver l'interdiction du juge Baha- 
sar Garzoa de diffuser la cassette 
de propagande de FETA qui devait 
être utilisée dans les réunions élec- 
torales d’HB et qui vaut à son 
porte-parole, Jon Idigoras, d’être 
actuellement incarcéré à Madrid. 
Ce dernier était tout de même 
présent au moyen d’une vidéo 
dans laquelle ce vieux militant ex- 
plique qu’il y a seule ment « deux 
voies : être pro-espagnol et collabo- 


rateur ou en faveur de la gauche 
basque». 

Cette démonstration de force, 
dont l'un des sommets fut la pa- 
rade militaire de « soldats » mas- 
qués, n’avait pas pour but unique 
de réclamer la libération des « pri- 
sonniers politiques ». Elle fut un ap- 
pel à la lutte par tous les moyens : 
cocktails Molotov, pierres, affiches. 

Majorité absolue possible 
pour la droite 

Les conservateurs du Parti po- 
pulaire (PP) remporteraient les 
élections législatives du 3 mars 
avec environ 42 % des vobe et de 
grandes chances d’obtenir la 
majorité absolue, selon quatre 
sondages, publiés dimanche 
25 février. Selon r enquête diffu- 
sée par £7 Ans, le PP est crédité 
de 42,4% des suffrages (contre 
34,8 % aux législatives de 1993), 
ce qui lui donnerait 170 à 
178 sièges (contre 141) i la 
Chambre des dépotés où la ma- 
jorité absolue est de 176. Le Parti 
socialiste ouvrier espagnol 
(PSOE, an pouvoir depuis 1982) 
de Felipe Gonzalez tombe à 
33,4 % des voix (contre 38,7%), 
obtenant T18 à 128 sièges (contre 
159 en 1993). La coalition Izquier- 
da Orrida (IO, dominée par les 
communistes) passe de 9,6% à 
123 % renforçant sa position de 
troisième force politique du 
pays.- (AFP.) 


discours et votes. Des membres de 
Jarraï, l'organisation de la jeunesse 
dTierri Batasuna, ont prôné « lo 
lutte populaire par les barricades, 
les incendies urbains, l'interruption 
du trafic routier ». Des militants ca~ 
goulés ont invité à * la lutte dans la 
rue ». Des slogans tel que : « Car- 
zon, écoute, pim, pam, poum » ont 
été repris en chœur. Des affi- 
chettes ont été distribuées, oh figu- 
raient la photo du roi d'Espagne au 
centre d’un collimateur ainsi que 
les noms de vingt-huit personnali- 
tés de la politique, de la justice et 
delà presse. 

Floren Aoîz, dirigeant de HB, en 
liberté provisoire après sou arres- 
tation de la semaine dernière, a as- 
suré que «la lutte contre l'Espagne 
et la France est la véritable guerre ». 
« S’ils croient qu’avec des méthodes 
répressives ils i vnt parvenir à arrêter 
ou affaiblir notre lutte, ils 
commettent une lamentable erreur 
parce qu’ils ne nous connaissent 
pas », a-t-Q assuré. Pat Rice, diri- 
geant du Sinn Fein d’Irlande du 
Nord, est intervenu pour dénoncer 
« les obstacles » mis par le gouver- 
nement britannique au processus 
de paix. 

Le même jour, le journal Egin, 
proche des indépendantistes, a pu- 
blié deux photos de José Antonio 
Ortega, un fonctionnaire des pri- 
sons enlevé le 17 janvier, et un 
communiqué revendiquant l'assas- 
sinat, le 6 février, de l'avocat Fer- 
nando Mugica. 

Michel Bole-Richard 


La Commission donne son « avis » sur la réforme de l’Union européenne 


BRUXELLES "• , ""."i, turcs du £c©sefl pbiir'comiûxjer à 
" (DeftMénrôpéenijé) . y ; ' J .' Impréparation, des dfeisâons. Cela 
déjiôôv'corfe^ôhàtuS^ ^ semble mTfiqrierlpie les directeurs 
La Commission européenne aré- " politiques de chacun des ministères 
dlgé son «t avis ».sur les' aménager des affaires étrangères se réuni- 
mérits à apporter an traité de- raient plus souvent qu’anjounThm, 
Maastricht en vue de Pélargisse- s à BnixÊSes, à Técoute de 2a ceQule 
mont aux pays de ZEsl Ce dpca- .^analyse, afin d’arrêter des poâ- 
ment, parmi, d'autres, servirai dé tiens sur Tes principaux points de 
basé aux négociations sur,Ja.ré- ' ractûattfé, susceptibles défaire 
forme de l’Union qui seront lancées Tobjet d> actions commîmes ». 


le 29 mars àlbtin. . ' . 

Pour que (apolitique étrangère et 
de sécurité c ommun e (PESQ fonc- 
tionne mieux, la Commissioin pro-, 
pose une collaboration. accrue 
entre efie-même et le COhsèil des 
ministres. Le projet évoqué la nrise 
en place d’un «tandem présidence -' 
Commission [_] qftn d’assurer que 
les deux institutions responsables, à 
divers titres, de la politique extérieure 
de l’Union coopèrent ffffctivemau». 
pour mieux préparer les décisions, 
elle suggère la création d’une « cel- 
lule d’analyse àmniane, constituée : 
d'experts des Etats membres et de là 
Commission. H f agirait d’unservice 
commun, bénéficiant éventuellement 
d'une contribution de l'Union dê 
l'Europe occidentale (UEO) ». Par 
ailleurs, un Comité politique per- 
manent seraft inséré dam les struc- 


La . . Commission __ préconise 
Posage, «en tant que règle géné- 
rale », du vote à la m^orité quali- 
fiée dans le domine de la politique 
étrangère commune (actuellement, 
. il est. Texception). « Cette règle de- 


vrait Sir nuancée’ dans deia cas»?' 
les actions nufifaires et ceOès qui 
‘ faettaot én cause lés intérêts ksoi- 
tids d’im Etat membre. Dans ces 
cas, la Commission semble juger 
préférable d’en rester à la règle dis 
P unanimité. , 

Dans 1e cas oh «r un nombre /ônflé 
d’Etats membres souhaitent agir sur 
un siqet donné» (par exemple, une 
intervention préventive au Burun- 
di), l’opération serait possible, y 
compris avec le label d’action de 
l’ Union, « dès lors que les autres 
Etais membres, sans nécessairement 
fimpUquer dans l’action entreprise, 
ne êy opposent pas». Quant àPexé- 


Un différend agricole avec la France 

■ Faute d*avofr r obtenu les assurances qu’elle réclamait à la 
Commission, la France devait continuer, hindi 26 février, locs de la 
réunion des ministres des affaires étrangères dès Quinze, à s’oppo- 
ser àTadoptkm de directives de négociation en vue de Pétabflsse- 
~ment d'une zone de libre-échange avec PAfriqoe du Sud. La France, 
- préoccupée par jfes produits agricoles sensibles, tels les fruits et lé- 
gumes, le mais, ou le sucre,, demande ri le projet proposé par la 
Commission ne risque pas de remettre' en cause les mécanismes de 
marché de la PAC et si ce projet est compatible avec les règles de 
^Organisation mondiale du commerce (OMC). Elle demande enfin si 
ce projet permet de maintenir des préférences en faveur dès pays 
maghrébins ou des autres pays africains. 


cutiah tfes dâdsori^ ~« b’ responsa- 
bilité {Jf devrait incomber, principa- 
lement à la présidence, et â la 
Commission. Dans ce contexte, la 
Conférence [sur la réforme de 
runkm] devrait examiner les moyens 
de rrnfbnxr la présidence, soutenue 
par le secrétariat du Consal Cette 
approche n'empêcherait pas de 
confier éventuellement certaines 
tâches ad hoc à des personnalités 
nommément désignées». Le pro- 
blème de la représentation exté- 
rieure de l’Union, sur lequel in- 
sistent les Français, est laissé dans 
le flou. 

La Commission souligne l’ur- 
geace de «donner de la substance à 
cette notion (Tidentité européenne en 
matière de sécurité et de défense, 
tout en reconnaissant que, pour de 
nombreux Etats membres, rOTAN 
reste le pilier central de la défense du 
territoire ». Reflet de l’inquiétude 
suscitée par les difficultés des en- 
treprises d’armement dans FUnkm, 
la Commisrion note que « la sécuri- 
té et la défense de FUnion doivent re- 
poser sur une base industrielle solide. 
Celle-ci est en difficulté et doit être 
renforcée». 

Philippe Lemaître 


Nouvelle tentative de coalition 
entre les parfis laïques en Turquie 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Le pouvoir semblait à portée de 
leur main, mais les islamistes du 
Parti de la prospérité (RP ou Re- 
fah) n'entreront pas au gouverne- 
ment aux côtés du Parti de la Mère 
patrie (ANAP). Les contacts 
ANAP-Refah, qui avaient tenu le 
pubBc turc en haleine pendant plus 
de deux semaines, ont échoué sa- 
medi 24 février après une ultime 
rencontre - la septième depuis les 
élections du 24 décembre 1995 - au 
cours de laquelle Mesut Yèmaz et 
son homologue islamiste Necmet- 
tln Erbakan ont admis qu’ils 
n’étaient pas parvenus à s’en- 
tendre. 

Pour Mesut Yilmaz, qui s’était 
risqué à flirter avec le Refah mal- 
gré l'opposition de son aile libé- 
rale, c’est une défaite personnelle 
cuisante. Les pourparlers ont 
achoppé sur l’économie: PAN AP 
voulait tout contrôler alors que les 
islamistes entendaient obtenir leur 
paît des institutions économiques 
du pays, instruments puissants 
dans un système de clientélisme. 


Du coup, les partis politiques 
turcs se retrouvent à la case dé- 
part, à la recherche d’une nouvelle 
formule de gouvernement La coa- 
lition souhaitée par l’opinion, l’ar- 
mée et les milieux financiers - une 
alliance entre F ANAP et le DYP de 
Thnsu Ciller - revient à l’ordre du 
jour, alors que le délai prévu par la 
Constitution pour la formation 
d’un gouvernement arrive à 
échéance dans vingt-cinq jouis. 

Des négociations ont déjà 
commencé entre les deux partis. 
Selon les rumeurs, Tansu Ciller se- 
rait cette fois prête à accepter un 
système de rotation : Mesut Yflrnaz 
prendrait la tête de la coalition jus- 
qu'à la fin de cette année, lui céde- 
rait ensuite le poste pour deux ans, 
puis reviendrait à la tète du gou- 
vernement en 1999. 

Les deux rivaux parviendront-ils 
à surmonter leur animosité ? II fau- 
dra attendre leur prochaine ren- 
contre, prévue en milieu de se- 
maine, pour évaluer les chances de 
succès. 

Nicole Pope 


Le déficit des finances publiques en Allemagne 
pourrait rendre impossible TUEM en 1999 


A.,.i • . "Vr- V. 

, : -i,: 


L’ ALLEMAGNE ne remplira 
pas en 1997, aimée dérisiye. les 
critères de Maastricht requis pour 
sa participation à 1TJEM (Union 
écoaomique et monétaire) et à 7a 
monnaie unique, selon un rap- 
port du secrétaire . d’Etat p ali- 
mentaire auprès du ministère des 
finances, Hansgeorg Hauser, dté 
par l’hebdomadaire Bild am 
Sonntag. ... 

Ce rapport qui, selon le journal 
dominical, a été présenté à . .la 
commission dés finànces du Bun- 
destag (Chambre basse du Fade- 
ment), évalue les déficits publics 
de l’Etat fédéral, des Lânder, des 
communes et de rassurante so- 
ciale à 150 milliards de marks en 
1997 (500 milliar ds de francs), soit" 
4,02 % du produit inférieur brut 
(PIB). La barre fatidique des 3 % 
fixée par le traité de Maastricht 
serait ainsi largement franchie, 
comme elle Fa déjà. été .en 1995, , 
oh les déficits publics ont officiel- 
lement atteint 3,6 % du PIB. 

Un porte-parole du ministère 


des finan ces a déclaré à PAFP 
..qu’il n’avait pas connaissance de 
, ce rapport. «L'Allemagne, a-t-il 
.. réaffirmé, ya tout faire pour rem - 
plir les critères Formée t prochaine 
et est pleinement confiante quant à 

' la possibilité t Vy parvenir. » Théo 
- ■ Waigel, ministre des .finances, a 
quant à hii parié de «pure spé- 
culatiàn V . ■ 

«taOfflTÉABSOUJEJ» 

‘ Les prévisions de M. Hauser, 
précise Je journal, s’appuient sur 
. une réduction conjoncturelle des 
rentrées fiscales en 1997 et sur les 
effets du programmé d’action en 
50 points pour Finvestisseihent et 
remploi adopté îe 30 janvier par 
le gouvernement : suppression, le 
ï* janvier 1997, deJa taxe profes^ 
sionnefié assise sûr lès b&éfices 
d’exploitation, disparition à la 
même date' dé l’impôt sur la for- 
tune.pâyé jar les particuliers et 
les entrèpfisès,' réduction de 
7,5 % k 5fi% en juillet 1997 de 
PbDpÔt' dè SOûimïté finançant la 


réunification, puis amorce en 
1998 d’une baisse des taux de 
l’Impôt sur le revenu. Dès cette 
année, les prélèvements, obliga- 
toires baisseront légèrement 

Le chancelier allemand Helmut 
Kohl a rappelé de son côté qu’il 
s’étaft mis d’accord avec le pré- 
ridéqt français Jacques Chirac et 
d’autres responsables politiques 
européens sur la nécessité de ne 
pas assouplir les. critères et de 
s’en tenu au calendrier de Maas- 
tricht «La stabilité a toqfours été 
pour moi une priorité absolue », a- 
t-0 déclaré, dimanche 25 février, 
dans un entretien à la chaîne pu- 
.Wique de télévision ZDF. « ftfdis ü 
ne faut pas en conclure que je suis 
maintenant favorable à un report 
du calendrier, absolument pas», 
a-t-fl ajouté. 

«Je voudrais que l'on arrête 
maintenant une fois pour toutes de 
discuter sur ceux qui pourront ou 
ne pourront pas » participer à la 
monnaie, unique, a enfin répété 
M-Rohl. ’ 
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Le Code Général des 
Collectivités Territoriales 
est déjà sur votre minitel. 
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Première visite d'un ministre 


La victoire de Steve Forbes dans le Delaware fonçais en ton depuis i99i 


constitue un nouveau revers pour Robert Dole 


Le sénateur reste cependant le favori des républicains 


le milliardaire Steve Forbes a remporté, samedi le sénateur Robert Dole, déjà vaincu la semaine au Sénat, donné favori au début de lacam- 

24 février, les primaires républicaines du Delà- dernière par Patrick Buchanan dans te New pagne, doit absolument se rattraper manu, a 

ware, ce qui constitue un nouveau revers pour Hampshire. le chef de la majorité républicaine l'issue de nouvelles primaires. . . 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
Le retour de Steve Forbes ? Le 
milliardaire avait été un peu vite 
écarté du peloton de tête des candi- 
dats à l'investiture républicaine, 
mais fl serait hasardeux d’attacher 
une trop grande importance à sa 
victoire, samedi 24 février, dans le 
Delaware. 

M. Forbes a remporté 33 % des 
surages de ce petit Etat du nord- 
est, devançant Robert Dole (27 %), 
Patrick Buchanan (19 %) et lamar 
Alexander (13 %). le Delaware n'en- 
voie que douze délégués à la 
convention nationale du Parti répu- 
blicain et M. Forbes était peu ou 
prou le seul des «'grands candi- 
dats » à avoir activement fait cam- 
pagne dans cet Etat, grâce à une 
stratégie médiatique très dispen- 
dieuse. 


Avec ce succès, Steve Forbes, le 
promoteur de la « flat-tax » (T impôt 
forfaitaire k taux unique), peut re- 
lancer sa campagne après ses mé- 
diocres prestations dans Plowa et le 
New Hampshire. Sa victoire repré- 
sente surtout un nouveau camouflet 
pour Bob Dole : le sénateur du Kan- 


crédîterait de plus en plus sera image 
de candidat faible et vulnérable, in- 
capable de s'imposer face aux autres 
prétendants et de battre Bill Clinton. 
Les choses ne se présentent pas 
sous les meilleurs auspices, du 
moins en Arizona, un Etat qui ac- 
cordera an vainqueur trente-neuf 


M. Dole donne l'image d'un candidat incapable 
de s'imposer face aux autres prétendants 


sas. qui était donné largement ga- 
gnant par Jes sondages, essuie sa se- 
conde défaite en une semaine, le 
chef de la majorité sénatoriale doit 
absolument se rattraper lors des pri- 
maires de C Arizona et des deux Da- 
kota (Sud et Nord), qui ont lieu 
mardi 27 février, foute de quoi il ac- 


délégués: Steve Forbes y a dépensé 
beaucoup d'argent et les thèmes dé- 
veloppés par Pat Buchanan y sont 
pæticuBèfemenr populaires. 

A partir du début du mois 
de maïs, le calendrier des primaires 
va s’accélérer, notamment dans le 
sud, devenu largement favorable 


aux républicains depuis les Sections 
de novembre 1994: neuf Etats vont 
se prononcer les 2 et 5 mars, avant 
les primaires de New York, le 7. le 
12 mars, ce sera Super 1Uesday t une 
date particulièrement importante, 
puisque 3S3 délégués seront dési- 
gnés ce Jour-là, dans des Etats-dés 
comme te 1fexas et la Ftotide. 

L’étape suivante sera ceile de la 
Californie, le 26 mars, qui, à elle 
seule, représente 163 délégués. Pour 
remporter la nomination, 996 délé- 
gués, sur un total de 1990, sorti: né- 
cessaires. Robert Dote peut donc en- 
core remonter son harvfo-ap sur te 
plan national fl reste te favori: 36% 
des électeurs républicains se pro- 
noncent en sa faveur; contre 21 % 
pour Fat Buchanan et 18 % pour La- 
mar Alexander 


Qui a tué Olof Palme? 


Dix ans après, l'assassinat du premier ministre suédois reste inexpliqué 


STOCKHOLM 

de notre correspondant en Europe du Nord 

Qui a tué Olof Palme, le 28 février 1986 peu 
avant minuit, à la sortie du cinéma Grand, en 
plan cœur de Stockholm ? Dix ans après Tassassi- 
nat du premier ministre suédois, le mystère de- 
meure et les douze ou treize policiers qui tra- 
vaillent toujours en permanence sur l'enquête 
constatent qu’fis n’ont « pas grand-chose à faire 
dans la journée», sinon de relire quotidiennenient 
les 52 000 pages du dossier. Ils ont examiné 
<« quinze mille pistes imaginables » avant de tes éli- 
miner F une après F autre, à commencer par celles 
des « conspirations » intérieures ou extérieures. 

Tour à tour, on a en effet émis l'hypothèse 
qu’Ofof Mme avait été victime tfun attentat du 
PKK, 1e Parti des travailleurs du-Kurdistan (mar~ . 
xiste-lénmiste). du KGB, de la CIA, puis de fex~ 
trône-droite suédoise, d’ime poignée de poBders 
antisodabstes ou d’un groupe cTofiBders de la ma- 
rine qui l’avalent dans plusieurs articles de presse 
soupçonné de vouloir, par sa politique de dialogue 
avec Moscou, « vendre » la Suède à ce qui était 
encore fUnion soviétique. Car Palme ne faisait 
pas l’unanimité dans son pays. Ce fils de très 


bonne famille, d’origine batte par sa mère, devenu 
social-démocrate et président du parti en 1969, à 
l’âge de trente-huit ans, y comptait autant d'enne- 
mis que d'amis. Malgré la haine qu’il pouvait sus- 
citer chez certains de ses compatriotes, tes poli- 
ciers n’ont toutefois pas pu mettre à jour un 
complot intérieur- Et les * pistes extérieures * ont 
également été abandonnées, foute de mobiles 
plausibles. 


RÈGLEMENTS DECOMPTES 

Au cours des dix années d’enquête, marquées 
par des erreurs initiales fatales - te quartier où te 
meurtre a été commis n'avait pas été immédiate- 
ment boudé, par exemple -, un seul suspect a été 
traduit devant tes tribunaux : Christer Ffcttersson, 
un . petit malfrat d’une quarantaine d’années, qui 
avait été «reconnu » pair lisbeth Patate, l'épouse 
du premier ministre. Condamné d’abord pour le 
crime, fl fut ensuite acquitté par la cour d’appel le 
2 novembre 1989, tes charges retenues contre lui 
étant jugées insuffisantes. Pour tes enquêtons, 
c'était un revas catastrophique, et te dixième an- 
niversaire de l’assassinat a donné Beu ces der- 
nières semaines, en Suède à de piteux règlements 


de comptes entre magistrats instructeurs, fonc- 
tfonnaires et « flics », qu ont tour à four été res- 
ponsables des investigations. Alors, qui a tué f an- 
cien premier minis tre suédois d'une balle de 
Smith & Wesson Magnum, à bout portant, dans 
le dos? L’arme du crime n’a pas été retrouvée, la 
prime de 50 millions de couronnes offerte par 
PEtafc ria donné, à ce jour, aucun résultat Le « mi- 
lieu », apparemment, ne sait rien. Ftour Hans OeL 
vebro, qui conduit Fenqoête depuis huit ans, ce 
meurtre est probablement Fœuvre d'un homme 
seul déséquilibré sans doute, et qui s’est peut-être 
trompé de dble-. « Un homme, de 40-45 ans à 
r époque, d'une talUe de 1,80 m-].S5 m, habillé 
d'une certaine façon et vivant d'une certaine façon 
ausd: c'est tout ce que nous pouvons dire, le reste, 
nous le gardons pour nous », explique, le couochs- 
saîre OeJvebro. Le meurtre sera-t-il jamais étud- 
dé? «je crois qu’un jour - quand ?je Fignore - cet 
homme éprouvera le besoin de dire : c'est moi qui ai 
tué le premier ministre suédois !» La pdîce semble 
toujours garder un œil sur Christer Pettersson. En 
2011, 3 y aura prescription. 


Alain Debove 


Le conflit tchétchène menace de s’étendre 


à la république voisine d’Ingouchie 


MOSCOU 

de notre correspondant 
La guerre en Tchétchénie, le 
* plus dangereux adversaire • de 
Boris Eltsine à la présidentielle du 
16 juin, selon l’expression d’un cé- 
lèbre commentateur russe, me- 
nace de s’étendre à la république 
voisine d’Ingouchie. Depuis jeudi 
22 février, l'armée russe bombarde 
deux villages ingo actes, tuant un 
nombre indéterminé de civils. Se- 
lon la version officielle russe, les 
affrontements ont commencé, 
jeudi, lorsqu'une colonne de l'ar- 
mée russe traversant cette répu- 
blique, vraisemblablement pour 
aller attaquer Bamout, une place 
forte tchétchène voisine, a été vic- 
time d'une sanglante embuscade 
qui aurait fait plusieurs morts et 
blessés parmi les soldats russes. 
L'armée russe a alors encerclé et 
violemment bombardé à l'artillerie 
et avec l'aviation, pendant quatre 
jours, deux villages, Archty et Ga- 
iachki, situés près de la frontière, 
jamais officiellement définie entre 
la Tchétchénie et (’lngouchie, de- 
puis que celles-ci se sont séparées 


en 1991. Les Russes affirment que 
les combattants tchétchènes ont 
trouvé refuge dans ces vïOages, ce 
que démentent les autorités in- 
gouches. Les forces de Moscou 
ont, comme à leur habitude, inter- 
dit l’entrée de toute aide humani- 
taire et de la presse dans ces vil- 
lages. Voulant attester de la 
présence des combattants indé- 
pendantistes, 1e général russe qui 
dirige les opérations a affirmé, di- 
manche, avoir eu quatorze soldats 
tués et vingt autres blessés en qua- 
rante-huit heures. Les bombarde- 
ments visent, selon lui, les 
combattants qui, dit-il, ont eu 
«des pertes» qu’a n’a cependant 
pas pu préciser. Par contre, le 
maire d'Archty a affirmé que les 
tirs russes avaient fait « quatre 
morts, dont deux femmes » parmi 
les civils de son village, pour la 
seule journée de samedi Pour les 
journées de jeudi et de vendredi, 
deux personnes auraient été tuées 
et neuf blessées dans le seul village 
d'Archty. 

Les autorités ingouches ont dé- 
claré, samedi, que les opérations 
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de l'année russe sur leur territoire 
étaient « illégales », car elles n’ont 
pas eu, comme l'exige la Constitu- 
tion, l’approbation du président 
Rouslan Aouchev. Exigeant te « re- 
trait immédiat » des forces russes, 
les autorités ingouches ont décla- 
ré, dimanche, avoir obtenu satis- 
faction, après des négociations 
avec le commandant militaire 
russe pour le Caucase du Nord. 
Selon Itar-Tass, les forces rosses 
auraient commencé, lundi 26 fé- 
vrier, à se retirer. 

Ce n'est pas la première fois que 
l’Ingoucbie, qui, avant la déclara- 
tion d’indépendance de la Tché- 
tchénie, formait avec elle la Tchét- 
chéno-lngouchie. risque d’être 
entraînée dans la guerre. Lors de 
l’intervention des troupes russes, 
en décembre 1994, la population 
ingouche avait tenté d’empêcher 
la progression d’une colonne de 
blindés russe vers la Tchétchénie. 
Des civils avaient alors été tués. En 
janvier puis en avril 1995, Archty, 


proche de Bamout, une place forte 
de te résistance tchétchène, avait 
été la dble de mortels bombarde- 
ments russes. 

Aujourd’hui, plusieurs thèses 
s’affrontent pour expliquer les 
événements. Selon une version, les 
indépendantistes tchétchènes, en 
difficulté, seraient tentés, à l’ap- 
proche de réfection présidentielle 
de juin, d'entraîner dans une 
guerre impopulaire en Russe les 
républiques voisines dlngouchie 
et du Daghestan, théâtre d’une 
prise d’otages tchétchène et d’af- 
frontements russo- tchétchènes en 
janvier. Mais Rouslan Khasboula- 
tov, ancien président du Soviet su- 
prême russe, qui joue parfois les 
(ntermédîaires entre indépendan- 
tistes et Russes, affirme que «te 
conflit dans le Nord -Caucase est dé- 
libérément étendu » par le Kremlin 
afin « d'annuler l’élection » prési- 
dentielle du 16 juin au cas où son 
résultat serait défavorable au pou- 
voir, selon M. Kbasboùlatçrv. Les 
autorités russes « veulent prouver 
que seul Eltsine est capable de diri- 
ger le pays dans une situation aussi 
difficile », a-t-il affirmé. Quoi qu’il 
en soit, te guerre dans 1e Caucase 
reste sinon 1e « plus dangereux ad- 
versaire » de Boris Eltsine pour 
l’élection présidentielle, du moins 
le plus grand ennemi du processus 
démocratique en Russie. 


jean-Baptiste Naudet 


» TCHÉTCHÉNIE : les forces 
russes, entrées dans Novogroz- 
ny, dans l’est de te Tchétchénie, 
après plusieurs jours de combats, 
ont raflé des hommes qui se ter- 
raient dans les caves avec leur fa- 
mille a rapporté, samedi 24 février, 
Penvoyê spécial de l’AFP, citant 
des témoins. Les hommes ont été 
emmenés vers une destination in- 
connue. Novogrozny est toujours 
interdit d’accès à la presse.- (AFP.) 



. ... k... 


TÉHÉRAN. Le minis tre français de !’ équipement, Bernard Rpns, a 
déclaré, dimanche 25 février, que û visite de quatre jours quTl ve- 
nait d’entamer en Iran s'inscrivait dans « un esprit de normalisa- 
tion » entre Téhéran et VUnion européenne, en dépit d’un « contex- 
te difficile * lié notamment à P affaire Rushdie. M- Pons, premier 
ministre français à se rendre en Iran depuis cinq ans, a évoqué cette 
affaire avec le chef de la diplomatie iranienne. Ali Akbar Velayati, et 
a réaffirmé « la position de là France en faveur d’un dialogue critique 
avec l’Iran dans le cadre de l’UE » et du développement des rela- 
tions bilatérales * dans un esprit de franchisé constructive ». - (AFP.) 


La Iibye se doterait 

d'une usine d'armements chimiques 


TRIPOLI. La Libye est sur le point d’achever la construction d’une 
énorme usine souterraine de fabrication d'armements chimiques à 
Tarhouna, à 64 kilomètres au sud-est de. tripoli, a rapporté, di- 
manche 25 février, le New York Urnes. Quand elle sera terminée en 
1997 ou ea 1998, Cette usine, selon le journal, pourra produire les 
composants de plusieurs tonnes de gaz mortels par jour. Le colonel 
Mouammar Kadhafi affirme qu'il s’agît d'un simple système d’tm- 
gation mais, selon des services de renseignement occidentaux, 
cette usine sera la plus grande du genre et recèle déjà quelque 100 
tonnes d’armements chimiques. Les services allemands ont obtenu 
des clichés de ces installations pris par des sociétés allemandes et 
autrichiennes qui ont fourni du personnel et des équipements pour 
la construction du tunnel menant à rnsine, ajoute 1e New York 
Times. 


PROCHE-ORIENT 

■ BAHREÏN : une bombe de fabrication artisanale a explosé, sa- 
medi 24 février, près de Manama, devant les locaux du quotidien H 
Ayam, proche du gouvernement, faisant on blessé léger. Les locaux 
du journal sont situés en face d'une école américaine et à 2 kilo- 
mètres d’une importante base de la marine américaine où le dispo- 
sitif de sécurité a été aussitôt renforcé. - (AFP.) 

U EGYPTE : six coptes et deux musulmans ont été tués, samedi 
24 février, dans le village cTEtmaniya, dans la région d’Asslout, fau- 
chés par les balles de trois islamistes qui ont pris la fuite après avoir 
tiré à l’aveuglette sur les habitants. La recrudescence de 1a violence, 
qui a fait vingt-quatre morts en dix jours dans cette région, inter- 
vient après une accalmie de dix-huit mois. - (Corresp.) . 


EUROPE 

■ BOSNIE : TIFOR a accepté de surveiller F exode des Serbes qui 
quittent les quartiers de Sarajevo devant repasser sous autorité 
bosniaque. Tout en critiquant les « bandes » serbes qui incitent les 
habitants au départ, FIFOR a estimé, samedi 24 février, à l'inverse 
du HCR, qu'elle devait aider A rendre ces départs moins « chao- 
tiques ». D’autre paît, une rencontre entre responsables croates et 
bosniaques à propos de Mostar devait avoir lieu lundi & spfit L’ad- 
ministrateur européen de Mostar, Hans Koscbnick, a co nfirm é qu’il 
abandonnerait sa fonction^ en juillet - (AFP.) 

■ ITALIE ; la direction de Refondation communiste (commu- 

nistes orthodoxes) a approuvé, dimanche 25 février, un accord de 
désistement- pour lés législatives du 23. avril .avec La principale al- 
liance de, jcentre^gnuche, L’Olivxer, iout £n soulignant que cette en- 
tente ne supposait pas sa participation à un éventuel gouverne- 
ment conduit par L’Olivier, un parti qui fédère plusieurs 
mouvements allant des anciens démocrates-chrétiens aux écolo- 
gistes et qiri compte près de 200 députés. - (AFP.) , 

m LITUANIE ; le président Algfrdas Brazauskas a approuvé, ven- 
dredi 23 février, le gouvernement présenté par le nouveau premier 
ministre, Laùrynas Mindaugas. Lac composition dû gouvernement 
est légèrement modifiée et devra être approuvée, 1e 6 mars, par le 
Parlement qui a renversé, début février l'ancien premier ministre, 
M. Slezevlrins, impliqué dans un scandale bancaire. - (AFP.) 


AFRIQUE 

■ SIERRA LEONE : line rencontre entre tes rebelles du Front ré- 
volutionnaire uni (RHF) et des représentants dé la junte militaire au 
pouvoir à Freetown a eu lieu, dimanche 25 février à Abidjan, sous 
l’égide du gouvernement ivoirien. Les deux pairies se sont enga- 
gées à se rencontrer à nouveau pour mettre un terme à la guerre ci- 
vile qui a fait au moins 10 000 morts et déplacéirn tieis de là popu- 
lation de la. Sierra Leone. Par ailleurs, les élections présidentielle et 
législatives ont été maintenues au lundi 26 février malgré la pour- 
suite des attaques du RUF dans plusieurs régions du pays. - (AFP, 
Reuter.) 

■ GUINÉE ÉQUATORIALE: plus de 99 % des suffrages sont allés 
au président Teodorq Obian Nguema lors du scrutin présidentiel 
organisé dfmancbe.25 février, selon les premiers résultats. Les prin- 
cipaux candidats de l’opposition d étaient retirés pour protester 
contre les modalités du scrutin. - (AFP, Reuter.) 

M ALGÉRIE : Al Ribat, le bulletin clandestin de l’ex-Front isla- 
mique du salut (FIS), diffusé à Pétranger, a. salué, dans sa dernière 
livraison, dimanche 25 février le « retour des grandes opérations mi- 
litaires » des groupes armés et a réaffirmé que le mouvement isla- 
miste n’est prêt « à aucune concession », ftrar Ai Ribat, le traitement 
sécuritaire de la crise s’étant révélé sans issue, « la solution ne peut 
être que poiitique, juste et globale ». 


AMÉRIQUES 

■ FRANCE-ARGENTINE : un photographe argentin et ex-colla- 
borateur de là police, Robert» KagucL a affirmé, samedi 24 février, 
que les corps « boursouflés et, défigurés » d es religieuses françaises 
assassinées sous la dictature en 1977 pourraient avoir été enterrés 
dans fe cimetière de San Fernando, dans la banlieue noxti de la capi- 
tale a rgenti ne. La veille, un officier «repenti», Adolfo Scflingo, 
avait affirmé que les deux femmes avaient été « jetées, après avoir 
été anesthésiées, dans les eaux du delta du Tigre », une soixantaine 
de kilomètres au nord de Buenos Aires. Le ministre de l'intérieur 
argentin, Carlos Corach, a déclaré qu’il rf accordait aucun crédit aux 
déclarations de M. Scflingo et affirmé qu'elles * ne pourraient enta- 
cher le moins du inonde » le voyage deM. Menem, en visite officielle 
à Paris, pour trois jours à partir du lundi 26 février. - (AFP.) 

■ CANADA : une Importante manifestation s’est déroulée, sa- 
medi 24 février, à Hamflton dans rontario, à laquelle ont participé 
ÏÛ0 000 personnes qui s'étaient déplacées pour aire leur opposition 
aux politiques d’austérité budgétaire du gouvernement provinaàL 


Les manifestants, 1 an nombre desquels on comptait pl usi eurs mil- 
liers de fonctionnaires provinciaux et d’ensei gnants, 5 ’ étaient dé- 


placés de toutes les régions de l’Ontario: - (AFP.) : 

■ ÉTATS-UNIS : le président Bill Clinton et le premier ministre ja- 
ponais Ryutaro Hashimoto se sont engagés an cours de leur ren- 
contre en Californie! samedi 24 ef dimanche' 25 février, i-foire' de- 
leur mieux pour résoudre leurs différends mflîtàlres concernant la • 
base d'Okinawa et éviter que la persistance de querelles commer- 
ciales né nuise à leurs relations. H s’agissait du premier sommet; in- 
formel, entre les deux hommes depuis F arrivée an pouvoir de 
M. Hashimoto, qui était jusqu’en janvier ministre dé l'industrie et 
du commerce international - (AFP.) 
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LE MONDE / MARDI 27 FÉVRIER 1996 


SYNDICATS Le dix-huïtièflrie 

congrès de la CGT-Force ouvrière 
-nom complet de la confédération, 
que dirige Marc Blondel depuis1989 — - 
s'ouvre mardi 27 février au Parc des 


expositions de la porte de Versailles, 
à Paré. Candidat à un trotsfême man- 
dat M. Blondet affronte l'opposition 
réunie autour de Jacques Mairé, exi- 
geant de l'union départementale de 


Paris. • LES ADVERSAIRES du sacré- avec la CGT et l'influence qt/exerce- 


taire général lui reprochent sa « ges- 
tion a du conflit avec le gouverne- 
ment sur la Sécurité sociale, son 
rapprochement dans cette période. 


raient sur lui les militants trot sk istes 
du Peul) des travailleurs. • SOUTENU 
par la majorité de l'organisation et 
notamment par (es fonctionnaires. 


M. Blondel défend un syndicalisme 
offensif dans une période où, selon 
lui, la politique contractuelle se 
heurte à une conjoncture écono- 
mique défavorable- 


Un troisième congrès mouvementé pour Marc Blondel à la tête de FO 

Candidat à ün nouveau mandat, le secrétaire général en place depuis 1989 est critiqué pour son « louvoiement » face à Jacques Chirac 
et au patronat. Ses opposants lui reprochent de privilégier la CGT dans sa stratégie et d'avoir abandonné la ligne « réformiste » d'André Bergeron 


AVIS DE «GRAND FRAIS ». Le 
dix -huitième congrès de Farce ou- 
vrière, qui s’ouvre mardi 27 février 
à la Parte de Versailles, à Paris, ne 
sera pas une partie de plaisir pour 
le secrétaire général. Mari: Blondel, 
candidat à un troisième mamfat- 

Réimis tous les. trois ans, les 
congrès de FO sont traditioTiDelle- 
ment animés, voire tendus, comme 
àVincennes en 1989. Us donnent en 
effet Foccaaon aux trois mille délé- 
gués, mandatés par ka trente-trois 
fédérations ou par les cent trois 
unions départementales de là 
conüédératian, d'exprimer à la tri- 
bune, pendant quatre jours, leurs 
asse nt i ments , réprobations où at- 
tentes.. . ■- . 

Cette année, pour la prérmère 
fois dans nnstoûe de la centrale 
née en 1948 d’une scission de là 
CGT, un secrétaire général en plaice 
doit affronter un cmtcunent Au 
centre de la controverse.sê atüent- 
la personnalité même cte M Km- 
dd et la façon dont Ü dirige la cen- 
trale depuis 1989. U« image» de 
FO date le pubEc dépend toujours, 
en effet, comme au tianps d’André 
Bergeron, de la personnalités son 
principal dirimant. .' 

Agé de cinquante-huit ans, 
M. Blondel n’est pas sérieusement - 
menacé par l’oppoation» que re- 
présente Jacques Mairé, dirigeant 
de Puni on départementale pari- 
messe. 11 c’en reste pas ntoins que 
FO manque d’une stratégie 
compréhensible par ses mihtaiits- 
La troBième conTédératfcm syntfi- 
cale françæse, 'qâî' revenefique .neuf - 
cent -mate adhérents, mais qui est. 
la seule grande centrale A ne pas : 
avoir cetisesti è-mre-iHSpéretienh' 
vérité » sur ses etifecte, peine à re- 
trouver Ses marques dans un pay^ 
sage syiKfical èn znôuvénrent Force 


Ço , c’est CftflEpu 
”^oPÂ ... 

> ~tt tvn 


ouvrière connaît, depuis la chute 
du mur de BerHn, un problème 
^identité. Son ciment idédloÿque 
repose sur Pribsession cPuri danger 
coumnmiste qm serait. toujours 
menaçant 

! Or, loin de. pâtir de l’effondre- 
ment du système so^nétiqne, Pen- 
nesui héréÆtaire, autrement Æt la 
CGT, semEte remisé en seIte. EDe 

pCSte liaat le flambeau d*im syndi- 

cahsme contestaire et revendicatif 
De son cOié, la CFDT,' deuxième 
adversaire hemnî, poursuit son ag- 
gtfïTMtnfinft^ non sms tensions in- 
ternes, vers UH-sÿndicalBmède co- 
gestion. Favorable an-conqxroznis A - 
fifotd, die ^installe dans le rôte du 
paitôudie -responsable des pou- 
voârsputahcs et du patronat FO est 
ainsi prise en tenaille, ta « mé- 
thode Bergeron», qm oonsstait à- 


«Æ NOOS AURA MANQUÉ qud- 
ques mois», regrette /acques Maixt, 
l’homme, qui a osé défier-Marc 
Blondd pour le poste de secrétaire 
général dé Force ouvrière Le pa- 
tron de PÛtaicm départemartate de 
Paris n’a Jamais été un prodie de 
M. BlondeL B n'a. jamais appiédé ' 
ses «coups de gueule», ni ses ma- 
nièresd’autocrate. En 2989, kasqu’S 
avait Mu trouver un successeur^ 
André Bergeron, fl avait soutenu ré-‘ 
sohunent Claude Pitou*, le rival 
m alc h anceux. 

M. Mairé est parti tard à la ba- 
taille en -se déclarant le I9dé- 
cembre. Son tour de Prançre destiné 
à le Me connaître des ntihtants, a 
été parsemé if embûches. Plusieurs 
unions départementales et fédéra- 
tions ont refusé de le récevo^ feri-, 
dis que (Paumes ont été. amenées à 
annuler des ré un ions prévues. Pour 
contourrér ces otetades, M; Mairé 

Le poid^à^trptskisies 


Le Parti des trava&tears (PD, dirigé par Pierre BousseHLambert, 
appartfentàJauébuieose trotsklsre tantcqnnne Lotte oavdète, éBe 
aussi présdüçè à FO, et la Ligue communiste révotntUmnaîre. Le PT 
est aux eommandes de cinq fédérations sur trente-tioisi enseigne- 
ment-et euhure; esnirtaryés et cadres; personnels des services des 
départements, et répons ; équipement, transports et- services ; 
chimie. D’autres sont smo infla^ce,janDine lés fonctionnaires de 
mat, la santé, la déftnse^ nationale. lês trotsldstes dn PT sont aussi 
à la tète cfune vingtaine d^mjôré ^parteuMint^es- ;. . : - 
lïuis roôages-dlés de Fappareil confédéral sont entre dès mains 
(noches : roiganisathm, détenue.pai Claude jenet ; jPbebdomadalre 
de la confédération, FO fiicMo; le centre dé formation des militants. 


s’est fett inviter par des syndicats 
locaux. • 

La confédération & refusé de .cHf- - 
fuser mie lettre dans laquelle 0 ex- 
pliquait ses intentions. Sa candida- 
tme a été passée sous sBence par 
FO Hebdo, où eBen'aété évoquée 
qu’au détour d’un entretien avec 
Claude Jenet Ce denriet mmi&o 
deux de la centrale, dénonçait une . 
initiative qui « vise ii affaiblir la 
confédération à un moment décisif ». 
M. Blondd, de son côté, * continué 
à signer chaque semaine un ériito- 
rial en Txennère page dujoumal La 
dheriiou confédérale rectoote -«un 


«Le plus important, c’est l’après- 
con^^aSme-t^aiejpBqaam 
que .son objectif est de faire sanc- 
tionner le pkis largement possible 
le rapport d’activité qiie présentera 

le^ secrétaire général sortant B dé- 
nonce une surenchère avec la CGT, 
iDnsttéé pendant le conflit de l’au- 
tomne 1995, et Femprise cfune nn- 
MKftétrotsWste, le Raiti des travail- 
leurs, sur. les décisions de la 
conf&iération. Dans les deux cas, 
dft-S, fO risque de perdre sots âme. 

M-Mahé 'revendique le retour à 
un cap réformiste dans ..la lignée 
ÆAudré Bergeroo, dont 3 a reçu le 


obtenir des avantages pour Jes sa- 
lariés en pesant sur un rapport de 
forces bâti, le pins souvent, par les 
centrales rivales, ne fonctionne 
pins. M. Blondel en convient hii- 
même lorsqu’il déclare: « Au- 
jourd'hui , il n'y a plus d’interlo- 
cuteurs. Il n’y a plus de grain à 
moudre » (Le Monde du 23 févrierX 
face à ces bouleversements, le dé- 
sarroi des militaxits est pnqjortion- 
nel à l’aura médiatique de leur 
chefi et tes accusations de tonvoie- 
ment, formulées par le patronat, 
font mouche. 

D*une certaine manière, la sitna- 
Man de t O sem ble comparaMe à 
cellèdê là ŒDT, en 1983, au tendê- 
main du tournant de. la «rigueur», 
pris par le pouvoir sociafiste. Pour 
le secrétaire général de FO, qui 
était enihaseàvectes propositions 


avenir 


vna* débat démocratique, ouvert et 
fibre », sotqùre M. Mahé, tandis que 
Mu Bkmdd fait valoir que sa propre 
candidature n’a pas non ptes été 

annc«cée par FO Hebdo* . 

■ - Agé de cinquante-cinq ans, an- . 
• den éducateur, fils d'un ouvrier- 
.mécanirien et ffuné femme de mé- 
nage, M. Mairé, membre du Parti 
sociabste comme M. Blondel, 
V enorgueillit d’être adl^ent de FO 
depuis sa première paie, en octobre 
T96Z Ce qui Ta amené à se présen- 
ter? «FO ne doà pas s'engager dans 
une ligne syndical umquementpro- 
testaiairc», foute d e quai elfe risque 
de « perdre sa cr&Ebüité auprès du 
monde du travail. », st*-fl répété de- 
vmt an parterre de deux cents sym- 
pathisants venus réconter; Ie 20fé- 
vrier à la Bourse du travail de Paris. 

. Si M. Mairé ne-çroit guère à ses 
chances Æêtre âoC sa candidature 
. n’est pas seuteroent de ttrooignage. 


soutien indirect, et pour «unsynÆ- 
cadsme de revendication et de négo- 
ciation ». H est appuyé par la pres- 
sante fédération des JPTT, par 
f agriculture par les arts et spec- 
tades, par tme partie de la métallu^ 
gje et des bangues, ainsi que par 
une quinzaine d’unions départe- 
mentales. 

« TROtSJÔyŒVOŒ » 

«De congrès en congrès, on a es- 
péré inflédûr la Bgne de la confédé- 
ration, sems y arriver », expBque Ber- 
nard Sohet, patron de l’union 
départementale du Nord, qui sou- 
tient M. Mairé pour trois raisons: il 
riivuif» davantage de gar ant iM du 
maintien de rindépeiKiance de For- 
gamsation synxficate ; fl a une dé- 
marche réformiste ; fl est prêt k Ins- 
taurer un fonctionnement plus 
démocratique. La petite phrase lâ- 
chée par M. Blondel, en visite le 
16 février chez les cheminots cFHel- 
temmes- «fijtots7iflWlucr à ce 
que FO ne prenne plus systématique- 
ment le contnpied de la CCT»-, a 
ravivé les tensions. 

Pour Jacques Lemerrier, patron 
de la fédération des PTT, *: le tête-à- 
tête avec la CGT seule conduit à rim- 
pàsse ». Recherchant .« Fumté. cf ac- 
tion la plus large possible », M. Le- 
mercier préconise une. « troisième 
voie», pour FO* entre «le syndica- 
lisme cam£éon pratiqué parla CFDT 
et célin uniquement protestataire de 
la CGT». Pour Madeleine Thlé- 
bault, secrétaire générale de Frenon 
départementale de Meurtbe-et- 
. Mosdle, « quand on dit quV nÿ a 
plus rien à négocier, ce n’est pas vrai, 
U JadJd^ preuve d'maffnadm !» 

M" e TMébault avait été sommée 
par la direction de FO, en sep- 
tembre 1994, de dissoudre une as- 
soriatkmqm venait m'aide aux ex- 
clus, parce qu’à s'agissait d’une 
Initiative commune avecla CFDT, te 
CFTC et la CGC Ptrar M. Btondd, le 
devoir cPun ^nÆcaEste est de dé- 
fendre jes intérêts dé ses mandants, 
pas de.premhe en charge la lutte 
contré k ûaeture sociale, qui in- 
combe àFSat 

A. B.-M. 


de campagne du candidat Chirac, 
notamment suies salaires et sur la 
protection sociale, te tournant pris 
à son tour par le président de la Ré- 
pnbSque, le 26 octobre, a fait Feflet 
cfune douche froide. La conversion 
de M. Chirac à la rigueur budgé- 
taire et an respect dn calendrier de 
la monnaie unique européenne a 
été vécue co mm e im<» trahison. 

RADICALISATION 
La dégradation de la conjoncture 
économique, mais aussi une cer- 
taine volonté de rupture, ont 
conduit la érection à rompre avec 
te positionnement traditio nnel de 
FO et à radicaliser son discours. 
Cette radicalisation est attribuée, 
notamment, au poids, dans F appa- 
reil, d'une minorité de militants 
trotskistes, peu nombreux, mais 
actifs et qui soutiennent M. Blon- 
de] depuis 1989. Dans la période ré- 
cente, FO a eu tendance soit à refii- 
ser dé signer un certain nombre 
d’accords passés entre te CNPF et 
les sy ndicats modérés (CFDT, 
CFTC, CGC), soit à tes accepter du 
bout des lèvres, comme celui du 
31 octobre 1995 qui ouvre des né- 
gociations de brandies surFannua- 
hsation et la rédaction du temps de 
travaiL 

la place prise par M. Blondel du- 
rant te conflit social de r automne 
. est loin d’avoir dissipé tous tes ma- 
lentendus. La majorité des mili- 
tants FO ont été fios cle la manière 
dont leur confédération occupait le 
terram avec l'appui de La CGT, et ils 
ont approuvé la résistance à la ré- 
forme engagée à la hussarde par 
Alain Juppé, tant pour la mise en 
cause des régimes de retraite du 
secteur puMic que pour le finance- 
ment de la Sécurité sociale. En 
même temps, tes zigzags de la di- 


rection dans la «gestion» du 
conffrt, au jour le jour, leur ont 
donné le tournis. 

Alors que FO est concernée au 
premier chef par la réforme de la 
Sécurité sodale - elle assure la pré- 
sidence de la Caisse nationale d’as- 
surance-maladie depuis 1967 -, 
F absence cF alternative au {flan Jup- 
pé et le vide des propositions ont 
frappé nombre de mffitants. Refu- 
sant de tirer tes conséquences de la 
déclaration commune qu’elle avait 
approuvée, te 30 octobre, avec tous 
les autre syndicats et qui acceptait 
le principe d’une réforme de la Sé- 
curité sodale, la direction de FO 
s'est crispée sur 1e dogme du « sa- 
laire différé». Elle s’arc-boute sur 
la défense d’un financement assis 
uniquement sur tes salaires et re- 
jette toute notion de régime uni- 
versel, questions qui sont pourtant 
discutées à l'intérieur de la confé- 
dération. 

Le vote sur le rapport d’activité 
permettra de donner une indica- 
tion sur l’ampleur de la contesta- 
tion. M. Mairé espère atteindre 
30% de votes né gatifs , ce qui don- 


nerait de la consistance à sa dé- 
marche (sauf en 1989, le rapport 
d’activité a toujours été approuvé à 
une très large majorité des man- 
dats). Le dirigeant parisien entend 
dénoncer deux dérives : F influence 
grandissante des trotskistes, qui 
menacerait à terme « l’indépen- 
dance de FO»; et «la surenchère 
avec la CGT, qui mène à une action 
dangereuse et suicidaire». Minimi- 
sé aujourd’hui par M. Blondel, la 
poignée de main échangée avec 
Louis Viannet, secrétaire général 
de la CGT, le 28 novembre conti- 
nue de faire des remous au sein de 
FO. 

Le secrétaire général semble as- 
suré de sa réélection, mais les at- 
taques lancées par ses fidèles 
contre le symbole que représente 
M. Bergeron, au motif que l’anden 
secrétraire général a approuvé la 
réforme constitutionnelle sur la Sé- 
curité sociale (Le Monde du 23 fé- 
vrier), tranchent avec l’image se- 
reine que M Blondd veut donner 
de lui- même. 


Alain Bettve-Méry 


Le nouveau siège confédéral 


Force ouvrière s’est installée, en janvier 1996, dans des nouveaux kv- 
caux, sftnés 141, avanie du Maine, dans le 14 e axrondisseffient de Paris. 
La VIBe de Paris a mis à la disposition de FO nne parcelle de terram de 
2853 mètres cannés, qui a été louée par un bail emphytéotique pour 
une durée de soixante-quinze ans, négocié personnellement par Marc 
Blondel avec Jacques Chirac, ©a 1994, à Fépoque où ceïuJ-d était le 
mafre de fa capitale. FO doit payer un loyer de 2 mflüons de flancs les 
dix premières années, de 2£ mim ons de francs les dix années sui- 
vantes, de 3 minions de francs pour les vingt-cinq années suivantes et 
miUjoro de francs pour le reste de la période de location. 

La construction dn siège ~ de FO a été réalisée par nne filiale dn 
groupe Bonygnes, avec lequel FO a toujours eu d’étroites relations. Le 
syndicat « maison » du groupe de construction Bouygues, longtemps 
autonome, s’est ensuite affilié à Force ouvrière. 


Le « patron » des fonctionnaires soutient 
le secrétaire général sans états d'âme 


ROLAND GAILLARD, « pa- 
tron » des fonctionnaires FO, ap- 
porte à la candidature de Marc 
Blondel un soutien qui ne sera pas 
négligeable, compte tenu du poids 
de cette centrale dans la fonction 
publique. Secrétaire général de la 
Fédération générale des fonction- 
naires, « superstructure » de FO 
qui syndique 16,2 % des agents de 
l’Etat et se classe quatrième, der- 
rière rUNSA, la CFDT et la CGT, 
M. Gaillard est surtout le secré- 
taire général de l’Union interfédé- 
rale des agents de la fonction pu- 
blique, organisation qui 
représente la fonction publique de 
l'Etat, F hospitalière, la territoriale 
et les PTT. 

La représentativité de FO a di- 
minué, depuis les élections territo- 
riales du mois de novembre, mais 
elle se situe encore au deuxième 
rang, selon M. Gaillard, dans l’en- 
semble des trois fonctions pu- 
bfiques (Etat, hôpitaux et collecti- 
vités territoriales). Si M. Gaillard 
se charge de négocier les salaires 
pour l’ensemble des fonction- 
naires, sa poétique s'inscrit fidèle- 
ment dans la ligne de M. BlondeL 
« La politique contractuelle n’est 
pas une Jm en soi. mais un outil qui 
nous permet de négocier nos reven- 
dications avec le gouvernement. On 
ne signe pas pour montrer qu’on 
existe ! », expüqne-t-fl. 

UN FIDÈLE 

C’est avec l’arrivée de la gauche 
au pouvoir que FO a cessé d’être 
un des fers de lance de la politique 
contractuelle, les gouvernements 
socialistes ayant fai subir nne dé- 
térioration au pouvoir d’achat des 
fonctionnaires. M. Gaillard tient à 
rappeler que ce dernier a été am- 
puté de plus de 10% depuis 1982, 
année où le gouvernement de 
Pierre Mauroy avait supprimé l’in- 
dexation des salaires sur les prix. 
« Cela ne signifie pas qu’on de- 
mande un rattrapage de 10961», 
précise-t-fl à l’intention des oppo- 
sants, qui 1e croient incapable de 


négocier nn compromis. M. Gail- 
lard rappelle qu’il a encore signé 
un accord en 1988 . 

Ses ennemis te trouvent « trop 
discipliné ». Lui, fl se dit « avant 
tout confédéré», n admet que sa 
fidélité au secrétaire général de FO 
prime sur son attachement aux 
deux structures qu’il dirige. Le 
mouvement social de la fin 1995 
en a apporté la preuve : après le 
discours d’Alain Juppé sur la ré- 
forme de la Sécurité sociale, le 
15 novembre, les sept fédérations 
de fonctionnaires décident d’ap- 
peler à la grève générale, le 24 no- 
vembre, sur la seule question des 
retraites des fonctionnaires. 

PRESSIONS 

Le lendemain, M. Gaillard, reçu 
par le nouveau ministre de la 
fonction publique, Dominique 
Pnben, dépose tout de même un 
préavis de grève reconductible 
pour les 24, 27 et 28 novembre, FO 
ayant retenu cette dernière date 
pour l'organisation d’une grève 
interprofessionnelle sur la protec- 
tion sociale, grève à laquelle la 
CGT s'est ralliée. En sortant, 
M. Gaillard apprend que Lotus 
Vîannet vient de déplacer son ap- 
pel du 28 au 24 novembre. U est 
aussitôt convoqué au siège de la 
confédération, où Marc Blondel et 
Claude Jenet, le numéro deux de 
la confédération, considéré 


comme proche des trotskistes, 
font pression sur lui pour qu’il re- 
nonce à participer à la journée du 
24. 

M. Blondel estime que la dé- 
marche de la CGT élargit l’objet 
du mouvement du 24 et que, dans 
ces conditions, fl est Impossible de 
défiler au côté de Nicole Notât. La 
minorité trotskiste du Part i des 
travailleurs, présente dans plu- 
sieurs fédérations de fonction- 
naires telles que renseignement, 
l’équipement, le personnel des dé- 
partements et des régions ou l'ad- 
ministration générale, s'oppose 
aux dérisions de l'intersyndicale 
dn 24 novembre, dont elle juge 
qu’elles vont « diluer l'identité de 
FO ». M. Gaillard n’est pas d’ac- 
cord pour faire éclater l’unité des 
fédérations de fonctionnaires. 
Néanmoins, il obtempère- 

N’exprimant aucun regret, 3 se 
charge même, le 12 janvier, de rap- 
peler à l’ordre Jacques Lemerrier, 
secrétaire générai de la fédération 
des PTT, considéré comme trop 
proche de la CFDT ou de l’UNSA 
et qui avait maintenu sa participa- 
tion à la journée du 24. « Nous ap- 
partenons à une confédération », 
lui rappeile-t-0. Cette apparte- 
nance impose parfois des sacri- 
fices, que M. Gaillard assume sans 
laisser paraître aucun état d'âme. 

Rafaële Rivais 
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Raymond Barre se prononce 
pour un référendum sur le service national 

Le maire de Lyon juge « indispensable » mais « très floue » la réforme proposée par Jacques Chirac 


La majorité perd 


Parmi les réactions que continue de susciter la non- marnhe 25, la possibilité de réaliser une consuKa- 
velle politique de défense annoncée, le 22 février tion nationale sur Pabandon de la conscription. De 
par le chef de l'Etat, Raymond Barre a souSgné, di- son côté, Lionel Jospin a appelé les élus socialistes 


à se s mobiliser» face aux conséquences des res- 
tructurations. A Lunéville (Meurthe-et-Moselle), on 
réfléchit déjà à T« après-Hadès ». 


RAYMOND BARRE s'est pro- 
noncé, dimanche 25 février, en fa- 
veur d'un référendum sur Le rem- 
placement du service militaire par 
un service civil. « Le président de fa 
République veut mettre un terme au 
service militaire et lui substituer 
quelque chose. C’était flou, très 
flou », a affirmé l'ancien premier 
ministre, invité du «Grand Jury 
RTL-le Monde». 

Favorable à l'armée de métier et 
persuadé, comme Simone Vefl et 
Edith Cresson, que la réforme an- 
noncée par le chef de l'Etat est 
«indispensable», M. Barre a indi- 
qué qu’il n’était « pas tout à fait 
convaincu » par les arguments de 
Jacques Chirac selon lesquels un 
référendum sur le service national 
serait contraire à la Constitution. 
* Je me demande si la réforme 
constitutionnelle récente [élargis- 
sant le champ du référendum] ne 
permettrait pas d'avoir un référen- 


dum sur ce sujet », a dît le maire de 
Lyon, favorable à un * volontariat 
soutenu par des incitations » pour 
les fiDes et les garçons. 

« Personnellement, si j'avab à 
choisir Je serais assez favorable à un 
service civil court de trois mois, obli- 
gatoire », a indiqué de son côté, sur 
TF 1, Jack Lang, en précisant qu’D 
pourrait « éventuellement » être 
étendu aux femmes. Opinion par- 
tagée par Eric Raoult, ministre dé- 
légué à la vifie et à l'intégration, 
qui, sur Radio J, a qualifié cette 
proposition de « révolutionnaire ». 
Au Club de la presse d'Europe 1, 
Henri Emmanuel!? , député socia- 
liste des Landes, a reproché au 
chef de l'Etat de vouloir foire « di- 
version » et «de dore le débat dès 
le départ » sur le problème du ser- 
vice national 

Lui-même fovorable au maintien 
d'«r une forme de conscription », 
M. Emmanuelli a dit, au sujet du 


service civil, « ne pasy croire beau- 
coup ». 

Lundi matin, sur RMC, le secré- 
taire national du PCF, Robert Hue, 
s’est prononcé, lui, pour « un type 
nouveau de conscription, un service 
court de six mois » alors que L'Hu- 
manité du jour rapportait ce pro- 
pos de Fhàippe Herzog, membre 
contestataire du bureau national 
du Parti communiste: «Je ne suis 
pas de ceux qui, au PS comme au 
PCF, flmguent le protêt de Jacques 
Chirac. » 

«SÉISME» 

Samedi, à Paris, Lionel Jospin a 
invité les élus socialistes à se « mo- 
biliser » foce aux conséquences so- 
ciales des restructurations de l’in- 
dustrie de Farmement Devant 1e 
conseil national de la FNESR (Fé- 
dération nationale des élus socia- 
listes et républicains), le premier 
secrétaire du PS a affirmé avoir 


« de fortes misons de s’inquiéter des 
conséquences sur remploi, l'activité 
et les ressources des communes des 
mesures de restructuration dans Vm- 
dustrie d’armement ainsi que des 
mesures de dissolution de casernes. 
de régiments des bases, annoncées 
par le président de la République ». 
Il a fiait part de ses craintes quant à 
l'engagement de suivi annoncé par 
un président de la République qut 
«lorsqu'il s'exprimait encore dans 
l’opposition, disait qu’B fallait porter 
le budget de la Offense à 4J% du 
PIB (-) Nous sommes actuellement 
à 2,9% et B est prévu de décroître ». 

Lundi, sur RTL, Laurent Fabius, 
président du groupe socialiste de 
l’Assemblée nationale, a estimé 
que les changements annoncés 
dans les garnisons et la restructu- 
ration de F industrie d'armement 
« représenteront, du point de vue de 
l’emploi, un séisme beaucoup plus 
important que ce qui est dit ». 


Lunéville va chercher des « compensations » au départ des Hadès 


LUNÉVILLE 

(Meurthe-et-Moselle) 

de notre envoyé spécial 

Au milieu des étangs, des forêts et des ri- 
vières glacées, Lunéville a accueilli la nouvelle, 
tétanisée et un peu fière de son passé. «Atten- 
tion, avertit le pharmacien René Duchêne, Lu- 
néville, on y vient en pleurant, on en repart aussi 
en pleurant » Ici, les rues sont vite désertes à la 
nuit tombée. Le petit théâtre à Pitaüenne n'a 
pour l'instant aucun spectacle à l’affiche, mais 
on entend, derrière les grilles du château, les 
bruits des manèges qui célèbrent les dernières 
heures de la foire Grasse, ce grand moment de 
février (la veüJe du Mardi gras) quand la foule 
sort, s’amose, achète et que paysans et came- 
lots se disputent les emplacements de la brade- 
rie. Le château est beau. U n’usurpe pas son 
surnom de «Versailles lorrain», en étalant sa 
cour d’honneur et ses jardins. 

Depuis deux siècles, l’armée française est là. 
La ville s’est aussi enrichie avec l’arrivée des Al- 
saciens en 1870, mais, le 22 février, quand le 
chef de l’Etat a annoncé le démantèlement de 
la force Hadès, tout le monde a compris à Lu- 
néville. Cette sous-préfecture de Meurthe-et- 
Moselle allait perdre ce qu’elle avait gagné en 
1991 : l’état-major et le poste de commande- 
ment d’une force moderne, mais rendue obso- 
lète par l’Histoire. 

Les missiles sol-sol de courte portée 
(500 km), orientés vers l’Allemagne, n’ont au- 
cun sens depuis la chute du mur de Berlin. En 
1993, ils avaient été mis en position de veille 
technique opérationnelle, mais Lunéville s’ac- 
commodait de cette haute technologie devenue 
inutile. Elle, qui avait perdu son 30 e régiment de 
chasseurs en 1990, s’était estimée gagnante en 
voyant arriver des cadres militaires et leurs fa- 
milles. Les notables avaient eu le privilège de 
visiter le « bunker », un PC souterrain construit 
à l’intérieur de la nappe phréatique, et fis eu 
parlent encore aujourd'hui avec des éclairs 
dans les yeux. « Incroyable ! Du vrai James 
Bond . les murs se déplacent », répètent-ils. 

Le maire, Michel Gosse CPS), qui est aussi 
proviseur du lycée, fait ses comptes. Le déman- 


tèlement d’Hadès et celui, probable, du 53' ré- 
giment de transmissions, se solderont par le 
départ de 400 familles, qui plus est jouissant 
d’un confortable niveau de vie. Dans une ville 
de 23 000 habitants, en constante baisse démo- 
graphique, un taux de chômage de 13 % (40 % 
dans certains quartiers difficiles), la nouvelle 
est « bouleversante ». L’ancienne cité de la ca- 
valerie militaire avait réussi à s'industrialiser et 
à se spécialiser dans la fabrication de re- 
morques, de pieds à coulisse, de perles et de 
faïencerie. 

« Depuis quatre ans, Lunéville a connu une vé- 
ritable tourmente économique. Les entreprises 
ont licencié par centaines, raconte le maire. Pour 
la première fois, en septembre, on commençait à 


« Pour la première fois, 
en septembre, on commençait 
à relever la tête, 
avec l'implantation 
d'une entreprise finlandaise. 
Et, là, on nous replonge 
la tête dans le désespoir ! » 


relever la tête avec l'implantation d’une entre- 
prise finlandaise, Kitronic, de fabrication de si- 
gnaux lumineux (340 emplois). Et, là, on nous re- 
plonge la tête dans le désespoir ! » Michel Gosse 
se doutait qu’il aDait se passer quelque chose, 
mais un « démantèlement complet, non ». 

Le député, François Guillaume (RPR), doit 
maintenant affronter son électorat L'ancien 
président de la FNSEA et ancien ministre de 
l’agriculture s’est maintes fois prévalu de son 
amitié avec Jacques Chirac, et celle- ci. en Foc- 
currence, n’a pas été d’une grande influence. 
« Dès l’élection de Jacques Chirac, f avais senti 
qu’il y avait un problème sur Hadès et les Alle- 


mands, reconnaît-il. Nous sommes la première 
victime désignée. A nous de retourner cet in- 
convénient en avantage sur le terrain des 
compensations l » 

François Guillaume déplore pourtant r aban- 
don définitif des missiles Hadès. 11 les aimait 
bien, ces « super-Scud qui faisaient l’admiration 
des Américains ». «Et puis, ça a coûté 3S0 mil- 
lions de francs, c’était déjà payé On aurait pu al- 
terner les têtes conventionnelles et nucléaires, al- 
longer leur portée, les balader en Europe dans le 
cadre d’une défense concertée. Les camions qui 
les transportent sont quasiment indétectables. On 
peut même tes emmener en avion. Je sais pas, 
mol, les mettre par exemple en Tunisie si la Libye 
nous menace un jour ! », imagine le député. 

Le pharmacien de Lunéville, loi, n'en démord 
pas : «Ici, les militaires ont dit mal à qiritter 
notré cité. Us syfarit, à l’amitié lorraine le mess 
dans le~ château, la compagne à là ville.» Un 
jeune cadre de Farinée répond qu’il n’est pas 
spécialement désespéré à Fidée de déménager. 
Se définissant comme un «enfant de la Répu- 
blique », 3 avait aimé, lors de son engagement 
dans l’année, * cet idéal napoléonien portant le 
code civil à la pointe de la baïonnette », qui sui- 
vait la levée en masse, cette conscription oh il 
n’était pas rare d’alphabétiser des appelés, 
« des gamins des cités qu’on préparait en leur re- 
donnant confiance, le goût de l’effort, des notions 
de politesse ». 

«On ne pouvait pas, non plus, faire en un an 
tout ce que l’éducation nationale et les parents 
n’avaient pas réussi à faire», concède-t-fl. En 
bon soldat, fi fait aujourd’hui le deuil de ce ser- 
vice national et approuve la nouvelle orienta- 
tion, adoptée par le président de la République, 
d’une année plus ramassée et musclée. Pour 
lui, « f a va être exaltant», pas mécontent non 
plus qu’il est de se défoire d’une année «à la 
papa». Le maire, lui, se demande s'il ne fout 
pas maintenant miser sur le charme de sa ville, 
attirer les urbains fatigués (Nancy est à une 
trentaine de kilomètres) et remplacer les mili- 
taires... par les touristes. 

Dominique Le Gtûlledoux 



un nouveau siégé 

Le socialiste Michel Pajon est élu 
en Seine-Saint-Denis. Le ministre de l'industrie, 
Franck Borotra, est réélu dans les Yvelines 


POUR LA SEPTIÈME FOIS de- 
puis rélection présidentielle, la ma- 
jorité perd un siège de député au 
profit de la gauche. Elle confirme 
ainsi la nette érosion de son électo- 
rat depuis les élections législatives 
de mars 1993 et l’élection présiden- 
tielle de mai 1995, et sa difficulté à 
le mobiliser L’abstention est en ef- 
fet demeurée très élevée lors du se- 
cond tour des deux élections légis- 
latives partielles qui étaient 
organisées dimanche 25 février 

Arrivé en tête du premier tour, te 
socialiste Michel Ifejon, nouveau 
maire de Noisy4e-Grand, a empor- 
té le siège de la treizième cir- 
conscription de Seine-Saint-Denîs, 
perdu par la gauche en mars 1993. 
il succède au RPR Christian De- 
muynck, élu sénateur en sep- 
tembre 1995. Dans une circonscrip- 
tion qui avait voté à 52,12% en 
faveur de Jacques Chirac au second 
tour de l'élection présidentielle, 
M. Pajon améliore de près de 
10 points le score de la gauche par 
rapport an second tour des législa- 
tives de mars 1993, et dépasse de 
plus de 4 points le résultat obtenu 
par le socialiste Jacques Mahéas en 
juin 1988. 

M. Pajon obtient davantage de 
suffrages que Fememble des can- 
didats de gnu-h*» et écologistes du 
premier tout La légère progression 
de la participation ne peut, seule, 
expliquer ce bond : une partie des 
électeurs de droite du premier tour 
ne se sont pas reportés sur Claude 
Itemès (UDF-Rad.) au second tour. 
A Noisy-Ie-Grand, ville qu’il avait 
enlevée à la droite aux municipales 
de juin 1995, M. Pajon recueille 
plus de 59% des voix. * 


Franck Borotra, ministre de l'in- 
dustrie, de la poste et des télé- 
communications, retrouve, pour sa 
part, son siège de député de la 
deuxième circonscription des Yve- 
fines, bien ancrée à droite et dont 
6333 % des électeurs avaient choisi 
Jacques Chirac au second tour de 
l’élection présidentielle. Mais 
M. Borotra enregistre, lui aussi, un 
fort recul : fl perd plus de 13 points 
par rapport à mais 1993, et encore 
près de 6 points par rapport à juin 
1988. Alors que l’abstention S'est 
maintenue à un niveau très élevé,. 
M. Borotra ne parvient pas plus 
que M. fferoés en Seine- Saint- De- 
nis à rassembler sur sou nom tous 
les électeurs des candidats de 
droite du premier tour. 

Le candidat socialiste, Jacques 
Loffioz, est arrivé devant M. Boro- 
tra à Dampierre-en-Yvelines, 
commune de la vallée de Cbe- 
vreuse dont le maire n’est autre 
que CLaude Dumond (UDF-FD), 
ancien suppléant de M. Borotra,. 
mis en examen et incarcéré dans le 
cadre de l’affaire de cotruption au 
conseil général des Yvelines. Nom- 
mé ministre dans te second gou- 
vernement d’Alain Juppé, M. Boro- 
tra avait choisi de démissionner de 
son mandat de dépoté afin d’éviter 
rentrée de M: Dumond à F Assem- 
blée nationale. 

Pour la présente élection par- 
tielle, 3 a pris comme nouveau 
suppléant, André Damien (UDF- 
FD), maire de Versantes de 1977 à 
1995, qui le remplacera à F Assem- 
blée nationale dans les jouis qui 
-viennent 

Cécile Chombraud 


YVELINES *. - 'j'.-. . 

2* circonscription (Versailles- 
‘sud, 2 * tour)- 1 - " • 

U 72 783 ; V„ 22 170; A, 69J3 % ; 
E, 20 663. 

Fianck Borotra, RPR, mirc, prés. 
c. g., 11 187 (54,14 %)_ ÉLU- • • • 

Jacques Lollloz, PS, m. de 
Magny-Ies-Hameaux, 9 476 
(4535%). 

[M février 1996 : L, 72 788 ; V, 21 153 ; A 
70,93 % ; L, 20 438 ; Franck Borotra, 7809 
(38,20%); Jacques Lollloz, 4723 (2340%); 

Phüppe Cotante* FN. c *, 3 096(1549*): 

Antoine Casanova, PC, c hl, 1123 (5.49%); 
Antoine Sam, <Sv. A, c. m. de VStzf, 1110 
(5,43%); Pierre BeriHn, écoL, î 003 (4,90%); 
Rémy Rooald.écoL, 479 (234 %);Marie-Qbar 
bah Morel, dïv., 473 (231 %) ; Itacal Atessan- 
dri, LO, 358 (US %): Patrice Dehroe, <Bv. 4, 
232 (1.13%) ; Gérard Louhhc div.g., 35 
1047%). 

28 mars 1993 : L, 71 2J7 ; V-, 47517; 4L, 
33,29%; E, 44306: Franck Borotra, RPR. 
29 790 (67,23 %) ; Alain Gribe, PS, 14 516 
(32^6%). 

12 juin 1988 î L, 67 818 ; V, 46 163 ; A-, 
32,01%; t, 45 309 ; Franck Borotra, RPR, 
27223 (60,08%); André Pîgné, PS. 18086 
13940%).] 


SEfNE^SAINT-DENCS " 

13* circonscription (Nofsy-ïe- 
Grand,2»fecrar). ’ *’ : 

L, 59 850; V, 19365; A 67J64%; 
. E* 18 276. ' 

- ÏÆchd Pajon, PS, m. de Noisy-te- 
Grand, 10 581(57,89 %)_ ÉLU. 

Claude Pemès, UDF-RacL, c. g^ 
rit de Rosny-sous-Boîs, 7 695 
(42,10%).- - 

[18 ftvrier N96 : L, 59 848 ; V, 17 703 ; 
70,42% ; E~ 17331; Michel Pafon, 5764 
(3325 %); Gautié Bernés, 4 Z76(24j67%); Mi- 
chel ranfin, FN, c. m, de Noïsy^e-GraBd,3412 
(19.68%); IflcW/IMet, PC,adj. tn.de Nenüÿ- 
sur-t/izme, 1769(1020%); jean-lnc Benna- 
tnnâas, Verts, e. t, adj. m. de Nosy-te-Grand, 
535 Pascal BonttetLO, 402 (231%); 

Serge Epinard, MDC, ad*. m. de Noisy-Ie- 
Grand, 353 02,03 %) ; Jean-Claude Portiez, 
MW, 298 (L7I %) îtirény Ouwaid, est tL, 287 
065 %) ; JoHJuvJgny, Radkal. 235 (U5 %). 

28 mars 2993.-1-, 57030; V„ 38286; A 
32^6 %; 35 792 ; Christian Demuynck, 

RPR, 18605 (51,98%); Jacques Mahéas, PS, 
17187(48^1%). 

12 jota 1988 : L, 54 676 ; V.. 36 653 ; Am 
32,96%; t, 35825; Jacques Mahéas; PS, 
19 172 (53.51 %) ; Christian Demuynck, RPR, 
16 653 (46,48 %XJ 
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L’« arsenal » de Toulon en quête de nouveaux débouchés 

Le manque de productivité reproché à la DCN inquiète les 4 500 salariés du site toulonnais 


TOULON 

de notre correspondant 
« Le plan de charge est conve- 
nable pour les cinq ans à venir. En 
1996, son évolution aura été de 25 % 
par rapport à l'année précédente ; 
eBe restera identique en 1997 et sera 
de 20 % jusqu’en fan 2000, mais, 
au-delà. B faudra être compétitif au 
niveau des prix», estime Daniel 
Colin, député (UDF -PR) du Var, à 
propos du rapport sur Tavenir de 
la direction des constructions na- 
vales (DCN), dont Charles Millon a 
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dévoilé les grandes lignes le 13 fé- 
vrier (te Monde du 15 févrierj- 

Cet optimisme, même nuancé, 
n’est pas partagé par les quatre 
mille cinq cents personnes em- 
ployées sur le site de Toulon, ni 
par les cinq cent cinquante autres 
qui travaillent à Saint-Tropez. 
Alain Sofia, responsable CGT de la 
branche arsenal, voit « dans ces 
propositions ministérielles un pro- 
cessus de privatisation larvé ». 
v Nous sommes certes, dit-il, mieux 
lotis que la plupart des autres sites, 
mais il s’agit d'un plan d’ensemble ; 
il n 'épargnera personne tant au ni- 
veau des effectifs que des statuts ju- 
ridiques des personnels, sans oublier 
l’indépendance de notre défense 
nationale, qui sera mise à mai. » 

Haute technologie, entretien des 
bâtiments de combat français et 
américains, contrat « Mouette » 
avec l’Arabie Saoudite, porte- 
avions nucléaire : chacun tente de 
se rassurer du mieux qu’il peut 
avec ces mots porteurs d’emplois, 
mais le cœur n'y est pas. Dans 
cette ville qui vit depuis quatre 
siècles par et pour la « Royale », 
on craint un coup de tabac et ü au- 

i , 


rait de lourdes conséquences 
économiques car cent PME tra- 
vaillent à plein temps dans 1e sil- 
lage de la DCN, dont chaque em- 
ploi entraîne quatre emplois 
induits. 

C’est l'une des préoccupations 
premières de Gérard Cernai, pré- 
sident de l’union patronale du Van 
* Saluons, dit-ü, le courage du gou- 
vernement qui, en s’attaquant à un 
véritable lobby, entreprend une ré- 
forme aussi importante que celle de 
la Sécurité sociale, mais on peut 
être inquiet en ce qui concerne 
l’avenir des personnels. Avec un 
chiffre d’affaires de 3 milliards de 
francs et 46 % de ses effectifs vivant 
et consommant dans l’aire toulon- 
naise, la DCN pèse très lourd dans 
une économie locale déjà malade. » 

Même s'il * continue de penser 
que le premier port de la façade 
méditerranéenne doit disposer 
d'une DCN à hauteur de ses besoins 
et de son importance stratégique », 
Hubert Faico, sénateur (UDF-PR) 
et président du conseQ général du 
Var, se dit « vigilant, responsable et 
inquiet ». « Après la disparition des 
chantiers navals de La Seyne, la 


DCN est aujourd’hui le premier éta- 
blissement industriel du départe- 
ment en nombre de salariés, ob- 
serve-t-il. Y toucher ; ce serait 
mettre en péril le redémarrage 
économique de Toulon et du dépar- 
tement» 

La météo est incertaine sur le 
port, chacun sait qu’un grain peut 
se lever sous un mistral imprévi- 
sible. L’« arsenal », qui a déjà per- 
du un minier d'emplois, est dubita- 
tif devant l’idée d'aller chercher le 
beau temps au-delà de la ligne 
d’horizon, comme le propose Ar- 
thur Paecirt, député (UDF-PR) et 
rapporteur du budget de la dé- 
fense. M. Paecht mène «une étude 
sur le meilleur moyen pour la DCN 
de pénétrer les marchés étrangers ». 
«La situation de Toulon n’est pas 
mauvaise, assure-t-il, mais die peut 
être améliorée sans toucher au sta- 
tut des personnels. Cependant, si 
rien n'estfiàt, an peut arriver à une- 
situation de sureffectif*. Il ne faut 
plus attendre tes commandes, mais 
aller les chercher : » M. Paecht 
prêche Poflfensive. 


JosêLewhû 




Vivre une ou plusieurs semaines à Oxford, Bristol^ 
Cambridge, Dublin ou Heidelberg... suivre un " * 
enseignement rigoureux, exigeant, ciblé sur les 
besoins professionnels, universitaires, scolaires. • 
L'effort est constant... les progrès probants. 

Poor dc* InfoonarioiH sur let stages «J’angfe ou d 'aBtmmA l contacter: 

21, Tuf TftéôpJuastt RnaBdor 75015 Pari» 76: l 44 19 66 66 
• Ljon: 78. 24 6Û H fionfcmct: 56 75 38 31 Toulouse: 62 20 09 40 
. . H«d Oflœe. Bnuey Law. Oxford 0X2 OEF, Enghiui. . 
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Le président de la République s'est livré à un enivrant marathon inaugural de cinq heures 

Jacques Chirac a passé cinq heures au Sakmin- . vriet De leur côté, les ministres de l'agriculture Commission européenne visant à interdire pro- 
temational de Kagriàifture; qui s'est ouvert S ' desQuinze, réunis hindi et mardi à Brùxefles, gressivement 5'élevage de veaux en cases kxflvi- 
Parîs à la porte de Versailles, dimanche 25 fé- divalênt eoaertner un projet de directive de h- dueHesdansfUE. • 


PAR PRÉCAUTION, sans doute, 
Jacques Chirac avait codé un petit 
pansement sur son annulaire, car fl 
savait qu'il aurait quelques mUheis 
de mains à serrer. Ce fut lé cas, en 
effet, tout au lODg de . la visite dé 
cinq heures que le président de la. 
République a faite, dimanche 
25 février, au Salon intematîcmal 
de l’agnculturé. Accompagné de 
Philippe Vasseur, ministre de 
l'agriculture, de la pêche.ët de l’ali- 
mentation, et de Christian Cabroî, 
professeur de chirurgie et tout 
nouveau président du Conseil na- 
tional de l’alimentation, le chef de 
l'Etat a pris un bain de fouie inin- 
terrompu, avec une gourmandise 
non dissimulée, à travers tons lés 
stands et les batiments, distri- 
buant poignées de main, tapes sur 
l'épaule et tutoiements aux repré- 
sentants du monde agricole. 
C'était la première fois depuis 1978 
qu’un président de la République 
se rendait au Salon, et cette visite 
avait davantage le . caractère d’un 
festif comice agricole» entre 
connaissances et connaisseurs, 
que celui d’une cérémonie proto- 
colaire, pour l’ancien ministre de 
l’agriculture et du développement 


rural, qui ne rate quasiment Jamais 
un Salon depuis quinze ans. 

Voilà le président qui tombe en 
arrêt devant quelques pertes de la 
race bovine normande et un tau- 
reau charoüûs d'une demi-tonne. 
11 reste, impassible devant la 
croupe Ifune vache qui se soulage 
abondamment, s'attarde devant le 
pavillon américain, où l’accent est 
mis sur la génétique, ef échange, 
dans on anglais . aisé,. quelques 
phrases avec un âeveuf britan- 
nique. Les hommes du groupe- 
ment de sécurité de la présidence 
de La République (GSPR), avec leur 
petit badge vert numéroté, sont 
pris de court quand Jacques Chirac 
modifie inopinément le .parcours 
prévu et x dirige vers le stand de 
lalbnisie. « Ah 1 ce n 'est pas de jeu, 
on va être dans les choux », lance 
ut responsable. 

PBtFORMANŒS ÀL'EXPCWTAITON 

» Pourquoi tant de bousculades? 
On' verra tout ce sot à la télé!», 
bougonne une damé qm n'a pas 
pu approcher son bambin suffi- 
samment près pour décrocher un 
bisou ou .une caresse dans les che- 
veux. Le président est déjà planté 


devant la Société pour l’exporta- 
tion des produits agricoles (So- 
pexa) - qui n’est pas pour rien 
dans les exceptionnelles perfor- 
mances du commercé extérieur. 
«Toutes mes félicitations, et vous 
savez bien qu’elles sont de bon 
coeur!», dit-fl au président de l'or- 
ganisme de promotion et à ses col- 
laborateurs. 

On comprendra vite pourquoi 
les armoires à glace de l'escorte 
présidentiels portent ùn sac à 
dos : c’est pour y mettre les nom- 
breux souvenirs et produits (de 
l'andouiDette de Itoyes an rhum, 
. an pain et aux fleurs exotiques des 
DOM-TOM) offerts au président. 
La masse, des visiteurs officiels 
passe vite devant les moutons de 
la race caussèriarde du Lot Juste le 
temps d’une photo en compagnie 
d’un éleveur que Jacques Chirac a 
Pair de connaître depuis sa plus 
tendre enfance. Déjà, Michèle 
Cbezalviel, présidente de la 
chambre d’agriculture de la. Cor- 
rèze, l'entraîne vers les brout a rds 
et les génisses de la race limou- 
sine, tout aussi bien soignés que 
les Aubrac ou les Prim’Holstein. 
Un paysan hn tend une enveloppe 


qu'il glisse dans sa poche : «Je la 
lirai, je vous le dis. » Une voix sur- 
git de loin : * C’est sûrement une 
demande de subvention. » 

CHEVAUX OETRAIT 

Visïblement, c’est l’élevage sous 
toutes ses formes qui garde sa pré- 
férence. Sans oublier les chevaux 
de trait et de selle, grande fierté de 
nos haras nationaux, que quelques 
députés un peu inconscients vou- 
draient supprimer. Le président ar- 
gentin Carlos Mènera, qui 
commence lundi une visite en 
France, a d'ailleurs offert à Jacques 
Chirac deux équidés de race crioflo 
aux noms symboliques d’Ussel. 
fief corrézien de la chiraqirie, et 
li’Amllaco, village natal du chef 
d’Etat sud-américain. 

Cette course de fond se termine 
par un réel « exploit» sportif. Au 
stand des jeunes agriculteurs, sur- 
monté d’une banderole « S’instal- 
ler. c’est viser juste », le président 
est invité à lancer un ballon de 
basket dans un filet, et fl réussit au 
deuxième essai Philippe Vasseur, 
lui, y parvient du premier coup. 

François Grosrichard 


Un veau, une case, un seau en plastique 


JANZÉ (Dle-et-vnaine) / 

■ : de notre envoyée spéciale ' \ . . 

De chaque côté de f étroite allée de ciment, 
vingt-cinq boxes fermés de format stricter 
ment identique. Largeur: 65 centimètres. 
Longueur: environ 1,80 mètre. Dans 'chaque 
case, un veau. Les parois latérales sont 
pleines. Les barres de bois qui forment Pavant 
du box ne s’écartent que deux fois: par. jour 
pour la « buvée » de lait, que le veau lape 
dans un seule activité 

deJa journée-, . ; .• 

Càffierine.Debteâzerj^'Soom^ri élèvent in-, 
dustrietlement 540 veaux près de Jarué (HJe- 
et-Vi laine) dans des conditions qui rforrtrien - 
de scandaleux: la santé, des : bêles est suivie 
de près, four nourriture surveillée, la tempé- 
rature et la ventilation des locaux' minutieuse- 
ment réglées. Pourtant, les réalités de P éle- 
vage : en batterie, si respecteux des 
règlements soit-il, demeurent peu réjouis- 
santes. Dès P3ge de trois mois les veaux - qui 
ne seront amenés, à l'abattoir qu’un mois et. 
demi ou deux mois plus tard - ne peuvent 
plus se retourner dans leurs boxes. Le sol, un 
caillebotis dé bois dur et glissant; rend de 
toute façon la manoeuvré défigrie: Avancer et ? 
reculer de quelques décimètres, ou se cou- 
cher tes pattes repliées sous lui: voilà tout ce 
que te veau, devenu, gras peut faire. Impos- 
sible de se lécher certaines parties du corps, 
pour en chasser tes parasites, qu de passer sa - 
tête entre les barres de Parrière du box, pJus 
espacées qifà- l’avant, pour- apercevoir ses 
congénères. 

Lasse d’être «tout te temps montrée du 
doigt », Catherine tient pourtant à remettre 
les choses à leur place: «Nous sommes fers 
d’élever ces Veaux, de nourrir les gens au 
moindre coût,- ce qu’on a tendance â oublier j. 
On nous accuse de brutaliser les bêtes, de ne 
penser, qu’au gain. Mais notre intérêt, c’est: 
qu’elles sé sentent bien pour grossir vite. Est-ce 
qu’eÛes ont Pair malheureuses ? Quand je vois 


lès gens dans le métro, à Paris, je les trouve 
plus serrés que mes . veaux, qui peuvent dormir 
dans, leur posture habituelle et même bouger 
un peu dans leur case : ils ne sont pas complè- 
tement bloqué entre deux parois l». 

Loïc BoisgerauH, qui élève 370 veaux, tout 
en présidant la section «viande» de la 
chambre départementale - d'agriculture, re- 
fuse, lui aussi, la position d’accusé. «J’ai ap- 
pris à produire industriellement parce que dans 
ht seconde moitié des années 60, jt fallait que 
chacun puisse avoir accès à la viande 'de veau, 
qui était auparavant un luxe, et surtout parce~ 
qt/iï fallait écouler les surplus de lad... '» Ce' fils 
de- boucher, habitué à considérer le .veau 
comme un « animal de production », s’étonne 
que sa femme « qui n’est pas du milieu, agri- 
. cole, [s’émeuve] parfois quand on amène les 
veaux à Pabattoir» alors que lui « n'y fait 
même -plus attention». Enjambant un animal 
mort qui traîne à P entrée de son exploitation, 

. il se contente d’avertir 1e visiteur qu*« on ne 
fait pas d’omelette sans casser des œufs— » 

COÛTS SUPnÉMENIAJfBES 

La simple évocation de Pobiigation, que 
songe à imposer PUE, de placer les veaux de 
plus de huit semaines dans des cases collec- 
tives, provoque la colère. Catherine, . qui pos- 
sède déjà dans son exploitation un enclos 
« infirmerie » au fol tapissé de paille, doute 
que (a suppression des cases individuelles 
améliore 1e bien-être du veau. Ce dont elle 
est sûre, en revanche, c’est que 1e « bien-être 
de Péleveur», lui, en pâtira: « Les veaux les 
plus forts bousculeront 4 es autres. Comme ies 
petits auront du mal à accéder à la nourriture, 
il faudra séparer ies veaux par groupes. Mais 
de toutes façons, certains téteront le nombril 
des autres, ce qui provoque des plaies, des in- 
jections. Ils se transmettront des maladies et se- 
ront beaucoup plus compliqués b soigner . _ ». 

■ Les coûts supplémentaires engendrés par la 
nouvelle réglementation ? « Une folie », s'ex- 


clame l’agricultrice. «U ancienne directive qui 
prévoyait le passage à des cases de 81 centi- 
mètres nous faisait déjà perdre 120 veaux, et AO 
à 50 000 francs par an. Dorénavant, s’il faut à 
la fois des cases individuelles et collectives, on 
devra agrandir les locaux. Et si les bêtes se dé- 
pensent, il leur faudra plus de temps et de colo- 
ries pour prendre du poids. Même avec des 
subventions, la viande sera plus chère. » 

L’autre volet des nouvelles orientations eu- 
ropéennes, qui. oblige à fournir un peu de 
^nourriture solide, suscite des réactions aussi 
.épiderm^ues..- Aux yeux des défenseurs des 
animaux, les veaux nourris au lait seul sont 
anémiés et privés d'une de leurs fonctions 
naturelles, la rumination. Les éleveurs, avec la 
même assurance, soulignent que seul le lait 
rend la viande tendre et moelleuse et que, si 
les animaux ruminent, cette viande ne sera 
plus blanche. Et de souligner, habilement; 
qfoun grave problème se posera, en outre, 
aux producteurs de lait — 

A demi-mots, les éleveurs reconnaissent 
que certaines adaptations sont nécessaires, 
qu’améliorer leur image ne serait pas un luxe, 
qu'il faudrait limiter les abus de «ceux qui ne 
sont pas de vrais éleveurs »: par exemple la 
tête de l'animal coincée entre les lattes de 
bois à Pavant de la case pour la plonger dans 
le seau de lait; lorsque, cherchant à téter, if 
refuse de se « mettre à boire ». « Mais il ne 
faut pas conclure des quelques images « choc » 
vues à la télévision que c’est général à toute 
une filière, et la remettre en cause », s’insurge 
Catherine Debroize. « Tout cela devient exces- 
sif, renchérit Loïc Boïsgerauft. Si Pon cède, on 
en viendra bientôt à interdire le gavage des 
oies ou la traits automatique des vaches. Les 
jeunes ne s'installeront plus - Mais l’Angleterre 
et les pays du Nord, qui rédament ces mesures, 
s'en moquent bien : ils ne sont ni producteurs 
ni consommateurs de veau. » 

Pascale Krémer 


Des élus corses 
en appellent à l'État 

DES ÉLUS DE SOIXANTE-QUINZE communes de Haute-Corse ont 
voté, samedi 24 février, une motion -dans laquelle « ils en appellent à 
l’Etat pour que la loi républicaine, toute la loi, rien que la loi soit appli- 
quée ». Ils • lancent un appel solennel à la conscience de tous pour 
que cesse toute violence et que la paix règne à nouveau dans nie. sans 
condition, ni préalable ». Les maires et conseillers municipaux « at- 
tendent de [l’État] sur ce point, comme sur le ptan institutionnel, une 
attitude claire, suivie et déterminée », ont précisé ies élus de l’Asso- 
ciation des maires de Haute-Corse, réunis à Corte (Haute-Corse), 
dans une motion qui a recueilli l'unanimité moins une voix. 
Craignant que cette motion reste « lettre morte », les élus ont décidé 
de solliciter un rendez-vous avec le premier ministre, Alain Juppé, 
et le ministre de l’intérieur, Jean-Louis Debré. Une délégation de 
huit d’entre eux a d'ores et déjà été désignée. 

DÉPÊCHES 

■ CROISSANCE: l'ancien premier ministre Raymond Barre es- 
time que « l’on peut s’attendre à une croissance mondiale », mais 
jnge que, « dans cette croissance mondiale, l’Europe est en retard et, 
en Europe, la France est très en retard ». Invité au Grand Juiy RTL-le 
Monde, dimanche 25 février, M. Barre, qui commentait les propos 
du président de la République iors de son intervention télévisée du 
Jeudi 22 février sur les perspectives d’une prochaine reprise écono- 
mique mondiale, a affirmé que « nous sommes entrés depuis les an- 
nées 90 dans une période d’expansion à long terme ». M. Barre a éga- 
lement regretté 1e report de la réforme fiscale. « Si on ne fait rien, 
a-t-fl dit, vous aurez une véritable insurrection des Français qui n’en 
peuvent plus. » 

■ INVITATION : le premier ministre Alain Jappé a invité son 
prédécesseur, Edouard Balladur, à un déjeuner, mercredi 28 février, 
à r Hôtel Matignon. Cette invitation fait partie d'une série de 
consultations organisées par M. Juppé avec les responsables de la 
majorité. Ainsi, fl avait reçu le président du Parti républicain, Fran- 
çois Léotard, et plusieurs membres du bureau du PR, la semaine 
dernière, et, en janvier, le président de l'Assemblée nationale, Phi- 
lippe Séguin. 

■COMMUNISTES : Confrontations, le « club » fondé en 1991 par 
Philippe Herzog, et qui regroupe des communistes contestataires, 
des politiques [Michel Rocard), des syndicalistes, des économistes 
et des chefs d’entreprise, comme Jean Peyrelevade, president du 
Crédit lyonnais, accueillera bientôt de nouveaux patrons dans son 
comité de parrainage. « Us chef d’entreprise, même ceux qui ont des 
sympathies à droite, sont parfois plus soucieux de la cohésion sociale 
que des dirigeants du PS ou du PCF », a estimé, samedi 24 février, le 
président de l'association. 

■ SOCIALISTES : Lionel Jospin a accusé le gouvernement, same- 
di 24 février, de favoriser « la grande agriculture aux dépens de l’en- 
semble des agriculteurs français », affirmant que, dans ce domaine, 
« la droite et la gauche, ce n’est pas la même chose ». Au cours d'une 
intervention devant les participants à la conférence nationale agri- 
cole et rurale du Parti socialiste, le premier secrétaire du PS a affir- 
mé que « les principales organisations agricofes sont quand même, il 
faut bien le dire, dominées par les représentants de la grande agri- 
culture que favorise systématiquement le gouvernement Et l’approche 
du monde agricole, la conception et les choix politiques sont naturelle- 
ment à droite », a-t-fl ajouté. 

■ BREVET : Eric Raonlt, ministre délégué à la ville et à P intégra- 
tion, a décerné, dimanche 25 février, un « brevet » d’« homme 
d’Etat » au premier ministre. « Alain Juppé essuie les plâtres (...). Il re- 
met des compteurs à l’heure », a déclaré le- ministre sur Radio I en 
ajoutant que M. Juppé « n’est pas là pour faire sa carrière personnelle 
(...). L’homme politique pense aux élections et l’homme d’Etat à sa gé- 
nération. Eh bien, Juppé est un homme d’Etat ». 

■ INTERNET: l’Assemblée nationale a créé, lundi 19 février, un 
site sur le « worid wide web » du réseau mondial Internet Outre 
une visite virtuelle du Palais Bourbon, ce service, intitulé « L’Assem- 
blée nationale comme si vous y étiez », propose notamment des in- 
formations sur l’ordre du jour de l’Assemblée et l'état d'avancement 
des travaux du Parlement, ainsi qu’une présentation des textes dis- 
cutés en séance publique dans la semaine en cours. Le compte- 
rendu analytique des cinq dernières séances est disponible dans son 
intégralité, les débats étant consultables dix heures en moyenne 
après leur conclusion. Adresse : « http : //vmw. assemblée- nat. fr ». 

■ LOGEMENT: la Ligue des droits de l’homme a protesté, di- 
manche 25 février, contre un projet du conseil de Paris de faire 
* murer des bâtiments susceptibles d'être squattés ». Selon cette orga- 
nisation, l'autorisation de signer des marchés de 4,4 millions de 
francs, consacrés «à la mise hors d’accessibilité et à des travaux de 
serrurerie, blindage et neutralisation » dans des locaux appartenant à 
la Ville de ftms, est prévue à l'ordre du jour du conseil, lundi 26 fé- 
vrier. La LDH estime que « cette proposition est d’autant plus cho- 
quante qu’elle intervient au cœur d’un hiver particulièrement rude, au 
moment où est révélée la précarité croissante d’une bonne part de la 
population de la capitale ». 

■ FONCTIONNAIRES : Guy Le Néouannic, secrétaire général de 
l’Union des fédérations de fonctionnaires de J UN SA (Union na- 
tionale des syndicats autonomes), constituée de la FEN et de la 
FGAF, a écrit à Dominique Perben, ministre de la fonction publique, 
de la réforme de l’Etat et de Ja décentralisation, pour Jui demander 
de fixer Pouverture des négociations salariales dans la fonction pu- 
blique, *• portant sur les années 1996 et 1997 ». 



- . METZ . proposée après consultation de .chambre régionale des comptes. 

de notre correspondant - Punlon des HLM et tient compte de «Je veux croire que jean-Marie 

i nngtempsrfté en exempte pour l’ancienneté du directeur, qui a Rausch (le maire de Metz) et Na- 

sa gestion et ses mnovations tech- passé trente ans à TOPAC, dont thaffeGri*esbeck(preinier£uîjointau 
niques, l’office public d’aménage- quinze au poste de directeur géné- . .maire et nouveau président de 
ment etdeconstiuction (OPAC) de . rai ' l’OPAC) n'ont rien à se reprocher 

Metz, qui gère 13000 logements et Denis Rive (CGT), ùn dès arimi- dans cette affaire, dédare-t-fl. Pour 

loge 45 OOOpersormès, connut au- 1 nîstrateurs de l'office, estime que en être tout à fait sûr, f attends qu’ils 

jounfhoi m déficit de 194mflhOHS cette solution est inacceptable, nous fassent part des rapports d’en- 
de francs: Celui-ci avait jusqu'à . «Les rapports sortit situation de quête sur la gestion de l-'OPAC et 
présent été caché en raison d’arti- l’OPAC sont accusateurs pour le di- qu'ils portent plainte au nom de tous 
fices comptables de la direction, recteur, qui. n'a rien b -négocier», )es citoyens messins,». 
explique la municipalité. Le direc- ' précisè-t-iL Constatant que le Les ffifficultés de TOPAC de Metz 

teur général de l'office, Henri conseil d’administration a refusé avaient été mises en évidence, du- 
Saint-Andzé, a présenté. sa démis- de porter plainte, fl affirme: «La rant Pété 1995, par un rapport de la 
aon aprèsJa pokicatioadccesié- ÇCFva engager lesprocéduresjuüi- mission d’inspection du logement 
suitats. Efle a été acceptée tel9 jàn- damés pour que toute la Utimère soit social, qui dépend du ministère du 
^ 5996 . faite.» ' logement. La mairie a commandé 

• Les conditions du départ de .- M. Eavetfest pas 1e seul à s’il!- ensuite un audit, qui situe rorigine 
M. Saint-André suscitent une. vive qidéter d.*im processus consistant, du défiât financier à 1992. L’inexis- 
potëDiiqne à Metz, fl doitpercevoir dix-iL. h. «faire payer aux locàtcdres tence d’outils de prévision ou de 
une indemnité de 835 680Ï, à la- la mauvaise gestion et desmatversa- gestion, qui auraient permis de dé- 
quefle s’ajoutent des mensualités fions *. JeanrLonis Masson, député celér les problèmes et d’informer 
de 29 713 F Jusqu’à ce qu’il re- - (RPR) de .Moselle, déplore * la complètement le conseil d’admi- 
trouve un emploi ou jusqu’à ragé -conspiration du silence» et regrette mstratiôn» est également relevée 
dé sa retraite, conformémentà une 1 qu'aucune enquête ne soit engagée dans cet audit, de même que des 
décision du consefl d'admlnistra- pour faire éclater la vérité, Le Parti frais de fonctionnement impor- 
tun adoptée par 21 voix contre 2. socialiste, par ia voix de .Domi- tants. 

Cette transaction, jugée légale et nique Gros, conseiller municipal de 

normale par la mumapalicé, a été Metz, souhaite une enquête de Ja Jean-Louis Tms 


M Je ne sais pas 

comment iis font, 

mais moi je m'y retrouve J J 



LA REUNION* 
2 990 ¥ 


VENISE 

LISBONNE 

MARRAKECH 

LOS ANGELES 

TOGO 

BENIN** 

LES ANTILLES 


TSO F 
890 F 
900 F 
V BSO F 
2 050 F 
2 050 F 
2 2S0 F 


Nouvelles 

FRONTIERES 


• vote afler retour 

• départ de Pais 
* départ de Lyon et Marseille également 

*• trans fe rt aller retour gratuit en bus 
de Taéroport de Lomé à Cotonou 
• à certaines dates 

• hors taxes aériennes 
• 180 agences en France 

• 36 33 33 33(i as F h. 

• 3615 NF o£9Fta. 





xfl 





I 




Si 




i 


i 




"«Sf-BT* 




^ r '.l *. T-^iaafcy- 


SOCIETE 


LE MONDE /MARDI 27 FÉVRIER1996 


RÉFUGIÉS Si ie bilan officiel pour 
('année 1995 n'a pas encore été rendu 
public; les chiffrés arrêtés à la fin du 
mois de novembre montrent une 
chute brutale du nombre de statuts 


de réfugié politique accordés par la 
France. Moins de 3 000 personnes, 
sur 19 000 candidats, ont vu alors leur 
demande acceptée. • CE NOUVEAU 
durcissement de la politique de l'Of- 


fice français de protection des réfu- 
giés et apatrides est très net. Ainsi 16 
Algériens seulement sur 2 208 candi- 
date ont pu obtenu une carte de réfu- 
gié. Pour des demandeurs originaires 


de certains pays, comme le Libéria, 
tes refus sont systématiques. • TOUS 
LES PAYS de l'Union européenne se 
ferment aux demandeurs d'asile. Le 
gouvernement britannique veut ren- 


forcer sa législation en la mafrere. te 

Haut Commissariat aux réfugiés 
(HCR) s'inquiète d'un récent ourasse- 
ment de position adopte par jes 
Quinze (tire notre edrtonai page 16). 


1995, l’année noire du droit d’asile en France 


Le nombre de statuts de réfugié accordés l'an dernier s’est effondré. Fin novembre, moins de 3 000 personnes avaient pu en bénéficier. 

Le durcissement continu des critères remet en cause ie principe même d'asile politique 


CE N’EST PAS encore officiel, 
mais on peut déjà l’affirmer avec 
certitude : 1995 a été l’année noire 
du droit d’asile en France. En un 
an. (e nombre de candidats au titre 
de réfügié politique a diminué de 
près de 25 %. Surtout la quantité 
de statuts effectivement accordés 
par l’Office français de protection 
des réfugiés et apatrides (OFPRA) 
s’est littéralement effondrée. Tous 
les observateurs avaient noté un 
durcissement des pratiques de 
l’OFPRA. Mais la réalité a dépassé 
cette année, de très loin, leurs pré- 
visions. 

Les chiffres définitifs n’ont pas 
encore été rendus publics. Alors 
que, chaque année. L’OFPRA four- 
nit, courent janvier, un bilan des 
douze mois précédents, aucun do- 
cument n’a été édité pour le mo- 
ment Un retard provoqué, selon 
l’office, par « un problème informa- 
tique * intervenu en décembre. fl 
précise cependant que les chiffres 
publiés jusqu'à novembre «per- 
mettent Je dégager une tendance ». 

Alors que près de 26 000 de- 
mandes d’asile avaient été enregis- 
trées en 1994, 19 000 candidats se 
sont présentés pendant les onze 
premiers mois de l'année 1995. La 
diminution du nombre de deman- 
deurs avait déjà été très sensible 
entre 1989 (année record avec 


61 000 dossiers) et 1992 (28 800), 
mais, depuis, les chiffres s’étaient 
stabilisés. Avec cette nouvelle 
chute, la demande d’asDe retrouve 
ie niveau de 1981, époque où la bi- 
polarité du monde freinait la cir- 
culation des réfugiés. 


LA LOGIQUE DE L'OFPRA 

Mais le véritable événement est 
la chute brutale du nombre des 
statuts effectivement accordés. En 
1994, 7 025 cartes avaient été déli- 
vrées. Cette année, le compteur 
s’est arrêté, fin novembre, à 2 825, 
niveau jamais atteint depuis 1974. 
Comparé aux 24 421 décisions ren- 
dues, le taux de réponses positives 
est donc de 11,56 %, contre 23,65 % 
en 1994. Les pouvoirs publics 
semblent même avoir du mal à as- 
sumer ce « record * : au ministère 
de l’intérieur comme à l’OFPRA, 
on assure que le chiffre final « de- 
vrait être sensiblement plus élevé ». 
Sans préciser comment 

L’examen pays par pays vient 
encore assombrir ce tableau. Les 
enfants de réfugiés Indochinois 
(Cambodge. Laos, Vietnam) qui 
disposent à leur majorité d’un 
droit automatique au statut, tota- 
lisent, à eux seuls, 935 décisions fa- 
vorables. Restent donc moins de 
2 000 cartes à se partager entre les 
autres pays. Si les Zaïrois (168), les 


La procédure à suivre 


L’étranger candidat à F asile doit déposer un dossier dès son arri- 
vée en France. S’D entre par bateau, train ou avion, il doit se signaler 
à la police, qui examinera si sa demande n’est pas « manifestement 
infondée ». Autrement, c’est la préfecture de son Heu de résidence 
qui enregistre la procédure. Le dossier est alors examiné par F Office 
de protection des réfugiés et apatrides (Ofpra), qui statue dans un 
délai minimum de trois mois. Plus de la moitié des demandeurs ne 
sont pas entendus. En cas de refus, F étranger peut faire appel de- 
vant la Commission de recours des réfugiés (CRR), qui confirme la 
décision dans plus de 95 % des cas. L’Ofpra peut retenir un dossier 
« le temps nécessaire à son instruction ». De même, le président de la 
Commission de recours, jean-Jacques de Bressou, peut rationner de 
réexaminer les situations délicates. An grand dam des avocats, qni 
ie soupçonnent d’écarter ainsi les décisions favorables prises par 
certains de ses collègues, à ses yeux trop laxistes. 


Rwandais (72) ou encore les Sri- 
lankais (278) sont parvenus à dé- 
crocher quelques statuts, le sort 
d’autres nations invite à la ré- 
flexion. 

Ainsi, sur les 454 dossiers de de- 
mandeurs somaïens examinés en 
1995, 33, soit 7 %, ont reçu une ré- 
ponse positive. Non que tous les 
autres se soient montrés inca- 
pables d’apporter les preuves des 
persécutions subies. Simplement, 
comme l’a répondu la commission 
des recours à Xaachi Maxamed 
iaamac, un ancien officier supé- 
rieur du président Siad Barre, tor- 
turé et condamné à mort, les 
craintes des ressortissants soma- 
Hens « sont liées au dimat générali- 
sé d’anarchie qui prévaut dans ce 
pays ». En l’absence d’« autorité de 
fait », poursuit TOFPRA, il ne peut 
exister de « persécutions émanant 
des autorités du pays ». Le recours 
du Somalien a donc été rejeté. Et 
son avocat Gilles Piquois, de se 
rUmamfer «par quel miracle, à l’on 
suit ce raisonnement, 33 personnes 
ont pu décrocher le statut». L’OF- 
PRA a en effet été plus logique 
avec les 107 demandeurs d’asile ve- 
nus du Liberia : constatant une si- 
tuation politique assez simiJanr, il 
a rejeté toutes les demandes. 

Cette interprétation restrictive 
de la convention de Genève de 
1951, qui fixe le statut de réfugié, a 
été maintes fois condamnée par le 
Haut-Commissariat aux réfugiés 
(lire ci-dessous). Pourtant, la même 
logique prévaut avec les Algériens : 
sur les 2 208 dossiers examinés en 
1995, 16 seulement ont obtenu une 
réponse positive. De 1,24% en 
1994, le taux d'accord est ainsi pas- 
sé à 0,72 %. Certains des déboutés 
ont certes obtenu un « asile territo- 
rial », sur le modèle de celui déjà 
accordé aux Bosniaques. Leur 
nombre - « confidentiel » selon le 
ministère de l'intérieur - ne dépas- 
serait pas le millier. Mais ce statut, 
théoriquement renouvelé tous les 
trois mois, les maintient dans une 
extrême précarité. Aucun texte ne 


Un taux do refus record 
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l’intérieur a été plusieurs fois 
condamné pour « voie de fart» 
après avoir bloqué un clandestin 
dans le navire qui Favait amené en 
France. De même, des demandeurs 
d’asile, que la police s’apprêtait il- 
légalement à reconduire dans leur 
pays d’origine, n’ont dû leur saint 
qu’à l’intervention des associa- 
tions. Jusqu'à ce Kurde, auquel nu 
tribunal avait accordé ie statut de 
réfhgié politique, maïs que la po- 
lice, agissant à la demande du pré- 
fet des Bouches-du-Rhône, n’â pas 

hésité à renvoyer en Turquie (le 
Monde du 22 février). 
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définit précisément les contours de 
P«r asile territorial». 

Officiellement, l’effondrement 
du nombre de candidats à l’asfle 
s’expliquerait par les succès de la 
lutte contre les détournements du 
droit d’asfle par des immigrés aux 
motivations économiques. Accélé- 
ration des procédures d’instruction 
permise par une réorganisation de 
FOFPRA en 1990 ; suppression, en 
1991, de l'autorisation de travail 
pour les demandeurs d’asfle en ins- 
tance : ces deux mesures auraient 
permis de détourner de France de 
« faux 'demandeurs d'asile » à la 
recherche d'un meilleur statut so- 
cial et économique, et non pas 
d’une protection contre des persé- 
cutions. 

Or cette analyse est mise en 
pièces par une étude que vient de 
publier Luc Legoux, enseignant à 
r Institut de démographie de F uni- 
vers té Paris-I. Si seuls les «faux 
réfugiés » avaient été dissuadés de 
solliciter l’asfle en France, le taux 


de reconnaissance global aurait lo- 
giquement dû s'élever dans tes 
mêmes proportions que la baisse 
des demandes. Or fl n’en a rien été, 
démontre Luc Legoux, en analy- 
sant les réponses apportées aux 
demandes année après armée in- 
dépendamment des lent eu r s admi- 
nistratives. 

L’observation fine des résultats 
concernant des pays où les droits 
de Phomme n'ont guère progressé 
ces dernières années confirme que 
le fameux effet dissuasif s'est ma- 
joritairement exercé à l'encontre 
de « demandes d’asile parfai te men t 
fondées », et masque surtout un 
net raidissement des critères d’ad- 
mission. La multiplication des re- 
foulements à la frontière, le refus 
de débarquer opposé aux passa- 
gers clandestins demandeurs 
d’asfle dans les ports, tes amendes 
infligées aux compagnies aériennes 
qui transportent des sans-papiers 
agissent dans 1e même sens. Feu 
importe 1e droit Le ministère de 


CHOIX GÉOPOLITIQUES 

Au centre de ces pratiques se 
trouve la conviction que derrière 
. chaque demandeur d’asfle se cadie 
aujourd'hui un immigré écono- 
mique. Cette obsession conduit à 
rejeter dans la clandestinité ceux 
qui auraient pu trouver refuge 
dans une « partie sûre » de leur 
propre pays ou d'un pays voisin, 
jamais les réfugiés des années 60 
n’auraient obtenu le statut de réfu- 
gié dans ces conditions. A 
l'époque, les ressortissants des 
pays de F Est ne sollicitaient rOF- 
PRA qa’après plusieurs années de 
présence légale en France et re- 
cherchaient donc moins une pro- 
tection contre les persécutions que 
«certains droits sociaux ou indem- 
nités», SoriSgae Luc Legoux. Après 
la chute de Saigon en 1975, des di- 
zaines de miniers de réfugiés asia- 
tiques ont été a dmis presque sans 
formalité. - 

Scms couvert de ^rridûme, fasite 
n'a cessé d'être g&é en fonction de 
choix géopolitiques. Aujourd'hui, 
l’obsession du « réfugié écono- 
mique» conduit' tout droit à refu- 
ser la protection de la France aux 
ressortissants des pays pauvres, 
autant dire à tous ceux qui 
frappent à notre porte. Avec, à 
terme, laxnort du droit d’asile. 


Philippe Bernard 
eiNathamel Herzberg 


Les pays de rUnion européenne acceptent de moins en moins de demandes 


LA DÉCISION est pratiquement 
passée inaperçue. Le 23 novembre 
1995, à Bruxelles, le conseil justice 
et affaires intérieures de l’Union 
européenne, regroupant les mi- 
nistres des quinze Etats membres, 
adoptait « une position commune 
concernant l'application harmoni- 
sée de la définition du terme « réfu- 
gié» ou sens de l'article IA de la 
convention de Genève». Le lende- 
main. le Haut Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(HCR) exprimait, depuis Genève, 
de *■ sérieuses réserves » sur ce tex- 
te, y décelant « une menace pour le 
principe de l’asile ». La position 
adoptée à Bruxelles « pourrait lais- 
ser de nombreux réfugiés sans pro- 
tection », s'inquiétait le HCR. 

En prenant, pour la première 
fois, une résolution commune sur 
les réfugiés, les Quinze venaient 
pourtant d’achever la construction 
de leur dispositif de lutte contre les 
demandeurs d’asfle. Voilà trois ans 
que les pays européens érigent de 
nouvelles barrières contre F afflux 
de candidats au statut de réfugié. 
Les unes après tes autres, les (ois 
nationales se durcissent. Les 
conventions (Dublin, Schengen) et 
tes accords de coopération se mul- 
tipüenL Avec un succès évident : 
alors qu’en 1992 - année record - 
près de 700 000 demandeurs d'asile 
se pressaient aux portes de l’Eu- 
rope, Os devraient être moins de 
300 000 en 1995. Quant aux taux de 
reconnaissance du statut de réfu- 
gié. ils ne cessent de chuter: 

A première vue, seul un petit dé- 
tail semble séparer l’Union euro- 
péenne du HCR. En langage tech- 
nique, on appelle cela « l’agent de 
persécution». Lorsque ces persé- 
cutions sont l'œuvre directe d’un 
Etat, de sa police ou de son année, 
le demandeur en état de prouver la 
réalité des souffrances qu’il in- 
voque obtient en principe Je statut 


de réfugié. En revanche, si la persé- 
cution est F œuvre d’un groupe ar- 
mé non contrôlé ou d’une force 
d’opposition au pouvoir en place, 
F affaire se complique. Pas de pro- 
blème lorsque tes pouvoirs publics 
« encouragent ou autorisent » ces 
méfaits. Mais s’ils se contentent de 
rester « inactifs », les positions va- 
rient. Si les pays nordiques exa- 
minent de tels cas avec une cer- 
taine bienveillance, la France, 
['Allemagne et l'Italie se montrent 
généralement intraitables. Or, dans 
sa résolution du 23 novembre, 
l’Union - à l’exception notable du 
Danemark et de la Suède, qui ont 
fait connaître leur désaccord - 
s’aligne sur ces derniers pays. 

le HCR juge cette position « ab- 
surde ». « Ceux qui sont rictimes de 
persécutions commises par leur gou- 
vernement peuvent être reconnus 
comme réfugiés, mais non ceux qui 
sont victimes de l'opposition, comme 


on Va vu pour beaucoup d’Algériens, 
dénonce 1e Haut Commissariat. Les 
ressortissants d’un pays où l’autorité 
centrale a complètement disparu - 
comme récemment en Somalie ou 
au Liberia -peuvent très bien ne pas 
être regardés comme réfugiés. » 


PROCÉDURES EXPÉDITIVES 

Certains avocats en viennent à 
souligner qu’un républicain pen- 
dant la guerre d'Espagne ou un juif 
menacé par les SA avant 1933 n’au- 
raient guère eu de chances de trou- 
ver refoge dans tes pays démocra- 
tiques européens. Le HCR 
recommande donc de ne tenir 
compte que de la capacité de l’Etat 
d’origine à protéger tes personnes 
menacées. 

Derrière cette passe d’armes 
entre organismes internationaux, 
c’est fout le durcissement des poli- 
tiques européennes qui est rais en 
cause. Depuis F effondrement du 


mur de Berlin, les réfugiés ont ces- 
sé de constituer un capital poli- 
tique, alors même que de nom- 
breux conflits locaux jettent sur tes 
routes des populations toujours 
plus nombreuses. A ces exilés for- 
cés sont venus s'ajouter des immi- 
grants économiques, pour lesquels 
la procédure d’asfle constitue la 
seule voie d’accès aux pays indus- 
trialisés. De 1984 à 1992, le nombre 
de demandes (Faste en Europe oc- 
cidentale est ainsi passé de 89 000 à 
687 000. 

Une batterie d’accords est venue 
répondre à ce raz-de-marée. Les 
pays européens ont commencé par 
mettre en place des procédures ex- 
péditives pour traiter les « de- 
mandes manifestement infondées ». 
Ils ont exclu d’office Jes dossiers 
émanant de «pays sûrs ». Enfin, fls 
ont prévu la possibilité de renvoyer 
un demandeur vers un «pays tiers 
d’accueil » pour peu que Fintéressé 


y ait déjà effectué une demande ou 
ait amplement eu la possflibité de 
le faire. Au sein de l'Union, six si- 
gnataires des accords de Schengen 
sont allés plus loin : te candidat à 
J’asfle doit déposer sa demande 
dans le premier des tix pays sur le- 
quel fl pose 1e pied. Un refus de 
Fun vaut refus dans tous tes autres. 
S’ajoutent enfin une série dé 
« conventions de réodmlsnon » per- 
mettant d’évacuer les demandeurs 
d'asile. 

Ainsi, des candidats à F asile sont 
renvoyés dans leur pays d’origine 
sans que jamais leur dossier ait été 
examiné. Cest cette famille soma- 
Kenne, débarquée à Paéroport de 
Bruxelles, le 29 mai 1994 : de 
Prague à Kiev, en passant par Bra- 
tislava, le HCR, qui avait jugé 2a de- 
mande « a priori tien fondée », a fi- 
ni par perdre sa trace, quelque paît 
entre FUkraine et la Russie. C’est 
ce jeune Togolais, refoulé par P Al- 


lemagne à son arrivée à Paéroport 
de Munich, au motif qu’il devait 
présenter sa demande d’asile en 
Belgique, où il avait transité, puis 
expulsé par les Belges, pour les- 
quels sa demande avait déjà été ju- 
gée par les Allemands. Au- 
jourd'hui, il se cacherait au B énin— 
Cest encore cet Irakien, renvoyé 
vers Amman dès son arrivée à 
Rome parce qu'il avait passé deux 
mois en Jordanie, «pays dans le- 
quel S ne mentionnait aucun pro- 
blème de protection ». Reconduit 
vers la frontière irakienne, fl est 
parvenu à s'échapper. 


Le gouvernement britannique veut renforcer sa législation 


LONDRES 

correspondance 

Quand John Major, en ebute libre dans tes 
sondages, entend « muscler * son discours sé- 
curitaire en vue des élections législatives du 
printemps 1997, quoi de mieux que de durcir la 
législation sur tes réfugiés ? Un projet de loi gou- 
vernemental prévoit air» une accélération du 
délai moyen de réponse de l’administration aux 
demandeurs d’asile - fl serait ramené de dix-huit 
mois à quarante jours -, F imposition de lourdes 
amendes aux employeurs de main-d’œuvre 
clandestine et, comme cela se fiait en France, te 
relevé des empreintes digitales des demandeurs, 
afin de détecter les dossiers multiples sous de 
feux noms. 

Une liste des pays dont le régime est considéré 
comme assez démocratique pour ne justifier au- 
cune demande d’asüe - Europe de l'Est et cer- 
tains pays d'Afrique et du sous-continent indien, 
notamment - est également en cours de rédac- 


tion. Une circulaire autorise déjà le retrait immé- 
diat des aides sociales en cas de refus du statut 
de réfugié, laissant sans moyens ie demandeur 
eu instance d’appel Enfin, les autorités ont prié 
les administrateurs d’hôpitaux, les responsables 
de la sécurité sociale et tes directeurs d’école de 
dénoncer tes immigrés clandestins à la police. 


PRÉOCCUPATION ÉLECTORALE 

La décision, annoncée le 3 janvier; d’expulser 
1e dissident saoudien Mohamed El Massaari, qui 
avait demandé r asile après avoir foi la répres- 
sion de son pays, souligne la détermination du 
gouvernement Major à réduire également le 
nombre de visas octroyés aux islamistes venus 
du Maghreb ou du Golfe. Aux yeux du Foreign 
Office, les activités de ces opposants réfugiés au 
Royaume-Uni menacent les relations avec des 
pays amis comme la France oü tes intérêts delà 
Couronne au Proche-Orient Comme d’autres 
pays occidentaux, la Grande-Bretagne a été 


confrontée à un accroissement rapide du 
nombre de demandeurs d’asfle, passé de4 OOOen 
1988 à 45 000 en 19 95. En 1994, sur tes quelque 

30 000 cas examinés, te ministère dé rimérieur a 
délivré un visa de réfugié politique à S25 per- 
sonnes. auxquelles il convient d’ajouter 
3 660 personnes, qui, pour des motifs humani- 
taires, se sont vu accorder une permission ex- 
ceptionnelle de séjour. 

L’opposition travailliste et les associations de 
défense des Immigrés accusent Féqufpe tory de 
jouer la carte raciste à rapproche de la consulta- 
tion Sert orale. La classe moyenne, certes sé- 
duite par le leader du Labour, Tony Blair, 
éprouve fl est vrai du ressentiment à Pégard des 
demandeurs (Fasse originaires du Nigeria, ac- 
cusés par la presse de droite d'être d’abord des 
réfugiés économiques cherchant à tirer profit de 
la protection sociale britannique. ■ 


.« .DROIT DE RESTER » 

Le HCR a pourtant récemment 
fait évoluer sa doctrine. Loin de 
rester agrippé à la seule conven- 
tion de Genève, le Haut Commis- 
sariat veut avant tout «faire en 
sorte qu’en cas d'urgence les réfugiés 
trouvent un pays d’accueil, et peu 
importe le statut». Dans -son rap- 
port 1995, le Haut Commissariat 
propose même d'ajouter au 
concept de droit d’asfle celui de 
« droit de rester» dam son. pays 
d’origine. Une façon de lutter 
contre les Etats qui chassent des 
pans entiers de leur popul atio n. 
Une manière aussi de prendre acte 
de l’hostilité croissante des' pays 
occidentaux envers toute, forzoe 
d'immigration. Car là est évident: 
nfent la question, four John Hbœ- 
kens, directeur du bureau Europe 
^ HCR, « ü faudrait une politique 
d’immigration positive dans les pays 
développés»: «ibnt qu’il n'y aura 
aucune possibilité if immigrer légo~ 
lement, on continuera à se ruer sur 
le droit d’asile, et tous les démon-, 
rieurs d’asile continueront d Sfre 
considérés comme des fiaudeuri * 
L’Europe ne semble pas prête à ■ 
prendre ce c hemin, • , 


Marc Roche 
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La Commission de contrôlé des interceptions de sécurité a décidé de se saisir de ce dossier 


Selon l a Journ al du dimanche du 25 février des 
catJacxiu^^g^i^reX'C^jitainedeÿendafine- 


riefuHardl et du cMge a n t de b ligue commu- 
niste révolutionnaire, Alain Krivine. Ces 
enregistrements ont été réalisés entre 1987 et 


après la révélation La FEN veut moraliser 

les serveurs Audiotel 
destinés aux jeunes 

France Télécom a entamé un « coup de balai » 


1â93 r x'est-érfire avant et après tefoption de b loi 
dtm»lvrldMB|teAiiimiiKÛ 
vine a annoncé son intention de porter plainte. 


SELON Le Journal du dimanche 
du 25 février, des écoutes télépho- 
niques ont été réalisées, de 1987 k 
1993, auprès de diverses personna- 
lités du monde politique et judi- 
ciaire. L’avocat Jacques Vergés,' 
l’ex-gendarme Paul Bacril et le. 
porte-parole de la ligue commu- 
niste révolutionnaire (LCR), Alain 
Krivine, auraient ainsi été victimes 
à plusieurs reprises de * branche- 
ments » demandés par la direction 
de b sécurité du territoire (DSI) et 
la direction générale dé la sécurité 
extérieure (DGSE). ‘ 

Alain Krivine a annoncé, hindi 
26 février, son intention de porter 
plainte. «Cela devient gravissime, 
nous a déclaré le dirigeant trot- 
skiste, qui affirme agir à la ibis en 
tant que journaliste - il est direc- r 
teur de l’hebdomadaire Rouge - et 
responsable politique- 1! est totale- 

Le cadre légal 

• Les écoutes administratives. 
Elles sont autorisées par le 
premier ministre, sur 
proposition des ministres de la 
défense, de l'Intérieur ou du \ 
ministre chargé des douanes. 

Elles ne peuvent dépasser 1 180 
par an. 

• Les écoutes judiciaires.' 
Intervenant an cours d'une 
information judiciaire, eDes sont 
demandées par le juge 
d'instruction. Elles ne sont : 
autorisées que lorsque la peine- 
encourue est égale ou supérieure 
à deux ans de prison. On en 
dénombrait 10 000 en 1993. 

• Les écoutes « sauvages ». 
Toutes les écoutes non. 

Judiciaires etquine TehtjTentpas 
dans Je cadré de la loi du ' 

10 JuHlfetl991 relative àii^sécret, . 
des conrespondarkesét^^par 
la voie des téMcômmurocaitiôns ' . 
sont illégales. Elles sont estimées 
à plus de 100 000 par an. : 


.mèht scandaleux que des partis po- 
litiques soient mis sur écoutes. Que 
cela puisse se faire sous un gouver- 
nérhent de gauche est invraisem- 
; biable. Cette écoute, semble-t-il, 

■ n’étaitnila. première, ni la der- 
nière ; il faut absolument une en- 
quête pourétabtir clairement ce qui 
s’est passé. » Jacques Vergés erwir 
' sage hri aussi de porter plaints, * 
, non. pour lui-même, mais pour 
deux de ses clients, Paul Barra et 
Jean-Edam - Hallier «Nous allons 
en discuter, ces jours prochains », 
soufagne-t-fl. 

Dans ce dossier, la date des 
« constructions » de lignes est im- 
portante: avant le 10 juiBet 1991, la 

• France ne disposait d’aucun texte 
•" sur les écoutesvtéJépboniques. 

Malgré les engagements vertueux 

- des gouveinements-quj se. sont 
succédés àMatignon, les première 
ministres agissaient alors en de- 
bors de tout cadré légal ou règle- 
mentaire. Selon Le Journal du di-.. 
manche, quatre enregistrements 

. ont été réalisés ayant l'adoption 

- de Ta loi : deux sur la ligné de 
Jacques Vergés (code: «Sollda- 
go ») - en 1987 et 1988 - et deux 
sur celle de Paul B ami (codé: 

« RffloD »)-le2û mars et le 8 juin 
1991. 

• Au cours de ces enregistre- . 
ments, le Groupement ministériel 
de sécurité (GIC) a également in- 
tercepté des conversations avec 
M* Francis Szpiner, qui se déclare 
aujourd'hui « très étonné, très ré- 
servé sur ces écoutes», «bons fa 
période considérée, rappelle-t-il, je 
n’étais pas à Paris et je n’exerçais 
plus en tant qu’avocat» [fl était di- 
recteur du cabinet d'Alexandre 
Léontieff, à Fépoque président du 
gouvernement territpriaJ.de Ja Po- 
lynésie française," NDLRJ. ' 

/ "Pour ,Jc£ enr^ï^tiements qui se 
srad dérikdés ^éès râdbption de 
la lpiderl991 t ïe^ ^ débat se pose de 
maniéré sensïbîêment différente. 

A partir de cetté date, un texte 
précise en efiét'dàirmneht les mo- 


tife des écoutes et une autorité ad- 
ministrative indépendante, la 
Commission nationale de contrôle 
des i n terceptions de sécurité, est 
chargée de vérifier que les de- 
mandes de Matignon sont 
conformes à la toi Depuis l'instal- 
lation de la commission, au mois 
d’octobre 1991, toutes les de- 
mandes signées par le premier mi- 
nistre lüï sont transmises. 

TTois enregistrements ont été 
réalisés dans ces conditions. Le 


dais de Vmcetmes, Bernard légat 
La Commission va désormais se 
saisir de ce nouveau dossier. 
«Nous allons immédiatement pro- 
céder aux vérifications qui sorti en 
notre pouvoir , explique le pré- 
sident, Pan! Bouchet Dé toute Jo- 
çon . nous n’avons jamais autorisé 
d’écoutes, fussent-elles indirectes, 
sur des partis politiques, des organi- 
sations syndicales, des avocats ou 
des journalistes, que ce sait comme 
abonné ou comme cible. » 


L'affaire de la cellule antiterroriste de l'Elysée 

Une antre affaire d’écoutes téléphoniques, distincte de celle révé- 
lée par te Journal du Dimanche, fait actuellement Fobjet d'une instruc- 
tion à Paris: A la suite de la révélation, en mars 1993, d’écoutes télé- 
. phoniques pratiquées, fin 1985 et début 1986, au domicile de notre 
collaborateur Edwy pienet, deux informations judiciaires contre X— 
ont été ouvertes par le parquet de Paris et confiées au juge d'instruc- 
tion Jean-Paul ValaLEOesvisem le défit d’atteinte àla vfe privée et les 
crimes d’attentat à la liberté et de forfaiture. Mettant au jour le rôle 
actif de la cellule antiterroriste de l’Elysée, le juge Valat a mis en exa- 
men, le 8 décembre 1994, Gilles Ménage, directeur adjoint de cabinet 
du président de la République an moment des faits, le préfet Chris- 
tian Prontean, qui commandait la cellule, le général de gendarmerie 
Jean-Louis Esqidvié, Fan rien commissaire de la DST Pierre-Yves G3- 
leron et le capitaine de gendarmerie Pierre-Yves Guézou, qid se suici- 
dera le 12 décembre. En novembre 1995, 1e juge a également mis en 
examen Louis Schweitzer, anôen directeur du cabinet de Laurent Fa- 
bius à Matignon, pour complicité d’atteinte à la vie privée. 


23 octobre 1991, à la demande de 
la DST - le mmistie de l’intérieur 
est alors Philippe Marchand-, un 
branchaient visant 1e siège de b 
LCR, à Montreuil (Seine- Saint-De- 
nis); enregistre une conversation 
entre Alain Krivine (code: «Ha- 
reng ») et un journaliste parisien. 
Le 23 mars 1993, à la veiDe de la 
démission de Pierre Bérégovoy, le 
GJÇ enre^stre .une conversation 
entre Pair] Baml et notre, collabo- 
rateur Edwy Plenel. Le ^22 avril .de 
cette même année - M- Balladur a 
été nommé le 29 mars à Matignon 
-, un compte-rendu fait état d'une 
discussion entre Paul Baml et le 
témoin-clé de l'affaire des Irian- 


Dans son dernier rapport, la 
Commission note en effet qu’elle 
est « particulièrement exigeante » 
lorsque les interceptions risquent 
de porter atteinte non seulement à 
Fintiinîté de la vie privée mais en- 
core k des libertés publiques fon- 
damentales, telles que le libre 
exercice de l’activité politique ou 
syndicale, la liberté de la presse ou 
les droits de la .défense. En 1994, 
eôe â rçfusé à deux repris» des in- 
terceptions «qui auraient pu pro- 
voquer une telle atteinte indirecte » 
et ses avis ont été suivis par le pre- 
mier ministre. 

Arme Chemin 


En 1994, treize avis négatifs dont cinq « cas limites » 


EN FRANGE, les écoutes téléphoniques or- 
données par le gouvernement ne sont pas în- 
terdrtes mais encadrées par une loi relative « au 
secret des correspondances émises par voie de té- 
lécommunications», qxA date riù lÔjidBet 199L 
Ce texte précise les critères qui permettent au 
gouvernement de demander une « construc- 
tion » de. ligne et crée une antoüté administra- 
tive indépendante chargée de vefller à la légali- 
té des écoutes, la commission nationale de 
contrôlé des interceptions de sécurité (CND1S). 

Jusqu’à l’adoption de cette loi, lés textes 
étaient totalement muets. Cette absence de 
cadre Juridique avait valu à la France une sé- 
vère condamnation rie la Cour européenne des 
droits de l'homme. «le droit fiançais, écrit et 
non écrit, n'indique pas avec assez de clarté 
l’étendue et les modaiïtés d’exercice du pouvoir 
d’appréciation à es, autorités dansies domaines 
considérés», -notaient, en 1990, les juges de 
Strasbourg. Dans un domaine où l’àtteinte au 
respect de la vie privée et de la correspondance 
est aussi «grave», ajoutaient-tts, « l'existence 
de règles dtnres et détaillées apparaît îndispenr 
sable». . 

Pour la première fois depuis la seconde 


guerre mondiale, le gouvernement de Micbel 
Rocard décidait, àlois de légiférer, inspiré d’un 
rapport rédigé en 1982 par le premier président 
de la Cour de cassation, Robert Sdunefck, le 
texte, adopté le 10 juillet 1991,. précise que les 
autorités publiques peuvent, « à titre exception- 
nel », procéder à des interceptions de sécurité. 
Ces ëcôntes administratives sont limitées par 
des .quotas : en octobre 1991, le premier mi- 
nistre l'avait fixé à un maximum de 1 180 lignes 
écoutées en. même temps et ce chiffre n’a pas 
été modifié deptds. 

CINQ MOTIFS 

• Présidée par Faul Bouchet, la commission na- 
tionale de contrôle est chargée de vérifier que 
Matignon n’outrepasse pas ses droits. Depuis 
rinstaPation de la commission, en octobre 1991. 
tontes les. demandes d’écoutes administratives 
hn sont transmises- pour examen. Cinq motifs 
ont été retenuspar la toi: la sécurité nationale, 
la protection dés éléments essentiels du poten- 
tiel scientifique et économique de la France, la 
prévention du, terrorisme, la prévention de la 
criminalité et de la délinquance organisée et la 
prévention de la reconstitution on du maintien 


de groupements dissous. Si les écoutes ne res- 
pectent pas ces czitères, la commission peut de- 
mander des suppléments d 1 information. 

Dans son dernier rapport, eQe signale d’à fl- 
leurs que les notices sont de plus en plus « dé- 
taillées » et les justifications complémentaires 
de plus en. plus «précises». Au fil des ans, le 
contrôle est devenu plus étroit : dans 90 % des 
cas, la commission ne reçoit pas les autorisa- 
tions signées par le premier ministre -ce qui 
était initialement prévu par la loi-, mais les de- 
mandes des services. Des discussions peuvent 
donc désormais avoir Beu avant même que le 
feu vert définitif ait été donné. 

En 1994, sur les 4400 dossiers transmis par 
Matignon, Ja commission a rendu treize avis 
négatifs. Au regard de b loi, le premier ministre 
n’est pas tenu de suivre mais Q en a tenu 
compte : huit de ces avis ont été entièrement 
suivis et deux des écoutes proposées ont été li- 
mitées à quinze jours, à la condition expresse 
de contrôle des transcriptions par la commis- 
sion. Les cinq cas litigieux sont, selon la commi- 
sion, des « cas limites ». 

A. C. 


les âges de football mobiles en procès 


AU» 

de noire correspondant 

A dix ans, Julien Salanhac était 
gardien de bnt de football Un sa- 
medi de décembre 1992, les 120 ki- 
los d’une cage mobile sont tombés 
en lui fracassant le crâne. Depuis, 
julien est tétraplégique et né parie 
plus. Refusant de croire k la fatali- 
té, ses parents birt porté plainte. 

Jeudi 22fifinSo; lé tribunal cor- 
rectionnel tf AMleur a donné rai- 
son en reconnaissant la responsa- 
bflité du maire de Carabon, où se 
déroulait le match, ainsi que celle 
de l’arbitre et d'un dirigeant du 
dub. Pour le .procureur, «ils sa- 
vaient, ils pouvaient, i 1s devaient, ils 
n’ont rien JinL ». làce aux parents 
et à leur stoïque dignité, les trois 
prévenus ont cessé de se rejeter 
mutuellement la responsabilité, 
contrairement à ce qu'ils. avaient 
fait au cours dé l'instruction. Au 
contraire, ils ont plaidé coupable. 

Trois mois avant le match, le 

i* ; \ 


président du dub avait alerté la 
mairie sur les ligues de ces instal- 
lations. Mais l’employé municipal 
ne voulait pas foiré dé trous de 
fixation pour, des cages de football 
sur un teoairi dé rugby— Le maire 
h’avâit pas vérifié l’exécution des 
. mstructiphs données à la suite 
d’une fèmâoa entre élus et diri- 
geants 'du dub de footbalL. L’ar- 
Wtrc bénévole, mis au courant des 
.risques)' avait simplement dmnan- 
•dé. aux enfants * de tenir les 
cages » pour que le matdi puisse 
• se déroutoc- Depuis trois ans, 7 les 
parents de Jùlfén ont tout fait pour 
que pareil enchaînement de légè- 
retés et dlnesponsabflflés soit dé- 
noncé. Selon eux, «il y a eu une 
bêtise défaite. Bien sûr, ce sont des 
bénévoles, niais, depuis, sept en- 
fants sont morts sur des. terrains de, 
football dans les mêmes, condi- 
tions»: 

Le tribunarÆAJbi a condamné 1e 
maire de Cambon et l'arbitre & un 


an de prison avec sursis, et Fan- 
den président du dub, qui avait 
voulu foire consolider les cages 
mais n’avait pas été suivi à temps, 
à neuf mois avec sursis. 

Depuis Te 18 août 1993, une cir- 
culaire ministérielle interdit 
l’usage et la vente des buts mo- 
biles non fixés au soL Le ministre 


des sports, Guy Drut, a assuré le 
député et maire d’AIbi, Philippe 
Bonnecarrère (RPR), qu'une toi al- 
lait bientôt être soumise au Parle- 
ment pour imposer « /'utilisation 
d’un matériel homologue' aux 
normes européennes ». 

Jean-Pierre Barjou 
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MALGRÉ d’indéniables efforts 
d’assainissement, les serveurs Au- 
diotel (autrement dit, les répon- 
deurs vocaux permettant de « cüak>- 
guer» avec un logiciel, disponibles 
sur simple appel téléphonique) ont 
encore de feux airs d’écuries d’Au- 
glas. Plus d'un an après F annonce 
d’un vaste « coup de balai » par 
Rance Télécom, une enquête réali- 
sée par FAssoriation d’éducation et 
d'information du consommateur de 
la Fédération de l'éducation natio- 
nale (Adeic-FEN) constate qu’il 
reste encore beaucoup à foire. Et 
que de trop nombreux serveurs des- 
tinés aux «riants et adolescents 
pèchent par absence de « loyauté 
dans la qualité des services». 

Le premier grief porté par FAdeic- 
FEN concerne le maintien de ser- 
veurs vocaux à partir du préfixe 36- 
70. Début 1995, France Télécom 
avait obtenu du Conseil supérieur 
de la télématique l'interdiction des 
messageries » ludiques » k partir de 
serveurs disponibles sur le 36-70. 
Compte tenu des tarife élevés qui y 
sont pratiqués (8,91 francs, auxquels 
s’ajoutent 2^3 francs par minute de 
connexion), ce préfixe est en prin- 
cipe réservé aux «services profes- 
sionnels à forte valeur ajoutée », avait 
alors souligné l'exploitant public, 
admettant que la situation était en- 
axe loin d’être assainie. 

Les serveurs «grand public » sur 
le 36-70 sont passés de 1832 en 1994 
à 753 à la mi-1995, mais, parmi ceux 
qui demeurent, certains (histoires 
pariées, courrier du cœur, jeux, père 
Noël, voyance-) sont destinés aux 
enfants ou aux adolescents. Os au- 
raient donc dû émigrer vers d’autres 
préfixes (36-69) moins rémunéra- 
teurs (2^3 francs la minute en tout 
et pour tout). 

Interrogé, France Télécom se dit 
victime de la réglementation qui im- 
pose un délai d’au moins trois mois 
avant d’interrompre un service non 
conforme à la déontologie. Certains 
exploitants ont en effet pris la pré- 
caution d’ouvrir plusieurs services. 


dont certains sont restés «dor- 
mants » : dès qu'une mise en de- 
meure leur est signifiée, ils y trans- 
fèrent le contenu du serveur 
menacé. Dans ce cas de figure, pré- 
cise France Télécom, la procédure 
d'urgence - qui n’est opérationnelle 
que lorsque le respect des bonnes 
mœurs est en cause - ne peut être 

invoquée. 

« BANALITÉ ET PLATITUDE » 

Les critiques de 1* Adeic-FEN 
concernent également la qualité des 
prestations - « les histoires sont 
d’une banalité et d'une platitude af- 
fligeantes, et d'une diction déplo- 
rable »- et le non-respect de la cou- 
pure automatique de la liaison au 
bout de.vipgt minutes. Par ailleurs, 
considère l'enquête, « fa publicité 
promet de jouer et de gagner mais 
nombre de serveurs font intervenir le 
hasard dans le jeu, et s’ac- 
compagnent sot de tirages au sort, 
soit d’une sélection quotidienne ou 
hebdomadaire». 

le rapport s'en prend aussi aux 
annonceurs qui n’indiquent pas les 
tarife et à certains services publics 
(SNCF, caisses d’allocations fami- 
liales, mairies.-) qui proposent, via 
P Audiotel, des informations qtn de- 
vraient être gratuites. « Comment 
oublier, insis te enfin l’association de 
consommateurs, que les services Au- 
diotel rapportent 1,1 milliard de 
francs à France Télécom et ne pas 
comprendre qu’il n'est pas de rimérêt 
de cette dernière de trop sévèrement 
et systématiquement sanctionner les 
fournisseurs de services téléma- 
tiques ?» 

Convaincue qu’une « application 
stricte de la loi sur les loteries permet- 
trait de faire interdire un grand 
nombre de serveurs », l’Adeic-FEN 
réclame un renforcement des 
contrôles comme des sanctions et 
souhaite que tes usagers puissent 
saisir directement une instance de 
contrôle. 

Jean-Michel Normand 


Maurice Papon 
va demander un non-lieu 

. L’ANCIEN SECRÉTAIRE GÉNÉRAL de la préfecture de la Gironde 
sons l’occupation allemande, Maurice Papon, 85 ans, poursuivi pour 
comphrité de crimes contre l'humanité, va demander un non-lieu. 
Son avocat, M e Jean-Marc Varaut, a déclaré, samedi 24 février, qu’a 
plaiderait le non-lieu devant la chambre d’accusation de la cour d’ap- 
pel de Bordeaux, les 6, 7 et 8 mars. M r Varaut a déposé, vendredi 
23 février, son mémoire pour la défense de Maurice Papon auprès du 
président de la chambre d’accusation, qui doit décider de son renvoi 
ou non devant la cour d’assises de la Gironde. 

Maurice P&pon est accusé d’avoir organisé, entre 1942 et 1944, l'arres- 
tation et la déportation vers les camps de la mort nazis de 1 690 juifs, 
dont 223 enfants. Selon M e Varaut, le procès n’est pas équitable parce 
que, depuis le dépôt de la première plainte, en 1981, tes témoins de la 
défense sont décédés. Dans son réquisitoire définitif, le parquet géné- 
ral de Bordeaux avait demandé au mois de décembre que Maurice Pa- 
pon soit renvoyé devant les assises pour « complicité de crimes contre 
Fhumanité ». Les parties civiles - 37 plaignants et 10 associations - de- 
vraient déposer leurs mémoires dans les prochains jours. 

DÉPÊCHES 

■ AVALANCHES : deux personnes ont trouvé la mort ce week-end 
en montagne. Un randonneur est mort et quatre autres ont été bles- 
sés, dont deux grièvement, dimanche 25 février, après la chute d'une 
plaque sur les francs du pic du Midi, près d’Oloron-Sainte-Marie (Py- 
rénées-Atlantiques). Un surfeur hors piste est également décédé, sa- 
medi 24 février, dans Pava] anche qu'fl avait provoquée près de Saint- 
Gervais (Haute-Savoie). Depuis le début de la saison, 17 skieurs et va- 
canciers ont été tués par des coulées de neige. 

■ INTEMPÉRIES : les pompiers de la Loire-Atlantique ont reçu, di- 
manche 25 février, quelque cent cinquante appels pour des inonda- 
tions, émanant notamment de la commune de Saffré (3 000 habi- 
tants), où le niveau de l'eau a atteint une trentaine de centimètres 
dans les rues, à la suite des fortes pluies du week-end. La plupart des 
habitations des villages de la Loire-Atlantique situés au nord de la 
Loire ont été touchées par ces inondations, notamment dans les sec- 
teurs de Rongé, Châteaubriant, Nozay et Carquefou. 

■ ARTISANAT: une charte nationale pour le développement de 
la boulangerie artisanale a été signée, dimanche 25 février, par Jean- 
Pierre Raffarin, ministre du commerce et de l'artisanat L’appellation 
« boulangerie » sera désormais réservée aux professionnels respec- 
tant les cmq phases de fabrication du pain. La formation des artisans- 
boulangers devrait être améliorée grâce à une augmentation du 
nombre des apprentis et des stages de sensibilisation seront organisés 
dans les collèges, Le consommateur bénéficiera en outre d’une infor- 
mation sur les marques de qualité (« pain maison », « pain de tradition 
française »). 

m ÉDUCATION : une forte majorité de parents jugent que la télé- 
vision est en partie responsable de la violence dans les établisse- 
ments scolaires, indique un sondage réalisé par BVA pour Télé 7 Jours . 
86 % des 600 parents interrogés le 16 février estiment que la violence 
à la télévision a une influence sur la violence à l’école. Les séries amé- 
ricaines font figure de principales accusées pour 68 % des personnes 
interrogées, suivies par les dessins animés pour enfants. 
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ENQUÊTE 


Les dirigeants 
de l'Asie 
de l'Est 
accueillent 
pour la 
première fois 
les chefs 
d'Etat 
d'Europe 
occidentale 
à Bangkok, 
les 1 er et 
2 mars. 

En trente ans, 
le paysage 
de cette 
région, la plus 
dynamique 
du monde, 
a été 

bouleversé. 
Pour le 
meilleur et 
pour le pire 



L'explosive expansion 


A U début des an- 
nées 70. partagés 
entre la fierté et 
r étonnement, les 
Bangkokois inau- 
guraient le pre- 
mier gratte-ciel 
de la capitale 
thaïlandaise - en 
l'occurrence l'Hôtel Dusit Thani, 
modeste édifice de vingt-quatre 
étages. Un quart de siècle plus 
tard, l'immeuble est noyé dans 
une mer de béton : pour une po- 
pulation équivalant à celle du 
Grand Paris. Bangkok compte au 
moins trois fois plus d’immeubles 
de prestige. La beauté des canaux 
de cette ancienne ville sur Peau ne 
figure plus que sur des clichés jau- 
nis. Les uns ont disparu sous des 
avenues à trois ou six voies et les 
autres, également menacés, sont 
remplis d'eau noirâtre. 

La « flaque » urbaine du Grand 
Tokyo s’étend sur plus de 150 kilo- 
mètres et rassemble 30nullions 
d’habitants. La bulle spéculative 
de la fin des années 80 a détruit un 
peu plus de ce qui restait du vieux 
Tokyo : on n'en retrouve de bribes 
qu’en archipels perdus dans le bé- 
ton. La mégalopole de Séoul a 
drainé pratiquement la moitié de 
la population de la Corée du Sud - 
où, au demeurant, près de 80 % de 
la population est urbanisée. 
Comme à Bangkok, et malgré le 
métro, il est exclu d’avoir plus de 
deux rendez-vous par jour dans la 
capitale sud-coréenne, conges- 
tionnée à l’extrême. 

Les principales villes de Chine, 
ancien paradis du vélo, ont, elles 
aussi, relégué au musée leurs an- 
ciennes mœurs paisibles, préser- 
vées par le misérabilisme commu- 
niste. A Shanghaï, dans certaines 
artères, la voiture a chassé la « pe- 
tite reine » de la chaussée : les cy- 
clistes - qui ne roulent plus « Pi- 
geon volant» comme autrefois 
mais machines plus chics et lé- 
gères, genre mountain bike, dont la 
Chine est le premier producteur 
mondial - empruntent les trot- 
toirs, contraignant les piétons à y 
avancer comme sur un champ de 
mines. L’époque où le grand-père, 
assis sur un petit tabouret à l’ex- 
térieur de la boutique familiale, 
passait les dernières années de sa 
vie à goûter le sirop de la rue n’est 
plus que souvenir. 

pour le meilleur et pour le pire, 
le paysage de l’Asie de l’Est a été 
bouleversé en t'espace d’une tren- 
taine d'années de course au déve- 
loppement. En 1970, la région 
comptait huit villes de plus de cinq 


millions d’habitants. On en dé- 
nombre une trentaine à présent. 
En une génération, des pans en- 
tiers de société sont passés de la ri- 
zière, du jardin famili al, du petit 
commerce individuel et de la vie 
de quartier-village à Tère du télé- 
phone portable, de la télévision 
par satellite, de l’ordinateur, des 
centres commerciaux climatisés, 
de restaurants aussi vastes qu’oné- 
reux, auxquels on n’envisagerait 
pas de se rendre autrement qu’à 
bord de la limousine la plus osten- 
tatoire. C’est-à-dire, pour les plus 
nantis, l’une des deux ou trois voi- 
tures du foyer. Symboles de la 
réussite, les tours de télévision et 
les immeubles géants peuplent les 
cités. L’édifice le plus haut, bientôt 
achevé, sera la double « Petronas 
Toweis », à Kuala Lumpur, la capi- 
tale malaise : 450 mètres, qui se- 
ront vite dépassés par d’autres 
projets dans la région. 

Sur près de 2 milliards d’habi- 
tants, cette partie du monde 
compte au moins 200 m3Bons de 
gens dont le niveau de vie est égal 
à celui des 369 millions d’Euro- 
péens de l’Ouest et du Nord. Si 
l’on exclut la Chine, qui a démarré 
plus tard, l’écart devrait être 
comblé, au rythme actuel de déve- 
loppement, d’ici à l’aube du 
XXP siècle. De 4 % du PNB mon- 
dial en 1960, les économies perfor- 
mantes d’Asie, qui comptent par- 
mi les douze premières du monde. 


univers contemplatif ou la rudesse 
du labeur: «zen» ou « samouraï » 
nippons, « fourmis ^bleues » 
chinoises, religieux des temples 
plongés dans la méditation, paix 
des sens accrue par la richesse spi- 
rituelle et artistique... La réalité 
contemporaine d’une bonne par- 
tie de l’Asie orientale est plutôt 
faite d’une collection de bourgeois 
jouisseurs, passionnément épris de 
consommation, sous tous rap- 
ports : gadgets promus par d’im- 
pressionnantes campagnes publi- 
citaires, gastronomie où se 
disputent raffinement et quantité, 
goût des voyages (le trafic aérien 
interrégional connaît la plus forte 
croissance du monde)— et, pour 
messieurs principalement, mais 
pas seulement, flirt sans complexe 
avec le sexe. Les maîtresses ont pi- 
gnon sur rue, les salons de mas- 
sage deviennent clubs obligés. Au 
Japon, les dames s’y mettent, 
consommatrices-spectatrices dans 
des boStes spécialisées. Les prosti- 
tuées russes, depuis le trépas de 
l’URSS, trouvent dans l’Asie riche 
un marché à la hauteur de leurs es- 
pérances. Dans le sud de la Chine, 
la population des « deuxièmes 
épouses» d'hommes d'affaires de 
Hongkong, logées et entretenues 
sur place, commence à prendre 
des proportions qui inquiètent les 
autorités, même si elle contribue, 
dans l’ensemble, à diminuer les 
risques de développement du sida. 


De 4 % du PNB mondial en I960, 
les économies d'Asie 
sont passées à 25 % aujourd'hui 
et compteront pour 30 % en l'an 2000 


sont passées à 25 % aujourd’hui et 
compteront pour 30% en 2000. 
Les classes moyennes d’Asie orien- 
tale occuperont alors probable- 
ment une place dominante au sein 
de leur société. Elles auront impo- 
sé l’universalisation des valeurs as- 
sociées à la prospérité occiden- 
tale : un certain hédonisme 
petit-bourgeois se coulant dans le 
moule de civilisations anciennes 
qui étaient, elles-mêmes, loin 
d’ignorer le « matérialisme hon- 
nête » alliant plaisirs et argent. Ces 
plaisirs autrefois réservés au plus 
petit nombre sont en train de de- 
venir beaucoup plus accessibles. 

Car l'Occident a un peu trop vite 
qualifié les Asiatiques d’épithètes 
commodes, censées refléter nn 


L'expansion-explosion de cette 
Asie orientale s’est produite en 
trois temps. Le japon s’est affirmé 
dans les années 70 comme une 
puissance économique et finan- 
cière mondiale. Au cours de la dé- 
cennie suivante, sont apparus les 
« dragons », on « tigres» : Taïwan, 
Corée du Sud. Hongkong et Singa- 
pour. L’actuelle décennie est celle 
de l’émergence des « bébés 
tigres », Malaisie et Thaïlande, 
auxquels d’autres pays s'apprêtent 
à emboîter le pas demain : Indoné- 
sie, et sans doute Philippines. 
Après-demain, le Vietnam. Entre- 
temps, la Chine s'est réveillée, sur 
on mode nécessairement fragmen- 
té compte tenu de son immensité. 

L'expansion n’est cependant pas 


uniforme. D'énormes poches de 
pauvreté subsistent La croissance 
accélérée- accentue- également tes 
inégalités. Le PNB thaïlandais, par 
exemple, a été multiplié par trois 
au cours des dix dernières armées, 
mais plus de la moitié du revenu 
national est accaparée par 20 % de 
la population. Proportion plus 
forte, tout de même, qu’en Chine 
no minale ment « communiste », OÙ 
l’enrichissement maximum se 
concentre dans les mains d’une 
part très réduite de là population. 
Le retard de certains (Corée du 
Nord, Philippines jusqu’à récem- 
ment, Birmanie, une bonne part 
de la Chine) s’explique par des 
crises internes, des errements poli- 
tiques ou, dans le cas de flndo- 
düne, par des conflits que les in- 
téressés auront mis longtemps à 
surmonter. 

L’expansion a aussi fortement 
ébranlé les comportements so- 
ciaux. Dans l’ensemble, l’instruc- 
tion s’est généralisée. Les enfants 
de l'Asie qui bouge se rendent à 
l’école tous les matins en uni- 
formes proprets là où, autrefois, 
dans les villages, Féducation était, 
au mieux, assurée par tes parents 
ou des religieux. En ThaDapde, les 
universités mettent les bouchées 
doubles pour subvenir aux besoins 
d’un royaume qui manque de 
cadres supérieurs. L’exemple de la 
• Chine montre toutefois que la mé- 
daille a un revers : ce n’est pas seu- 
lement dans tes régions pauvres 
que des écoles ferment leurs 
portes, mais aussi là ou, la cupidité 
aidant, les instituteurs délaissent 
l’enseignement pour se lancer 
dans (e commerce ou sont 
contraints par l'Inflation de 
compléter leur salaire par une 
deuxième activité. A Singapour, à 
Taïwan, un effort colossal a été 
fourni pour l’instruction au plus 
haut niveau. 

L’Etat a te plus souvent joué un 
rôle moteur dans l’élévation du ni- 
veau de vie et l’éducation. Mais le 
coût social de ses priorités expan- 
sionnistes est parfois lourd. Le Ja- 
pon et la Corée du Sud sont là 
pour le démontrer, avec des 
exemptes récents: un an après lé 
tremblement de terre de Kobé, Jes 
décombres sont livrés en pâture à 
la fièvre de l’expansion, tandis que 
90 000 sinistrés ne reçoivent pra- 
tiquement aucune aide et vivent 
dans des logements provisoires à 
la périphérie de la ville. La collu- 
sion entre l’argent et tes pouvoirs 
publics mène à des catastrophes, 
comme l'effondrement d’un ma- 
gasin à Séoul (500 morts) et quan- 


tité d'autres accidents causés par 
le non-respect de nonnes de sé- 
curité, Les- lô minions -d'habitants^ 
de Djakarta attendent toujours un 
métro et 1e tout-à-l’égout- Iau po- 
pulation de Taïpeh, où le mètre 
carré est presque aussi cher qu’à 
Tokyo, amoncelle tous les soirs ses 
ordures, qui resteront là plusieurs 
jouis avant d'être collectées, pour 
le plus grand bonheur des rats. Les 
scandales politiques qui secouent 
notamment la Corée du Sud èt le 
Japon témoignent enfin de cette 
collusion croissante entre le pon- ; 
voir et l'argent 

P OUR autant, Tes idées re- . 
çues sur une Asie capable 
seulement de bricoler, 
commercer et guerroyer sont lar- 
gement dépassées. Outre iê Japon, 
Taïwan et Singapour ont déjà réus* 
si leur conversion à la haute 
technologie. D’ici peu, la Thaïlande - 
abandonnera le textile, qm occupé 
aujourd’hui près d’un denu-rnlffiion 
d’employés, à des régions de Chine 
ou du Vietnam moins avancées. 
Même en Chine profonde, les 
choses bougent: 1e trait dominant 
de F ère Deqg JGaoping aura été de 
réduire le fossé entre viDes et cam- 
pagnes, savamment eotxeterrupar 
Mao Zedong. 

D’antres clichés doivent - être - 
également remisés. Celui qui vou- 
lait que l'expansion des congiomé* 
rats chinois de la diaspora soit M- 
mitée à la famille n’a pias - Üetr. 
d’être quand un HongkongaiS' 
comme Li Ka-shing achète des 
parts substantielles du marché des 
télécommunications en Grande- ' 
Bretagne ; ou encore quand 
d’autres groupes mêlent leur 
connaissance du milieu ambiant à 
des technologies et savoir-faire fm- 
poitésd’OccidênL 
Dans l’ensemble, et à la doulou- 
reuse exception de la Chine, où 
tous les scénarios . restent pos- 
sibles, les sociétés d’Asie auront 
démontré une: assez'remarqôàUe 
capacité à vivre les mutations les 
plus spectaculaires sans fracture, 
monstrueuse. La croissance ne va 
cependant pas sans problèmes. 
Sauf sursaut général, une cadastra- . 
pbe écologique est prévisible: Ÿ : 
auront contribué la surexploitation 
des ressources forestières en Asie 
du Sud-Est, les risques d'accidents 
en haute tedmologiê, Fincrqÿabte 
pollution ordinaire qui prévaut en . 
Chine partout où Fou a. dépassé le 
stade de la rizière. Aussi grave si- 
non plus, te patrimoine culturel est 
sacrifié par pans entiers. Kyoto, an- 
cienne capitale impériale, est 


chaque Jour un peu pius défigurée : 
Pontocho, l’un de ses hauts lieux 
-.-tiadjtionnefei- se peuple zrie-saJOflSr 
de massage. Macao a été saccagée 
. par les capitaux chinois du 
continent et de làïwan. F&ân, vlBe 
- Jadis manqué entre toutes, a pris 
. la première placé en matière de dé- 
. sastre esthétique avec sa ragede 
construire à tout- va. Le bon goût 
.est tmevrctime majeure du déve- 
toppanéntiapide. ‘ : 
Un-continent économique, est 
.né. n.n’en est pas encore à s'auto- 
financer totalement, mais Tinter- 
dépendance va en s’accroissant. 
Les Chinois de Thaïlande sont par- 
mï les premiers investisseurs en 
Chine. Xie pays-<»minait,*quaiità 
lui, place en Indochine. Le bras- 
sage des capitaux emporté la plu- 
part des capitales dans ufa même 
mouvement, dont tes Occidentaux 
ne sont ptes te principal moteur, 
même si la paeamêricand, à F ori- 
gine du décollage, reste en général 
souhaitée. Le commerce interasia- 
tique,' en 1995, avec 500 mlŒàriis 
de dbÙaisV a dépassé, pour la pre- 
mière fois, te niveau des échanges 
de la’ région avec lé resté du. 
monde. Les productions se déloca- 
lisent air gré des cours de là main- 
d'œuvre. • - ' i 

' Sur te pavé, restent les jT^tiies, 
qui peuplent Thistoire intellec- 
tuelle occidentale , depuis Marco 
Poto/usqu’aux futurologues de la 
seconde moitié du XX* siècle en 
passait par KipBng - l'Asie «suc- 
cès* stpry», l’Asie' « trickéiàe », 
l’Asie * qui plafonne », le 
«J Et? siècle asiatique ». Autant de 
g&éralisations trompeuses^ Eu dé- 
pit de sa diversité (en termes de d- 
vüisatioD et de niveau dé dévelop- 
pement), l’Asie orientale reste 
animée par une prodigieuse éner- 
gie vitale. Une énergie porteuse de 
risqués potentiels: très largement 
concurrentes, les. économies aria- 
tiques vont éprouver des difficultés 
considérables - une fols atteint un 
catain -paiierde développement - 
à sé placer les unes par rapportais 
autres. Les nationalismes risquent 
toujours de prendre le relais. des 
désenchantements dus an ralentis - 
sement de la croissance- Une certi- 
tude pourtant prévaut; l’Extrê me- 
Orient, pour le reste de la planète, 
n’a plus d'« extrême » que. le nom ; 
en réalité,, c’est une présence qui 
né fiait que commencer à se faire" 
sentir . . 


... Francis Deron, 
Jean-Claude Pomonü 
et Philippe Pons 
Dessin Ivan Sigg 
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/ww Seiye Klarsfeld 

A CTIF depuis un quart 
de âèdc peur mettre 
fin àïïmpîmité de cer- 
tains ajtajtaels nazis, 
fai toujours essayéparatièlemenr . 
d’aider les- juifs persécutés.;^ Fai 
fait en particulier en Iran; au Liban, 
en Syrie. Anjcnud’bni, les juifs ne 
sont plus persécutés, mais la mé-' 
moire d’Auschwitz impose.de faire 
obstade aux convulsions sanglantes 
que connaît te monder et même •: . 
i^urope d^uis le début des années 

L'émergence de ce nouvel cadre 
ou désordre tntemational exige à 
tout le moins des moyens de proté- 
ger préventivement dès millions ■ 
d’hommes, de femmes et d’enfeotv 
voués & devenir des victimes à: tin " 


péemne afin de sensteOber Taiamon 
et <F obtenir les fonds nécessaires au 
fonctionnement- de' l’institution. 
Quant aux militaires de FIFOR, 
mandatés pair les Nations unies, ils 
viennent de laisser passer à travers 
leurs lignes, sans infime tenter de 
tes arrêtai; les printipaurmai/pés 
parte-TPI, MM. Karazdic et Mladic. 

Ces événements récents îDustient 
les difficultés que^rencontre le TPI 
dans sa mission, bridé par la voton- . 
tfrdeRFOR, et derrière elle des na- 
tions membres deFOTAN, de rie 
pas envenimer la situation en pn* 
voquànt une reprise des hostilités 
préjudiriableaux -populations, de 
Bosnie, de quelque origine qu'elles 
soient • 

Dans ünépremièrc phase, la For- 


Si les inculpés de l'ex-Yougoslavie ■ 
ne comparaissent pas à La Haye, comment 
l'Oüiü pourrait-elle créer un TPI permanent 
et une « légion planétaire » qui 
ne dépendrait que du Conseil de sécurité ? 


tribunal | pénal int erna tional per- 
manent n’estpas créé avec son co- . 
roDalrejune force de police inter- 
national^ p ermanente . . 

Tel éttitlesensdema démtecbe 
à Pale J où je voulais tenter- de 
conva i npe tes cbefe des Sabes^de 
Bostie,!Radovan Karadzic et Ratko 
Mladic, {de se mettre à Indisposition 
du Tribunal international de ta 

La apation d’un tribunal pénal 
international permanent dépend - ** 


pronu a 'cependant- joué, le plus 
souvent, un rôle de gendanriecbar- 
gé de s'interposer sans combattre, 
en spectateur des tragédies, san- 
glantes. La Force de réaction rapide 
etTIFOR se . sont vu assigner une 
mission plus contraignante èf pins 
efficace : celle de s'opposer, au be- 
sf^parlafmic^axixinitiativesbel- 
-liqueases des parties eu présence et 
-en particulier de Fagresseur serbe. 

LTFOR ne doit pas pour autant se 
désintéresser du sortide ceux qui 


succès ou de féchec du. TPI sur les ont été pompés par le TPt Qui àc- 


Vers une défense nouvelle 


crimes tcomm»- dans Fex-Yougo- 
slavie. le président de ce Tribunal, 
créé en 1993 par les Nations unies. 


tueDement à part-cette forcé nùlï- 
■ taire, sera en mesure dans nn futur 
proche d^jprâiender et.de trans- 


. Este (51 noms et 17 photographies) 
est affichée partout dans la Fédéra- 
tion bosno^roate? 

Sî ces incubés 5abes, croates et 
de m ain bosniaques musulmans ne 
. comparaissent pas à La Haye, com- 
ment F ONU pourrait-elle créer un 
TPI permanent? fl feüt te rappeler 
avec force : le TPI n’est pas-un tri- 
bunal créé par (tes Etats vainqueurs 
d'une guerre mais par Ta - commu- 
nauté internationale, fi pourrait, 
plus qu'un tribunal créé an couppar 
coup après la -perpétration des 
crimes, dissuader des criminels poli- 
tiques potentiels de le devenir effec- 
tivement par des crimes de guerre, 
actes de génocide ou crimes contre 
l’humanité. 

De la création préalable du TP! 
permanent dépend en outre Ftadis- 
, pensable, création par .les Nations 
unies -d’une IFOR permanente. 
Gette.« légion planétaire» ne dé- 
pendrait que du Conseil de sécurité 
. des Nations unies et sa mission se- 
rait, en cas de conffit entre Etats ou 
de guerre droite, d'intervenir au be- 
soin par la force pour protéger les 
ptÿdtetions contre les massacres. 

Les flânons dé cette «légion » 

- ne seraient recrutés que par les Na-; 

. tions unies, dont ils deviendraient 
citoyens et dont ils dépendraient di- 
rectement avec des moyens mili- 
taires appropriés. Nul doute que 
] Importance et la noblesse de leur 
. missio n humanitaire de protection 
préventive ne parviendraient; à for- 
ger chez ces légionnaires des Na- 
tions unies un esprit de corps et un 
idéal assez puissants pour qu’ils 
soient prêts à se sacrifier à; cette 
mission et non, comme ce fut le cas 
lors dès exécutions massives de Sre- 
hrenica ou dans le cas du meurtre 
du vice-président bosniaque, à se 
mettreàFabri. / 


A. .• . • 


vient iTeflfcctner tme tournée euri^; flSrçr à La.Haye Jës inculpés dont la " Serge Klarsfeld estdvocat 


Suite de la première page 

De grands pôles français vont se 
constituer; à l'image du rapproche- 
ment encre Dassault et Aérospa- 
tiale. Ils deviendront, à Finstar des 
grandes entreprises comparables, 
en Allemagne et en Angleterre en 
particulier, les pffiers des groupes 
européens indispensables pour se 
battre à armes égales avec nos 
concurrents américains. 

Dans la même logique euro- 
péenne s’inscrit la priorité que 
nous accordons, en coopération 
avec nos partenaires, à 2a préven- 
tion des crises, au développement 
du renseignement et de l'observa- 
tion spatiale. 

Notre dissuasion elle-même 
passe d'une ère à une autre Nous 
avons assuré, grâce à l’ultime cam- 
pagne d'essais nucléaires, sa fiabili- 
té et sa crédibilité futures. L’arti- 
culation de nos forces en deux 
composantes modernisées est à la 
fois une garantie essentielle pour 
notre indépendance et un atout 
stratégique majeur pour l'Europe 
qm se construit 

Mais Taxe essentiel de cette pro- 
fonde mutation de notre défense, 
c’est la volonté de regarder la réali- 
té en face. Pour n’ètre pas stricte- 
ment militaires, les menaces aux- 
quelles nous, sommes confrontés 
sur le terri t oire national n’en sont 
pas moins redoutables : terrorisme, 
mafias, manipulations financières 
ou médiatiq ues. H est donc normal 
qu’ aujourd'hui la notion de sécuri- 
té se conjugue avec celle de dé- 
fense pour te protection du terri- 
toire national. 11 appartient au 
premier rang à la gendarmerie na- 
tionale d’assumer cette mission. 
Ensuite, gardons-nous de 
confondre les moyens et les fins en 
sacralisant les habitudes et les ins- 
truments. Ne transformons pas le 
nécessaire débat sur la défense en 
querelle des anciens et des mo- 
dernes. Comme Ta souligné le pré- 
sident de la République, Y* armée 
est un corps vivant qui évolue au 
rythme des missions que lui coqfie la 
nation». 

Les nouvelles conditions de 
notre propre sécurité, mais aussi 


notre engagement pour la paix 
dans le monde, impliquent de plus 
en plus souvent l’emploi de nos 
forces à l’extérieur du territoire na- 
tional. Le développement de nos 
capacités de projection de puis- 
sance constitue donc l’élément-clé 
de la réforme. La guerre du Golfe, 
mais aussi la Bosnie, ont révélé les 
limites de notre système actueL A 
révidence, F année de conscription 
ne répond pas aisément à la néces- 
sité de disposer de forces immédia- 
tement disponibles, aguerries et ti- 
rant le meilleur parti des 
techniques les plus sophistiquées. 
Historiquement, la nation en armes 
est indissociable de la levée en 
masse et de te défense de nos fron- 
tières terrestres. Désormais, le 
nombre n'est plus un facteur déter- 
minant pour garantir au mieux les 
intérêts du pays et sa sécurité. Cest 
pourquoi la France sera dotée, 
dans six ans, d’une armée profes- 
sionnelle. 

Cest le temps nécessaire pour 
construire une armée plus mo- 


débat militaire technique, ni même 
politique au sens classique du 
terme; ce qu’il met en jeu, c’est la 
nature même du pacte républicain, 
le lien qui unit le citoyen à la na- 
tion. La République appelle-t-elle 
une obligation de servir avant l’en- 
trée dans la vie active ou doit-on 
s’en remettre au volontariat ? Peut- 
on, à travers un service réorganisé 
autour de trois pôles de sécurité, 
de solidarité, de coopération inter- 
nationale et humanitaire, restaurer 
le terme le plus idéal mais le plus 
nécessaire de la devise républi- 
caine : la fraternité ? Ce s questions 
sont ouvertes ; tout reste à imagi- 
ner et à choisir. 

Mes convictions, dans ce débat, 
c’est que la première force d'une 
démocratie est le goût de vivre en- 
semble ; que Fadhésion de tous à 
une citoyenneté partagée est le 
socle de l’esprit de défense ; que 
cehû-ti est la condition de l’indé- 
pendance et de la liberté d’un 
peuple. 

Avec le modèle d’armée présen- 


La République appelle-t-elle 
une obligation de servir avant l'entrée 
dans la vie active ou doit-on 
s'en remettre au volontariat ? 

Tout reste à imaginer et à choisir 


de me, plus forte, plus apte à servir 
la France, ses intérêts et ses res- 
ponsabilités mondiales ; c’est te dé- 
lai indispensable pour rendre notre 
industrie de défense plus forte, 
plus compétitive, plus euro- 
péenne; c’est le rythme conve- 
nable pour accompagner, dans 
cette immense transformation, 
l'adaptation, la formation ou la re- 
conversion des hommes. 

Mais c'est dès aujourd'hui, alors 
que le choix de Tannée profession- 
nelle implique la disparition du ser- 
vice militaire dans sa forme ac- 
tuelle, que s’ouvre un grand débat ; 
y a-t-il un avenir pour un service 
national rénové ? Ce n’est pas un 


tée par le chef de l’Etat, nous tour- 
nons une page dans rhistoire de 
notre défense. C'est une réforme à 
te dimension de la société et de la 
nation. Comment ne pas songer 
aux dernières phrases de Ven l’ar- 
mée de métier: « Si cette refonte na- 
tionale devait commencer par l’ar- 
mée, il n'y aurait là rien que de 
conforme à l’ordre naturel des 
choses. Non seulement parce que la 
force reste plus nécessaire que ja- 
mais aux nations qui veulent vivre, 
mats aussi pour cette raison que le 
corps militaire est l’expression la plus 
complète de l'esprit d’une société. » 

Charles Milton 
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HORIZONS-ENTRETIEN 


Lester R, Brown, président du Worldwatch Institute de Washington 


« La guerre entre l'homme et la Terre est d'ores et déjà engagée » 

Pour le responsable du principal centre international de recherche écologique, l'offre en ressources naturelles, alimentaires ; notamment 
ne peut plus satisfaire la demande croissante des besoins de Thumanité. Une crise inédite, qui oblige à concevoir un autre mode de civilisation 


«Le résultat de vos recherches 
vous fait dire que Phamanlté est 
entrée dans une situation histo- 
rique inédite, En quoi “k monde se 
trouve-t-Ü face à un futur très dif- 
férent de son passé récent" ? 

- Nous sommes parvenus à un 
tel point d’augmentation des be- 
soins humains que nous avons at- 
teint les limites des ressources dis- 
ponibles pour les satisfaire. Cette 
collision avec les limites du déve- 
loppement provoque une déstabili- 
sation majeure de nos sociétés. 
Cest ainsi, par exemple, que la de- 
mande accrue en produits de pêcbe 
ou de pisciculture - dont le total 
des prises est égal à la production 
de viande bovine et de volailles 
réunies - dépasse désormais les ca- 
pacités de renouvellement des res- 
sources halieutiques, faisant dimi- 
nuer régulièrement les 
disponibilités par habitant et multi- 
pliant tes conflits sur tes droits de 
pèche. On compte plus de conflits 
de la mer sur la seule année 1995 
que pendant tout Je XOr siècle 1 Et 
qui dit produit phis rare dit produit 
plus cher: Aux Etats-Unis, aupara- 
vant, les pauvres qui ne pouvaient 
pas s'offrir de la viande man- 
geaient du poisson. Aujourd’hui, le 
poisson est phis cher que la viande. 
Si bien que, désormais, les pauvres 
ne mangent ni Fun ni F autre. 

» On peut faire la même obser- 
vation à propos des réserves d’eau 
potable ou des excès d’émission de 
gaz à effet de serre Four la plupart 
des données fondamentales, J es li- 
mites sont atteintes et la nature 
commence à imposer celles-ci à 
l'homme. A l'aube du troisième 
millénaire, le dilemme humain 
tient au fait que les systèmes de 
production et de développement 
ne marchent plus et qu’on n’a pas 
inventé de nouvelle formule pour 
les remplacer. 

- Quel est le principal facteur 
de ce déséquilibre ? 


- L'écart entre Fessor démogra- 
phique et t'offre économique. Avec 
90 mflüons d’individus supplémen- 
taires chaque année sur là planète , 
la demande croît de manière verti- 
gineuse alors que l’offre de res- 
sources ne peut augmenter au 
même rythme. La «capacité de 
charge» de U planète ne résistera 
pas au rythme effréné de la crois- 
sance démographique, qui situerait 
la population mondiale à 12 mil- 
liards cf habitants, le double d'au- 
jourd'hui, dans cinquante ans. A la 
conférence du Caire de septembre 
1994, la communauté internatio- 
nale en est convenue et a adopté 
un programme d’action dont l’ob- 
jectif est de stabiliser la population 
entre 8 milliards et 10 mfllfards. 
Cest l’initiative la plus audacieuse 
jamais entreprise par les Nations 
unies. D n’est pas sûr qu’elle réus- 
sisse. 

- Ce décrochage structurel de 
Foffre par rapport é la demande 
caractérise selon vous la crise 
écologique, laquelle précipiterait 
d’autres crises^ 

- La crise écologique, ce n’est pas 
seulement la dégradation de notre 
environnement naturel. Cest un 
élément décisif de déclenchement 
ou d’accélération du déclin écono- 
mique et de la désintégration so- 
ciale. Le "stress écologique" ex- 
plique largement les conflits 
récents en Somalie, à Haïti ou au 
Rwanda. Dans ce dernier pays, par 
exemple, la population est passée 
d e 2,5 à SfinÆons en moins de 
cinquante ans. Malgré des progrès 
considérables, la production céréa- 
lière par tète a diminu é pratique- 
ment de moitié. La pénurie de 
terres s’est accrue, les petits lopins 
ont été divisés à chaque génération 
et la quantité d'eau a diminué, fl 
faut comprendre la désespérance 
qui s’empare des sociétés agraires 
lorsque la croissance démogra- 
phique dépasse les capacités de 


charge du pays. De même que la 
foudre, tombant sur une forêt, a 
plus de chance de déclencher un in- 
cendie lorsqu’il fait chaud et sec, 
nn conflit ethnique a pins de 
chance d'éclater dam une situation 
de tension sous-jacente ex a c er bée 
par 1e manque de nourriture et de 
moyens d’existence. 

» Dans de pins en plus de pays, 
les effets économiques de Fépuise- 
ment du capital naturel et de la 
pollution provoquent la diminu- 
tion de la production, la perte 
d'emplois et la baisse des exporta- 
tions. fl y a un lien intrinsèque 
entre tes ressources naturelles et 
récono mie globale, entre la santé 
de la Tsne et celle de la sodété des 
hommes. 11 est impensable et im- 
possible que l’humanité main- 
tienne ce rythme d’autodestruction 
en continuant à appauvrir tes sols, 
à déboiser la planète, à vider les 
océans, à rejeter des gaz dans f at- 
mosphère et à ajouter chaque an- 
née quelque 90 mfflions d’individus 
à nourrir. 

-Sinon? 

- Sinon on va assister à une 
guerre d’un nouveau type : celte 
qui opposera la terre à ses 8,10 ou 
12 milliards d’habitants da ns un 
avenir proche. Quelle forme ceBe- 
d prendra-t-elle ? Une manifesta- 
tion épidémiologique avec te déve- 
loppement de maladies d’origine 
environnementale? Une augmen- 
tation de certains types de cancer ? 
L'effondrement d'écosystèmes lo- 
caux, ce qui rendra la vie impos- 
sible dans de vastes régions du 
monde? L'extension de la déserti- 
fication ? La disparition d’espèces 
végétales et animales indispen- 
sables à la survie de Fhomme ? Un 
dérèglement climatique global ? 
PersonneDeroent, je pense que Je 
principal indicateur économique 
qui révèle que la guerre entre 
l'homme et la Terre est d’ores et 
déjà engagée est celui de la crise 


alimentaire. Les zones où la nourri- 
ture manque sont eu augmenta- 
tion, soft à cause de la baisse des 
productions, soit mi raison de la 
hausse des prix des denrées ali- 
mentaires. 

- Depuis plusieurs années, vous 
vous inquiétez en effet d’une pos- 
sible pénurie alimentaire. La 
baisse des récoltes et des stocks à 
F échelle mondiale, Tenvoléfc du 
cours des céréales, le maintien de 

dtiffir M de mahmtri *Vwi h nw h a u t 
Biveau suffisent-ils cependant à 
vous donner raison ? N’est-ce pas 
un problème conjonctnrri Rajus- 
tement? Peut-on raisonnable- 
ment imaginer, an XXP slède, mi 
g rand htmd en a rr ière de Ffauma- 


1990. Elle entraîne une moindre 
quantité de graines disponible par 
habitant et une baisse historique 
des stocks. Après quarante ans de 
croissance ininterrompue, on as- 
siste à une inversion brutale de 
courbe. 

- Ce roCDumanait de tendance 
ne pent-n être cependant 
compensé par les progrès tedmo- 
logiques? . 

- Au cours des dernières' décen- 
nies, deux facteurs ont permis à 
F agriculture d'avoir un taux de 
croissance systématiquement phis 
élevé que celui delà démographie 
les progrès de l'irrigation et l’aug- 
mentation du rendement des 
cultures grâce aux engrais et aux 


« A l’aube du troisième millénaire, 

le dilemme humain tient au fait 

que les systèmes de production 

et de développement ne marchent plus 

et qu’on n’a pas inventé 

de nouvelle formule pour les remplacer » 


iflté avec un retour en force de la 
famin e ? 

- Nous entrons dans une 
période où la sécurité alimentaire 
n'est plus assurée : tes paysans du 
monde ne peuvent phis compter 
sur l’aide des pêcheurs du monde 
pour nourrir la population du 
monde. Chacun de leur côté, ils 
ont atteint tes Imites de leur rôle 
productif. Au moment où tes capa- 
cités de pèche touchent leur pla- 
fond, le rythme de croissance delà 
production de céréales ne cesse de 
ralentir. S ne s'agit pas d’un ac- 
cident conjoncturel, dû au gel de 
terres en Europe et aux Etats-Unis. 
La tendance est à l'oeuvre depuis 


pesticides. Or, aujourd’hui D n’y a 
{dus de capacités d’accroissement 
de la quantité d’eau douce pour 
rhrigatîon; les deux tiers des quan- 
tités sont déjà consacrées à l'agri- 
culture et, de Pékin à Los Angeles, 
de plus en plus de ressources sont 
détournées an profit de Fapprovi- 
sionnement des vfltes ; le pompage 
des nappes et des rivières est à son 
mamnirm et te cyde bydrologkpie 
ne peut pas fitre accéléré. De 
même, on constate que Faugmen- ‘ 
tation des fertilisants chimiques ne 
permet phis d’acaoître tes rende- 
ments. On a atteint le soûl physio- 
logique des «rendements soute- 
nables ». Voilà dix ans,- par 


exemple, que l'augmentation des 
rendements est nulle aojapoa. 
C’est pourquoi la consommation 
mondiale d’engrais rapportée au 
nombre d’habitants ne.tait-que 
baisser depuis 1989. Une baisse pa- 
rallèle à celle des disponiMites cé- 
réalières par habitant 

» La réponse traditionnelle - ta- 
tensificatian chimique et îrrigatioa 
- ne correspond plus aux capécflés 
naturelles, fl fondrait plus de terres 
cultivables. Or nous nous heurtons 
là à une antre limite: sauf à abattre 
les forêts, fl n’y a quasiment phis de 
possibilité d’extension du domaine 
arable. Celui-ci, au contraire, se 
restreint en raison des progrès de 
la désertification et de rurbanisa- 
tion- fl faudrait également que tes 

agronomes. découvrent de. nou- 
velles souches de bié, de riz et de 
mais, répondant mieux aux en- 
grais. Or, contrairement aâa£an- 
nées précédentes, les demteatiâ- 
vaux ne sont- guère encourageas 
en ce domaine. Voilà on*diçû- 
lenge » dont peu de dmgeaBtsïteS- 
tiques sont conscients. 

» Nous sommes entrés, sms 
tambour ni trompette dans une 6® 

; nouvelle, grosse d'incertitudes 
quant à la manière, dont ûn potHEL . 
nourrir une population toujours 
croissante. La crise alimentaire va 
entraîner, sinon des disettes, de 
spectaculaires hausses de:prix..Les. 
choses vont donc devenir très Æffi- 
tiles dans tes pays où les fondîtes., 
dépensent tes trois quarts de leur 
revenu à se nourrir. Ce sont pste~ 
ment les pays les plus peuplés/les 
dirigeants du monde compren- 
dront-ils que, derrière la crise éco- . 
logique, c’est la stabilité écono- 
mique et politique de la pbnète qui 
esteuqoèstian ? - ... .r . 

- Le boom écouomlqoe chinais 

fntitfHnpraft jia rmlnTalfit» pitf HH 

facteur aggravant— 

-. Grâce à la croissanceîécono- 
mîque et à F augmentation Ides sa- 
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mutations 

L'Industrie 

automobile 

française 

prend ses distances 
avec le tout-robot 
page IV 
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Michel Théry, délégué 
général de l'ANEI page 11! 
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Les artistes à l'ère 
du vîrtuei 


ANNONCES CLASSÉES 
delà page VI à la page X 
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Ils sont 20 000 
à exercer eh France. 
15 % d'entre eux 
travaillent dans 
des sociétés privées 
où ils jouent un rôle 
croissant 


traditionnelle des psycho- 
logues, les hôpitaux et les ins- 
titutions s anitair es et sociales, 
qui emploient près des deux 
tiers dès effectifs de la profes- 
sion, n'embauchent qu’un 
nombre très limité de jeunes 
diplômés. Crédits insuffisants, 
pyramide des âges particuliè- 
rement défavorable . (la 
moyenne/ d'&ge des profes- 
sionnels . en «xérdce dans ce 


ration. d’épreuves de sélection, 
de tests-.), réinsertion de per- 
sonnes en grande difficulté 
(Rnustes, toxicomanes...}, for- 
mation professionnelle, 
constituent autant d’activités 
dans lesquelles Tes psycho- 
togues seront amenés à jouer 
un', rôle . croissant à - l’avenir, 
qu’ils agissent en interne ou 
pour' des. cabinets, «les bu- 
reaux de conseil en ressources 


Un titre protégé 


N E dites pas à mon 
patron que je suis 
psychologue, il me 
croit consultant en 
ressources hu- 
maines ! Aussi ca- 
ricaturale soit-elle, 
la formule résume 
bien l’état d’esprit de ces psy- 
chologues qui exercent, de 
plus en plus nombreux, en en- 
treprise. « Psychologue ? ça ne 
se dit pas , confesse, un brin 
honteuse, Liliane, en dépit de 
son DESS de psychologie et de 
ses dix-sept ans d’expérience. 
Officiellement, je suis consul- 
tante senior dans un cabinet de 
conse il e n gestion des res- 
sourcera mai ms: Même si ça 
m'a été très utile au fil de ma 
carrière, la psychologie n’est 
pas une formation qu’on met en 
avant , parce que ça fait 
peurl» Les images d’Eplnal 


qui mettent dans le même sac 
psychologues, psychiatres, 
psychanalystes et autres thé- 
rapeutes sur le divan ont la 
vie dure. A telle enseigne que 
les entreprises se montrent 
toujours aussi réticentes à ins- 
crire des postes de psycho- 
logue dans leur organi- 
gramme. « Lorsque 'je cherchais 
du travail, je ne me présentais 
pas comme psychologue, mais 
comme consultante », se sou- 
vient Sandrine, vingt-cinq ans, 
qui travaille depuis six mois 
au cabinet d’outpiacement 
Lennox Conseils à Lyon. Un 
témoignage qui n’étonnera pas 
Patrick Cohen- 
Secrétaire général adjoint du 
Syndicat national des psycho- 
logues (SNP), il distingue deux 
grandes familles de psycho- 
logues en entreprise: «Ceux 
qui revendiquent leur titre, et 


ceux qui le mettent en berne. » 
Sur les 20 000 psychologues 
actuellement en exercice en 
France, environ 15 % sont em- 
ployés par une entreprise pri- 
vée, le secteur santé, sanitaire 
et social drainant toujours à 
lui seul 60 % des effectifs. 20% 
travaillant dans l'éducation et 
5 % en libéral (dont les actes 
ne sont pas remboursés par la 
Sécurité sociale). Prenant acte 
de ce qu’il appelle « la frilosité 
des grandes sociétés à embau- 
cher des psychologues », Patrick 
Cohen estime que les jeunes 
diplômés doivent désormais 
« savoir convaincre leur futur 
employeur de la pertinence de 
leur projet professionnel». 
Maître de conférences à l’ uni- 
versité d'Aix-Marseille. Fran- 
çoise Caron ne dit pas autre 
chose : « A la sortie de l’univer- 
sité, c’est la galère pour tous, y 


compris pour ' les ' très bons. 
Mais ceux qui trouvent du tra- 
vail l'obtiennent parce qu’ils 
ont su le créer, c’est-à-dire 
qu’ils ont réussi à se montrer 
suffisamment convaincants pour 
emporter la décision d’un di- 
recteur de clinique ou d’un di- 
recteur de ressources humaines. 
Un petit jeu auquel xe ne sont 
pas les plus brillants qui réus- 
sissent, mais les plus débrouil- 
lards. » 

La course à l’emploi pour les 
quelque deux mille diplômés 
qui se retrouvent chaque an- 
née sur le marché du travail, 
dûment nantis de leur diplôme 
bac + 5, est d’autant plus âpre 
que les places sont rares. Un 
psychologue sur quatre serait 
au chômage aujourd'hui, sans 
parier de ceux qui finissent 
par bifurquer vers des postes 
d'éducateur. Terre d'élection 


Cogxfbnnémentàlaloi du 25 juillet 1985, complétée parles décrets du 
22 mais 1990 et dnZ7 mais 093, Pusage du titre d e « psychologue» est 
réservé aux titulaires «Pan diplôme « sanctionnant uuxfijnnattonmiiver- 
sütmrfionckaJiaiUiketappliquéedehmünivcaucnpsyciioktgictHépuruiità 
fa wep n ÿes& onn gflg ». Outre U Kcenœ et la maîtrise de psychologie, les 
iin|>éû^mtsâoiv^pouTOirjastifierd^mDESSoatfmiDEA-cOuxpOT- 
taut un stage ptBfesWonnel de quatorze semaines- en psychologie, ou 
du diplôme de psydroftQgué délivré parFEcole despsydMtog&es prati- 
d«isderiiisijtmcaiiiol^iKdePaiis,Oueiic(Heda<^dAinedep^dio- 
logne du travàfidéBvié parle Omsenamlfe national des Arts et Métiers. 

Eirfhi, la krt de 1985 prévoit que Pusuipation du titréde psychologue est 
punie des peines prévues par le code pénaL Une disposition saluée 
conmiean«gru^ptzsenavaid»pmtxrnslespnifiessfonnelsqidsesoa- 
vtem^--ànnstmdePgtik3cCohe3o,secrétafa , egénfeala^olntdnSyi>- 
fflcmnationaldespsyd>olognes-qne,jnsqneTia,«ni > i qwte qigpoPMgft 

se prétendre psychologue ». 


secteur tournant autour de 
quarante ans; les départs à la 
retraite ne sont pas légion) : 
les causes du marasme sont 
bien connues. . 

La - situation semble en re- 
vanche moins figée et plus 
prometteuse dans les entre- 
prises. Gestion des consé- 
quences - au niveau humain - 
d’un plan social, établissement 
de bilans de compétences, ac- . 
tivités de recrutement (élâbo- 


humaineset en outpfacement, 
les' centres d’insertion ■ profes- 
sionnelle pour les jeunes ou 
pour les handicapés fournissent 
l’essentiel dés - débouchés au- 
jourd’hui», confie Fatiha Bah- 
raoui, coprésidente de . la 
commission emploi de la So- 
ciété ■ française' de psychologie 
(SFP). ' 

. PhiHppe Raverel 
iire- la suite page BI 


Deux Initiatives 
par semaine, 
c’est bien le minimum 
que l’on puisse faire 
pour l’emploi. 





General Electric 
Medical Systems 
vous propose des 
opportunités de carrière 
en rubrique 
“Sciences et Santé”. 
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GE Medical Systems 



revient en page centrale 
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Grâce à Internet PESCP a engagé 
un partenariat avec des universités anglo-saxonnes 

Les cyber-étudiants s'initient, à partir de cas fictifs, au management interculturel, 
au travail coopératif à distance, et découvrent l'auto-apprentissage 




E DOUARD et Benjamin 
sont étudiants à J’ficoJe 
supérieure de 

commerce de Paris 
(ESCP) où fls suivent un mastère en 
management des systèmes d'infor- 
mation. Un des enseignants, Sergio 
Vasquez-Broruman, propose un 
cours sur les nouvelles technolo- 
gies de l’information qui comporte 
des objectifs pédagogiques bien 
précis. QueDes innovations les au- 
toroutes de l'information peuvent- 
elles apporter dans l'enseigne- 
ment ? Comment préparer, dès au- 
jourd’hui, l’étudiant aux conditions 
de travail de demain ? 

L’idée d’un partenariat avec des 
universités anglo-saxonnes naît 
donc à la rentrée 1993, pour aboutir 
un an plus tard. L’ESCP, la City Uni- 
versity Scbooi de Londres et la Ca- 
lifornia State University (Long 
Beach) se connectent à partir d’un 
serveur situé aux Etats-Unis. 
Chaque étudiant a sa propre 
adresse électronique (e-mail). 

A partir d'un cas fictif - une en- 
treprise (Raveau) souhaitant se re- 
centrer dans le secteur de l'envi- 
ronnement -, les étudiants 
français, par groupes de deux, tra- 
vaillent à distance avec une équipe 


ment employée par les cyber- 
nautes, n'est pas un code quel- 
conque d'accès, maïs les initiales de 
*As soon as possible » (le plus tôt 
possible). Sur le fond, le travail 
coopératif à distance implique une 
démarche de réflexion spécifique. 
« Avant d'envoyer un compte rendu 
aux Anglais, toute une phase de re- 
traitement de f’mjbrmation s'impose. 
Il ne s'agit pas seulement d'expédier 
un simple message . mots une 
communication synthétique efficace. 
C'est le plus difficile », souligne 
Edouard Dubruèl. Et son collègue 
d'aiouter que, «en aucun cas, la 
communication à distance ne sau- 
rait remplacer le contact réei ». Les 
étudiants sont mis en situation 
professionnelle, le cours permet- 
tant de faire le point à chaque 
étape : « U binôme gère un projet 
sur une assez longue période (cinq 
mois). H est composé d’étudiants de 
formations différentes et de compé- 
tences complémentaires. Par 
exemple. Benjamin a une formation 
cTingénieur. tandis qu 'Edouard vient 
d'un Institut d'études politiques », 
observe Sergio Vasquez-Bronfinan. 

Deuxième forme de partenariat : 
le débat (via le forum électronique) 
sur le harcèlement sexuel dans Ten- 


de six consultants en herbe de 
l'université de Londres. 11 s'agit de 
construire une alliance stratégique 
avec la holding anglaise (Trent). 
Pour ce faire, une harmonisation 
du système d'information (mise en 
commun de bases de données) 
s'impose. Entre les cours, chaque 
équipe recherche les informations, 
échange des propositions avec 
j'équipe de consultants d’outre- 
Manche. Les deux groupes dé- 
couvrent les codes de l'Internet ou 
« netiquette ». Autre source 
d’étonnement: le vocabulaire. 
L'expression « ASAP », courara- 


treprise. Véritable phénomène de 
société aux Etats-Unis, le sujet a 
été proposé par Ralph Lewis, pro- 
fesseur de gestion des ressources 
humaines à la California State Uni- 
versîty. A partir d'un court récit dés 
crivant les relations entre une em- 
ployée de banque (Nancy) et son 
directeur (Sam), tes étudiants dé- 
battent sur l'existence ou non de 
harcèlement sexueL Le résultat est 
spectaculaire : schématiquement, 
ce qui, pour les Français, constitue 
un simple rapport de séduction, est 
perçu comme un véritable harcèle- 
ment sexuel par les Américains. 


Évolution dn trafic sur le réseau Renater 
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véhiculer tes informations que 


Université virtuelie 

La Virtual On Line University (VÛU) est une association améri- 
caine fondée en Juin 1994 par William Painter et située à Columbia 
(Missouri). Elle a pour vocation de promouvoir renseignement à dis- 
tance depuis les classes primaires jusqu’aux études supérieures. Au 
printemps 1995, elle a créé sa propre université, Athéna University, 
sur 1e même site. Celle-ci propose une large gamme d'enseigne- 
ments, depuis (es sciences humaines jusqu’aux beaux-arts eu pas- 
sant par r informatique. Au total, 350 matières sont proposées, et ces 
enseignements concernent aujourd’hui environ 300 étudiants. 

A télé-enseignement, télé-professeurs : les étudiants peuvent 
communiquer avec un tuteur par le campas électronique. La VOU 
propose également des services éducatifs ou du conseil aux écoles et 
universités partenaires. Le 29 mars 1996, WQfiam Painter sera l’un 
des invités de la journée intitulée «L’Information au service de vos 
métiers », qui aura lieu à FESC Pau, futur partenaire de la VOU à la 
rentrée de 1996. 


Les Anglais sont plus nuancés— 
« Les cadres, demain, travailleront 
dans une entreprise mondiale. L'idée 
est donc de les sensibiliser dès au- 
jourd’hui au management inter- 
culturel : comment les différences de 
mentalités, d'une société' à l’autre, 
jouent sur les rapports humains dans 
l’entreprise », explique Seigio Vas- 
quez-Bronfinan. Influences qu’une 
étudiante en troisième année de 
l’ESCP, Catherine Barba, a pu véri- 
fier sur place, lors d'un stage réalisé 
aux Etats-Unis. «Les contacts 
hommes-femmes sont beaucoup plus 
réservés dans une entreprise améri- 
caine », observe-t-elle— 

Sergio Vasquez-Bronfinan pro- 
pose enfin une sensibilisation au 
commerce électronique, aux nou- 
velles règles de concurrence qu’Q 
suscite. 

BrtHOUSlASME ET SCB>TICISME 

Autre école, autre initiative. 
L’Ecole supérieure de commerce de 
Pau (ESC) mise sur /'interaction 
éièves-enseignants-technologie et 
* non pas sur la seule consommation 
de multimédias, type CD-ROM, prêts 
à l’emploi, trop réducteurs », ex- 
plique Pierre AÛphat, professeur de 
systèmes d'information à L'ESC. 
Depuis la rentrée 1995, un cas pra- 
tique (en Interne) sur Internet, per- 
met de simuler 1e travail d'un cabi- 
net d’assurances. Les étudiants 
sont répartis en groupes corres- 
pondant à quatre postes de travail ; 
accueil, comptabilité, sinistres, 
clientèle professionnelle et Erigés. 
«Au début, les étudiants ont eu du 
mal à retrouver nqjbrmation néces- 
saire à la résolution des problèmes, 
disséminés sur quatre bases du logi- 
ciel Notes», raconte l'enseignant. 
Leurs premières réactions, un mé- 


lange d’enthousiasme et de scepti- 
cisme. Mais Internet a ses Imites : 
le réseau national Renater (Réseau 
de la recherche et -de Renseigne- 
ment, d’un débit de 2 mégabits par 
seconde) enregistre un trafic crois- 
sant qui empêché un travail effi- 
cace en heure de pointe, en parti- 
culier raprès-mldL Le cas pratique 
a donc lieu le matin- en attendant 
de meilleures performances du ré- 
seau ! A la rentrée 1996, TËSC va 
nouer un partenariat avec une uni- 
versité américaine— virtuelle, la 
Virtual on-line univershy, qui pro- 
pose des formations à -distance 
type MBA! 

Pour terminer ce tour d'horizon, 
une visite à l’EAP (Ecole euro- 
péenne des affaires) implantée sur 
quatre rites: Paris, Berlin, Oxford 
et Madrid. Les étudiants reçoivent 
une formation de trois ans, chaque 
année sur un site différent. Dès ou- 
tils de communication interne (Lo- 
tus notes) et externes (Internet) 
ont été mis en place pour que les 
étudiants gardent te contact entre 
eux, ainsi qu’avec J’équipe pédago- 
gique. Gregory MiezeKs, profes- 
seur d’anglais, suit depuis paris les 
home works de ses étudiants. Ma- 
rie-Catherine Weü, qui enseigne en 
première année les outils informa- 
tiques, raconte une expérience in- 
téressante : à Oxford, le cours d’in- 
formatique est assuré par trois de 
ses anciens élèves qui ont repris 
son propre cours.- en T améliorant 
même, reconnaît-elle avec plaisir. 
«fai transmis le flambeau à dis- 
tance. Exactement les objectif que 
nous visons z rendre les étudiants 
plus autonomes et favoriser r auto- 
apprentissage. » 

Clarisse Fabre 



dans le bâtiment 

Les jeunes ont souvent l'impression d'être 
une main-d'œuvre offerte « en promo » 


C E sont des jeunes qui 
apprennent le carre- 
lage et la maçonnerie 
dans le cadre de' 
contrats de qualification. Ils 
passent donc leur temps alterna- , 
rivement" en" entreprise puis en 
centre de formation. En ce début 
de février, le centre accueille des 
débutants qui n’ont encore travail- 
lé qu’un mois en entreprise. Pour 
eux, tout est neuf. Qs né sont 
qu'un petit groupe, car les volon- 
taires pour ce type de travail ne . 
courent pas les rués. Mats As, s’y 
sont mis de bon cœur. L’un a été.-, 
un temps manoeuvre en uriné, tes 
autres ont commencé par ap- 
prendre la chaudronnerie, la mé- . 
carùque, la cotffure. Et de ces.pre- - 
infères : expériences 

professionnelles, fls eri ont tirt- au 
moins une leçon. : ils ne sup- 
portent pas tes formes de travail 
répétitives et figées.- «J*avàls envie, 
d’un métier qui bouge, qui donne 
l'occasion de faire chaque jour du ' 
nouveau », explique Vincent Pîer- 
rick, hri, apprécie que, dans te, bâti- 
ment,. an ne pointe pas, qu’on ait' 
rarement un « chef sur le dos Ve t ~ 
que le travail fasse naître des - 
«œuvres* durables. Quant à Pe- 
dro, 3 aime V« esprit de chantier». .^ 
Bs disent avoir été bien a ccueflfif • 
dans leurs entreprises respectives' 
et ont le sentiment, que le faft ' 
d’avoir eu lé courage d'opter pour 
un métier dur teur vaut l’estime de 
leurs patrons. 

Quelques- jours; plus tard,, ctest 
m groupe d’« anciens.» qui leur . 
succède, au centre. Eux, ont déjà 
vécu un an l'aftémance, et tour re-~. 
gard sur le jriaqde du bâtiment err ' 
est marqué. Leur gofit pour la spé- 
cialité qu’ils apprennent est intact : 

« Un beau métier et un travail in- 
téressant _ Quand on a fini.de cœ- 
rder une pièce, on a plaisir à voir ce 
qu’on a fait » Surtout quand on a 
posé certaines des très bâtes céra- 


■ FORUM DES FORJWAnONS.UnFonxiiiLfra3ç^desfoimationsou- 
vertes et à distance ffFFOE») vient d’être créé par treize entreprises et 
organisations, dont l'Association po ur la formationprofessioiuieDe des 
adultes (AFPA), le centre Inffb, Ja CFDT, Bufl, Je group e CES1, EDF- 
GDF, la Fédération de la formation professionnelle (FFP). Constitué en 
association; ce forum apoürvocatioade regrouperj'ensemble des pro- 
fessionnels et partenaires œacaiiés parte dxîmaiiies des fonnations à 
distance et du multimédia (organismes de formation publics et privés, 
éditeurs, opérateurs, centres ^information, entreprises ntiüsatrices, 
partenaires sod aux) ^fin dé favoriser des échanges réguBers et de per- 
mettre rélaba ratio n de propositions de développement de ces types de 
formations. Cette initiative répond également au souri de doter la 
France d’une instance nationale qui puisse ia représenter au sefn dé 
TUnïon européenne et sur lé plan international 
FFFOD, 297, ruedeVaugjrard, 75015 paris. ■ 
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uniques qui se font aujourd’hui : 

* c’est un peu de l’art quelque . 
part» 

Mais, en même temps, leurs cri- 
tiques sont vives, ns ne se 
plaignent qu’exceptionnellement 
de la dureté du métier, indéniable. 

Us en ont pris leur parti. Les intem- 
péries? «Quand on est bien équi- 
pé, on sy habitue. » Casser des 
murs, manipuler des gravats, tra- 
vailler au marteau-piqueur? «tl 
faut bien que pela se fisse. » fls ne 
-rechignent donc pas à faire des 
tâchés de manœuvre plusieurs 
heures: par jour. Mais à une condi- 
tion: «que le contrai soit tenu », 

Ic’e^-^-dire qu’à un moment don- i , 

Héde Ja journée, guekpi’on prenne “ > 

je -temps, de leur enseigner les 
gestes dd métier, avec, fout le soin 
nécessaire pour leur permettre de 
■devenir de bons professionnels- 


« Quand ort a fini 
decarreferune pièce, 
on a plaisir à voir ' 
ce qu'on a fait » 


«Les jeunes sont motivés, dit 
Marc; Mais 3 faut leur ouvrir- la 
porte, jointe? le sens où on dit couvrir 
lavage aux piseaux-?» Selon eux, 
c’eritrèsVarernentlecas.Em coup, 

Os bnt le sentiment de n’intéresser 
Pentrêprtsè qu'en tant que, main- 
rfœuvre.peu coûteuse ou offerte 
* eri prtÿnb». *■ il faudrait^ analyse 
Danieî/ que les patrons se sou- 
viennent que la plupart de leurs ou- 
vriers sont âgés et partiront en re- 
traite avant longtemps. Alors, ils r 
n'auront plus personne sur. qui <Êt 
compter* Sauf sŒs ontjartfqffbrtde 
former correctement des jeunes. » 
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Le prestige des griffes rejaillit sur ceux qui en font le commerce. Ambassadeurs d'une marque, ils côtoient un monde à part 


D ANS l’univers feutré 
du luxe, on préfère 
parler de « mai- 
sons » plutôt que 
d'entreprises, et l’on aime dire des 
vendeurs qu'ils sont les « ambas- 
sadeurs d'une marque». Vendre 
du luxe, c'est d'abord appartenir à 
un monde à part, un monde où les 
prix se déclinent fréquemment en 
milliers de francs et où les pro- 
duits se vendent autant - si ce 
n’est plus - pour les valeurs qu’ils 
véhiculent que pour leurs qualités 
intrinsèques. Résultat: les ven- 
deurs s’en trouvent métamorpho- 
sés, comme auréolés de la noto- 
riété et du prestige de la marque 
qu’ils sont chargés de promou- 
voir. *i Dans le luxe, nous sommes 
tous plus ou moins amoureux de 
nos produits, de nos maisons, de 
leur histoire^- On est toujours très 
fier de dire où l'on travaille ». 
confie Marie-Hélène Rouquier, 
trente-quatre ans, ancienne ven- 
deuse devenue directrice de bou- 
tique chez Puiforcat, société spé- 
cialisée dans les arts de la table. 

* Personnellement je trouve cela 
très valorisant, de travailler chez 
Lancùme et je sais que mes col- 
lègues sont comme moi ». renchérit 
Thierry, dans la maison depuis 
treize ans. « Aujourd’hui, je ne 
conçois absolument plus d’évoluer 


dans un autre secteur que celui du 
luxe», ajoute encore Christophe 
Champigny qui a rejoint Lancôme 
fl y a six mois après avoir passé six 
ans chez Yves Saint Laurent Au- 
delà de ces lettres de noblesse 
liées au produit les vendeurs du 
monde du luxe font également 
l’objet, ces dernières années, 
d'une attention toute particulière 
émanant de leurs employeurs. En 
effet, après la croissance dorée 
des années 80, ces années où, 
comme le résume Catherine La- 
vergne, directrice des boutiques 
Christian Dior en Europe. « les 
produits s'achetaient sans avoir be- 


soin d'être tendus », les ventes ont 
désormais tendance à plafonner. 

Le secteur a aussi beaucoup 
évolué, touchant de plus en plus 
un public hétérogène: « Le luxe 
s'adresse de moins en moins à une 
catégorie sociale et constitue désor- 
mais une part de rêve accessible à 
des personnes de plus en plus va- 
riées », résumé Liesbeth Moreaux, 
secrétaire générale du Comité 
Colbert association qui rassemble 
soixante-quinze entreprises du 
secteur du luxe et qui a pour mis- 
sion de promouvoir leur image et 
leur savoir-faire à l'étranger. Les 
consommateurs, à la recherche 


A la frontière de deux univers 

Ce n’est pas parce que Ton vend dn luxe que F on peut mener 
grand train. Avec un salaire mensuel moyen de 15 000 francs brut 
pour un vendeur expérimenté, le salarié a tout intérêt à rester lu- 
cide. Ce n'est pas toujours facile. A force d'évoluer à la frontière de 
deux mondes, d'encaisser à longueur de journée des sommes at- 
teignant jusqu’à plusieurs centaines de miniers de francs, le ven- 
deur finit parfois par perdre pied. 

Ainsi Marie-Hélène Rouquier reconnaît avoir, à ses débuts, quel- 
que peu perdu de vue la valeur des choses: « En regardant une robe 
dans une vitrine, je me souviens avoir pensé qu’elle ne coûtait pas très 
cher, avant de réaliser, quelques secondes après, que son prix représen- 
tait tout de même plus d'un mois de mon salaire. » Comme le souligne 
Sophie Leservoisier, responsable emploi-formation chez Hermès, le 
vendeur a parfois vite fait de s'identifier à son client ou à son pro- 
duit : « Mais ce n'est pas ce qu’on lui demande. » 


d'un produit huppé, sont dè plus 
en plus nombreux à franchir la 
porte de ces boutiques cossues. Os 
sont aussi dè plus en plus deman- 
deurs de conseils, d’écoute, d’at- 
tention. « Les clientes ont souvent 
envie de se confier, d’être bichon- 
nées. Aussi nous privilégions énor- 
mément le contact, nous prenons 
du temps pour les écouter. leur 
pire essayer un soin ou les gâter 
avec des échantillons. Même si elles 
n’achètent pas dans l’immëdiat, on 
sait qu’elles reviendront», assure 
Thierry, qui officie au stand Lan- 
côme des Galeries' Lafayette. 
« Une vente dure au minimum un 
quart d'heure à vingt minutes. Sans 
parier de cérémonial, je avis que le 
client s'attend à ce que l’on prenne 
le temps de hii montrer les modèles, 
de le conseiller», confirme Marie- 
Hélène Rouquier. 

Côté recrutement, si le goût de 
la vente et l'expétience dans ce 
secteur comptent davantage que 
le diplôme, l'apparence physique 
joue en revanche un rôle détermi- 
nant. * Il ne s’agit pas de n’embau- 
cher que des mannequins, mais de. 
réussir à trouver des personnes sou- 
riantes, plutôt extraverties, ayant de 
l'allure et dégageant un. certain 
charme », Indique Sophie Leser- 
volsier, responsable emploi-for- 
mation chef Hermès. «Moi, je 


veux des vendeuses qui-possèdent 
un look, des filles qui ont un sens 
inné de leur présentation et dont on 
sait d’emblée qu’elles ne seront pas. 
inhibées par la marque», prédise 
Catherine Lavergne qui, pour les 1 
boutiques Dior; recrute générale- 
ment des personnes possédant Je 
bac et pariant deux langue? étran- ' 
gères, dont Tanglais. 

FORMATION INTERNE: 

Une fols recrutés, tes vendeurs 
bénéficient dans bon. nombre de 
maisons d'une formation interne 
aux produits,- .afin dè pouvoir . 
transmettre aux clients des- infor- 
mations sur lenr fabrication, leur 
histoire, les matières utilisées— 
parce que, commefesoufigne une 
brochure du Comité Colbert, dans 
ces métiers, « la soie peut être du 
gazar, de l'orgarâa, du taffetas, de 
la firiltey de la mousseline,. du dou- 
pwort- ». Parce que aussi, comme 
l'explique Thierry, «on .rend dès. 
soins dé plus en plus techniques à 
des clientes de mieux en mieux in- 
formées: Sf- nous né savons, pas ré- 
pondre, nous ne pouvons pas être 
crédibles». 

Poux valoriser encore davan- - 
tage ie statut de ces vendeurs 
haut de garrtme, le Comité Col- 
bert a mis -sihr pied en 1992 une 
formation réservée aux salariés 

•3. - t 


les plus motivés, Au. programme, 
cinq sessions de deux jours répar-' 
îles sur- huit mois pour aider les 
vendeurs à prendre du recul £yi- 
sites dè musées, rencontres, de 
'créateurs, cours de venter ré- 
flexion sur Jeùr métier.4- « Ça 
m'a permis de sortir des murs-dé 
ma -boutique et de prendre 
conscience de la place dù luxe.sur 
; le plan national mais aussi inter- 
national », constate Marie-Hélène 
Rouqmen qm a'fait partie dé la . 
toute première promotion, '.une 
façon d’élargir l'horizon et âusri 
-de peaufiner l’identité de - ces vi- 
deurs pas comme les autres. .' - . 

Nathalie Mtekuz 
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Un véritable atlas 
économique et social du monde 

d’aujourd’hui 

préfacé par Michel Camdessus, directeur général du Fonds Monétaire International 

>> 177 pays analysés par les correspondants du Monde 

► Les mutations de l’économie française et internationale 
^ La situation des grands secteurs industriels mondiaux 

► L’évolution des marchés financiers 

► Les enjeux du monde de demain 

Un document de référence indispensable 


NUMÉRODU BILAN ÉCONOMIQUE ET SOCIAL - 200 PAGES - 50 F - VIENT DE PARAÎTRE 




■- £.7 U5 
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votre carrière a un fil conducteur : l’Europe 


Les sohiorms <îe oufcement wsnddqae 
du signal de Ttexas Instrumenta sont au cœur 
de nombreux produits nouveaux teb que 
la tétéphoztfe cellulaire, les autoroutes 
de Pmformatton, le multimédia— Avec près 
de 60 000 personnes et un volume d'affaires de 
Tordre de 1S mds de dollars, Ttxas 
Instrumente est attfotstfhul le leader mondial 
du DSP. Notre centre européen des produits 
à applications spécifiques, situé à VUJeueuve- 
Loabei, compte plia de 300 professionnels 
de pfas de 20 nationalités cfifférentes. 

Ces Ingénieurs ontla responsabilité de U 
conception, do développement des applications 
et da marketing de cee produits sur le marché 
européen, dans tes secteurs des tâécommoni- 
catious, de l'automobile et du computer. 

Afin de poursuivre notre croissance (+ 33 %), Dons désirons renfor- 
cer nos équipes d'ingénieurs hautement spécialisés. 

Ingénieurs support CAO 

Omcksim/Mentor/Cadence/ Synopsys/VHDL 

Vous assurerez 1e support des équipes de conception ASC 
et des ingénieurs d'application en Europe, sur 
tes logiciels de CAO et sur les tribttodièques ASC. 

Vous développerez des btbUotbèqoes de CAO pour 
descBentsst ra t^ques etaæurera La-farmaticn 
de nos tngéntems d'appücaünn (FAE) en Europe. 
Ingénieurs ai micro-étectromqoe, voue expérience 



de2 à3anscfedesigr« ôa support CAO vmts-i’' 
a peantecfeintftriseï les ouffls concernés;- 
BéLECACWM . y'.' 

Ingénieurs d’application AglC 

Vous développerez des sobàfensipgtdeis 
étiroflériria en e uv f umn enent cARM pour* ■ 



et grand pubUc. Lors de visites en dfent^e, 
voua assuraez tes dé velo ppe m ents teehniqDes 
mua na ntia ly A mtcfrU mwdre p rodufiz , '■? * . 
tes techniques ASIC et la (^O- Vxispgztidperea: 
par eSJetns aux différentes étapes dû défcfep- 
pematt, ctetedéfinfiteadestBOdDttn K , J. . 

A la rocmaUou de dos ritente. . ■>,?.; ” V 

Ingénieurs en ntfcroéZectnaniqae, yoosïwe* 
une expérience de 2 à S ans de designs \ 
ou d'ingâitetir applications ASIC dans 1e ckxnate^desmkrcK 
«xitiMeureoudtgrASK^ depcégrc»CT daa»nn eu vlr rru>trn aà 
« Etnbedded cotes ». Rôt 1AMCVLM 

Pour ces postes, basés sur notre site de Vüteueuve Lodbet (06), 
vousprafiquei Tengbis et aoidiato «dotHrfl^AéaplBgèiiÉv 

iin OTrot w i r i r M»m « ^ t ntwrmHrgMri >ctr rf piiigTi l yM»T <i î r m ^ i i t 

Merci d'adre s s e r notre candi- 
dature, noue lartfSrenee cAo t- - r . 

sie, à Ifcnu Dutnaneatt, 

Service Beemtement, 

8-10 avenue Moraœ-Saubtier, 

BP ST, 781V V&zff-KOaooabiav. 




Participez à l'explosion des 
besoins en communication ! 



Texas 

Instruments 




. ARCHE Groupe Stemm 

. est un in t égra te u r 
spériaüstedêla 
fourniture de prestations 
et de produits pour les 
réseaux d'entreprise. 
. ARCHE Greups Semons 
I n tervien t auprès de 
Vends groupai et 
ednii i müatlo ns pour la 
mise an place de ses 
projets allant delà 
conception i la mise en 
exploitation. Pour faire 
face à notre 
développement national 
et inte rna tional nous 
recher ch on s des 
collaborateurs ; 


Responsable Installations 
et Déploiements rét-.Rax&u* 

"Votas avez une formation dlQgârieur Grande 
Ecole renforcée par une expérience réusse 
dans un poète smüaire. \fous serez 


d’mstallafîon de réseaux ff entreprise chez nos 
c ite nt * : planification, préparation, 
coordination, suivi. Vdua aurez en charge 
notre équipe dTngàtieuts de support 
tw^p iqn»- Anglais indispensable. 


Chef de Projet Réseaux 
et Télécom i&.cdpovim 

Vous avez une formation d'ingénieur Grande 
Ecole renforcée par une expérience réussie 
dans on poste sûnürire. 

Vous aurez pour nrisâoo la prise en charge 
des projets réseaux de nos cSents depuis la 
proposition jusqu'à b recette et la mise en 
exploitation : coonËna&ûfi des d îTfe mts 
intervenants (mternes ^externes), rédaction 
des doc ume n te de projet, soutien de la 
proposition, planification, organisation, recette 
et suivi des réalisations. Vôtre 
prufiesâaïuiafiBme et votre goût de la 
co mmn m né ticaiTOUspeniieflit m t (ravoir des 
contacts avec notre cüenlète et nos 
partenaires. Aurais indispensable. 

Mmi d’adresser votre doaskr de candidature: lettré, CV « prétentfons en 
teÆquanthrégrencedtcàtieéWatiMfielSJiAllLT 

ARCHE Groupe Stemm - K)i avenue de Norvège -BP 742 -91962 LS ULSGedex. 



Cette entreprise, filiale d'un grand groupe International a son site principal et son centre de 
recherches en Bourgogne. Elle emploie plus de 1500 personnes. Nous recherchons : 

UN INGENIEUR D’AFFAIRE 
AUTOMATISME INDUSTRIEL 

Son rôle principal est dé conduire les projets de moderrtsation des automatismes, systèmes de 
commande et de supervision des équipements du site, de la conception à ta récusation. Ingénieur 
informaticien (28-35 ans), spécialisé en informatique Industrielle et automatismes (Supetec, ISfiN. 
INSA. ENSMAG...) vous connaissez les réseaux industriels (Ethernet, réseaux de terrain, supervision). 
La pratique du langage Cet d'Unix est souhaitée. Réfc 7001 M 

UN INGENIEUR D’EIUDES - 
INFORMATIQUES 

pour ta Direction des Systèmes d'information (40 personnes), qui participera au lancement d'un 
pion de rénovation des applications, pilotera des équipes de projets, des AR des prestataires 
extérieurs. Ingénieur informaticien de moins de 35 ans (grande école ou doctorat), vous avez une 
expérience en conception et développement d'applications cfient-serveur ou sur grands systèmes 
fBM/MVS/aCS. Ref. 7002 LM 

Henri DEBEURET vous remerde de lu écrire en précisant la référence choisie et s'engage à envoyer 
une description de poste complète sous 15 jours aux candidats retenus. Entretiens à Lyon ou Parts. 



CADRAS*/ 


GADRICIEL 

Tour Suisse - 1 bd Vivier Merle - 69443 LYON Cedex 03. 


CONSEIL EN RECHERCHE DE CADRES ET DIRIGEANTS 


Pour faire face à un important développement, groupe 
français de 1 600 personnes. 1.5 milliard de CA leader 
marches (chauffage, aération, ventilation, climatisation 
robotique) renforce son potentiel technique et recrute : 


6 Ingénieurs 


industriel 
■sur ses 

et > 


ou presque 

Jeune ingénieur généraliste, mécanicien, électron écanicien (AM, 
INSA ou EN5I), vous êtes débutant ou vous bénéficiez d'une 
première expérience d'un à deux ans. 

Polyvalent, pragmatique, mobile, vous privilégiez le travail en équipe 
et appréciez une forte envie de progresser dans un groupe fiable et 
performant. 

Nous vous proposons, après formation, d’intégrer une de nos unités 
au sein des services tels que qualité, R&D, logistique, bureaux 
d'études, marketing technique. 

Les postes à pourvoir sont situés à Lyon, Paris et La Roche-sur-'fon 
(Vendée). 

Si vous êtes motivé par un de ces postes à durée indéterminée, 
merd d’adresser lettre manuscrite, CV détaillé et prétentions 
(sous référence INGE) A : GROUPE ATLANTIC - DRH - BP 65 - 
85002 LA-ROC HE-SUR-YON Cedex. 


% 




Comme ses marchés, 
ses clients et leurs attentes, 
NCR évolue 
pour être toujours 
plus performant. 





La division Informatique d'AT&T s'appelle aujourd'hui NCR. Avec la 
nouvelle NCR (1 200 collaborateurs en France pour 1 A M de FF de CA) 
et son nouveau siège social situé è Uassy, nous réaffirmons sur le 
marché «os valeurs, nos succès et la confiance de nos clients. Notre 
engagement d’entreprise est renouvelé sur tes systèmes d'information 
et de services à forte valeur ajoutée et sa développe tout particulièrement 
dans tes secteurs de la distribution, de la finance, <*» grandes adminls- 
tratlons, de l’industrie et des téfeconmninications. Notre position est 
également renforcée par le partenariat avec les laboratoires Befi - Tta» 
des Institutions de recherche mondialement reconnue - qui soutient 
notre offre produits et solutions informatiques. Nous recherchons 

aujourdlaictenoiweBes compétences pour commerdaBser no® solultans 

et nos services associés. 
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à notre 


T~x «puir J98% son approché visionnât* permet à San de conneSm une 
nJ cro ü sanCB sa ns fntêruptkm. A prisent, Sun, i impose en informatique de 
gestion et conforte son leadership mondial sur le marché UNIX. Dans le cadre 
de set dtabc stratégiques. Sun mcrum un: 


GESTIONNAIRE SUPPORT PRODUITS TIERS 


Renfonçant notre service «support de la maintenance tnfonnaxiqué et fàodatts 
lie». vous rechercherez et flâecttamerez nos partenaires, puis négocia» des 
accords contractuels. Vous ass urerez ensuite le suivi et l'enbnalion des 
prestataires dans La respect des nonnes de-travail Sun, Enfin, vous mettrez an 
point les outils de repoitmg. 

De formation Bac +■ 4, vous avez une expérience d'une dizaine d'années de la 

n ui t n I wmM t» tt/oo de “Vt S ht^urf» , Aiiir'n i mliil . im i n 3 «m i fahiti ite 

pr è s t art ane fnfbrmartq nes, de pr é f ére n ce chez, un constructeur ou une 
hi ip u rt w ntw SSTI. IKpanvm , à j^ioinii^ vou maîtriser les omfls 

mtêm-tntWrnMrtrpi»»» - 







Responsable organisation 
des systèmes 
d’information groupe 


Envie de prendre part à nos succès? 

Envoyez votre dedsler de candSdaamen 
-mentionnant le titre et la référence du poste 
à : Sun -DRH/CR- 13, avenue Morane ■ 
Saubder- 78140 V&zy-VtnoDoubbry. 


$>Sun 

TieîiebBaA Ts Tl» Compte™ 


S 


Grandit; c'est naturel, c’en la vocation du groupe 
S odi a aL Des startéjgies gagnantes, une fête 
puissance d 'innovation, le vitalité de son 
développement sur les marchés bitenuakmaux 
Jbnt de Sodiaal Je deuxième groupe laitier 
fianças. C'est i t ravers tes fiûdet Sodiaal 
industries, Ideutd, Cardia et Yoplmt que le 
gpntpe prépare l'avertir de la production laitière 
dans an mande en évolution. La politique 
volontariste de SotBad, en ferma d’enridds- 
sentent prtfiss io tmd, c'est aussi, pour chacun, 
Vopportusdtè de Jarre grandir sa Udents. 

An sein de U Direction Financière du 
Groupe et sous h responsabilité du Directeur 
des Systèmes d'information, vous déter- 
minerez les fonctions de chacun des projets 
et les ressources pour les mettre en oeuvre ; 
vous en assurerez la coordination dam les 


differents d o ma ines (mm, production, log& 
aque, consmenzEd, admniiscraofji 
Vous mettrez en place et contrôlerez les 
procédures et méthodes utiles à k réalisa- 


tion, k ■naiwnwiann» a révolution des progi- 
ciels et logiàek. 

Vous coordonnerez les relations avec les 
sous-czaitants informatiques de production 
dans une optique de flexibilité et d’optimi- 
sation ri et moyens. 

Enfin, en Saison permanente avec les diffe ren t es 
branches, vous anticiperez et réaliserez les évo- 
lutions à meme en oeuvre. 


Dans le cadre de cette fonction, vous serez 
en relation avec les responsables fonctionnels 
du siège et les directeurs financiers de 
branches. 


Agé d'environ 35 ans, vous êtes de forma- 
tion généraliste, ingénieur grande école, et 
maîtrisez parfaitement l'informatique. Vous 
avez idéal cm cm travaillé dans un cabinet ou 
une société de services, dans des secteurs et 
sur des projets variés. Vous avez également 
une bonne pratique en organisation et 
méthode, vous avez conduit et mené à bien 
un projet important en entreprise. 

Votre curiosité, votre esprit de synthèse, 
votre excellent relationnel et votre capacité 
de décision seront des qualités déterminantes 
pour réussir à ce poste et évoluer ensuite au 
sein do groupe Sodiaal. 

Merci d’adresser votre candidature, sous k 
réference DDC, à groupe Sodiaal, Direction 
des Ressources H um a i nes, 170 bis boulevard 
du Montparnasse, 75014 Paris. 


Grandir c'est naturel 
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Ingénieurs commerciaux 
g pan de c omptes 


r eu i 


* ■ l’i )•;. 

* n !i.;îv ^ 


ro ri 


Mil M i î 



Dans une structure résolument 
tournée vers le cfiant, vous intervenez 
au sein d'une équipe plurfcSsdpGnabe 
(ingénieurs, consultants, supports 
techniques) pour atteindre 
vos objectifs et obtenir la complète 
satisfaction de votre cfientète. 

Vous favorisez notre dévetoppernert 
grands comptes.en proposant 
ms gamme étendue de solutions. 
De formation supérieure commerciale 
ou technique, vous possédez 


avant tout un tempérament affirmé 
de commercial et une expérience 
de ta venta conseH. Vous souhaitez 
autourtfftui mettre votre savoir-faire 
et votre ônérgie au service d’une 
entreprise qui sait se remettre 
en question et reconnaître les talents, 
alors merci d’appeler le 


^ 16 <1)41 38 17 17 


en précisant la réf. 275 du lundi 
au verxfrecfi de 9 heures è 17 heures. 



LES INGENIEURS DE L’INNOVATION 


A ALTRAN 


Leader en Ingénierie et GniseATedhiiak^qiies 
(2000 consultants), les compétences 
d ’ALTRAN vont des études techniques au 
conseil en passant par la conduite de projets, 
^assistance à k matage d’ouvrage, F audit 
et Feaqjetté&^àiâaïque. Dafi&îâ xîafdfé de 
notre croissance, nous recherchons: dés : 


. ' I cléco ni m u n icat ions. . 
Radio-coïnmitnicitidns 
. Fncrgîc (nucléaire. pétrole..’. ‘ 

. Trnncport i ferroviaire, 
automobile...' 

. Aéronautique, l'.space, Défense 
. Banque. Assurance. Finance 


. HEectronique i analogique., 
numérique. AS IC, 
Traitement du signal...) 

. Radiotéléphonie mobile. 
C.SM. Dl-’.C i .... comr.Hit.'Uum. 

îtestion des réseaux 


Ingénieurs 




. Acoustique, Vibrations, 
’lllcn nique 

. Automatique.’ Fiabilité, 
CAO. CFAO.... 

. Production. Process 
. l ogiciel temps réel, 
Génie logiciel..’. 

. Svstèmes d'information 
. Qualité, Sécurité 


2X6 ans d’expérience 


Merci d'adresser voire t!.\ 

..•n riop.!.ini li réfiTomr ! MOI 0 ”! 


TOULOUSE- UEM® - N/WÏES-MEST- üfDN- VALENCE- TOULON -HX-SÏJMS60URG 


i Jean-Michel M M<T,'N 
5!. l'IÎAN • 58, P.J Cioa'ion .St A • < 

7585 ^ Paris c.edes i - 


MHS- L0NDAB- BRUXELLES -MADRD 


/ 


W LEADER MONDIAL DANS LES 

^ _ . . .- U «u TRANSPORTS EERROV1A1RES: 

G E C A L 5 T H O M TGV, EUROSTAR METRO, 
= TRAMWAY, SIGNALISATION 


TRANSPORT 


CA 2,1 mrds d'ECU - 18 000 personnes - 20 établissements dans le 
monde dont 9 en France recrute à VILLEURBANNE : 


2 INGENIEURS R&D 

Assemblage de composants de forte puissance 


27 ans minimum, de formation supérieure, vous avez une expérience 
de recherche et développement d'assemblage de composants de forte 
puissance incluant les aspects CLIMATO-MÉCANKJUES ET/OU 
MATÉRIAUX (avlonique, armement, automobile. Instrumentation, 
transmissions, etc.) et une connaissance pariée et écrite de l'anglais. 
Relevant du Chef du Service de Recherche technologies hybrides de 
puissance (systèmes intégrés d'alimentation des moteurs de traction), 
vous bénéficierez d'une large AUTONOMIE, notamment pour : 

■ études de faisabilité, conception générale et détaillée des produits, 
participation à l'industrialisation, essais de qualification ; 

• . recherche et développement des nouveaux composants, 
technologies et procédés de fabrication en relation suivie avec des 
fournisseurs et des laboratoires. 


Courts déplacements à l’étranger. 

PERSPECTIVES CERTAINES D'EVOLUTION DANS CE GROUPE 
international 


Merci d'écrire sous réf. CEC. V/R&D/69M 
en indiquant votre salaire actuel à notre conseil Richard Bénatouil 
GROUPE BBC - 1 bis place de Valois - 75001 Paris. 
Discrétion absolue et réponse assurées. 
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pgP BODUCnON IiXTERDITE 


SECTEURS 


DE POINTE 


chimique 


Les lahoratoires Upjohn, 
filiale française d'un des 
principaux groupes pharma- 
ceutiques américains reconnu 
pour la qualité de ses produits, 
poursuivent feur expansion, 
Nous recherchons pour ncs 
usines du VAL-DE-RSUIL /Eure, 
230 personnes}, à 100 km 
de Paris, un ingénieur de 
production chimique. 


Merci d'adresser votre lettre 
manuscrite, CV. photo et 
prétendons sous réf. (P/MO . 
à Elisabeth LEY MARIE, 
responsable du personnel. 
Laboratoires UPJOHN- 
BP 606 - 27106 Val-de-Reitil 


■y-w iplômé d’une grav 
# 1 de école de chimie 
(chimie organique), 
vous avez des compétences 
en gestion et en organisa- 
tion ; vous assisterez te 
responsable de production 
et aurez pour objectifs : 

• tfétabfir et de faire exécuter 
les plannings de fabrication 
des principes actifs de nos 
médicaments ; 

• de respecter les procédures 
de fabrication en assurant 
qualité et sécurité ; 

• d’optimiser les moyens 
de production ; 

• d’encadrer les équipes de 
techniciens et d'opérateurs 
(20/30 personnes, dans un 
rythme de travail en 3 x 8 
semi-continu ou continu). 


Une bonne maîtrise de 
l'anglais est indispensable. 


Filiale d'un Groupe dlngenierie. SERETE Industries intervient dans les secteurs de 
l'environnement et particulièrement celui du traitement d'eaux industrielles et 
résiduaires pour une clientèle d'industriels diversifiés et de caîfectivifes focales. Pour 
renforcer son équipé, elle recherche un : 


INGENIEUR EAU 


Vous réaliserez et gérerez des projets on maîtrise d'oeuvre ou dé en mon : conception, dimensionnement des instalkSions, 
Suivi des approvisionnements et construction. En outre, vous oivez un rôle d'expert technique oepræ du Groupe SERETE 
Ingénieur en génie chimique, à 30/35 ans, vous avez une expérience en traitement des eaux, acquise au sein d'une 
société d'ingénierie / bureau d'études ou chez un ensemblier, à un poste d'ingénieur de procédés / conception ou 
mise en route, la maîtrise de l'anglais est impérative. Des déplacements sont à prévoir régulièrement en fronce. 

Nous vous remercions d'adresser votre dossier de candidature (CV, lettre et prétentions) en précisant fer référence fTE 
à : SERETE - Elisabeth Normondin - 86, rue Régnault - 7501 3 Paris. 


INDUSTRIES 


PILOTEZ LE PROJET DE DEVELOPPEMENT DE NOS PRODUITS 
EN INTEGRANT IA "VOIX DU CUENT" 


• L'originalité de nofce approche réside dans nofce joud d'accroître notre aventoge concurrentiel cfin d'augmenter nos 
ports de marché, notamment prr abaissement des coûts et intégr atio n de techodogre» et concepts nouveaux. 

• Véritable chef de projet, vous animerez t'équipe du Bureau d'Etudes et des Méthodes» les groupes de trcwojl sur 
l'analyse de la voleur, et vous mettiez en place les groupes de réflexion travaillent sur !es attentes de nos clients. 

• Jeune ingénieur d'une trentaine «famées ou diplômé de marketing industriel avec expérience technique, vous souhaitez 
donner un àhn à votre carrière en prenant ce poste (basé à SlOiSj aux multiples facettes ; une expérience de QFD serait 
très appréciés. 

Si vous vous êtes reconnu, écrivez sous b réference C/1380 à noire CbrseiJ Pierre BUCCAÎ ■ CONCORDANCES 
77, rue français Mormet - BP 32 • 698H IAS5IN tA OEM (UNE CEDEX qui s'engage, si votre can d idature est retenue, 
à vous adresser un dossier dans iss taré semaines. Fax : 78 32 2 1 37. 


CONCORDANCES 

Entre les Hommes et les Entreprises 


L’Entreprise 
mode d’emplois. 






üMuni t 


CARRIÈRES EUROPÉENNES 
EN ENTREPRISES 


couplage avec un ou plusieurs des titres suivants 

NRf ’4k HANfH&HltlAf) — ELEôJS — Hnrft -SHddcinscîieîeinjnç: ?- BRRUNCSKE TIDENDE 

cnuni wtu nu -LE SCHR-De Standaanj-VTHBffipHTOIfflg - THEnusHTtMES 


Madge Networks ls a worldwide, mufti-national organisation that is dynamically 
showing the way ahead in ihe mst phase of rtetwork development, from Token 
Ring and Ethernet to che mosr advanced swkching technologies and Desktop 
ATM solutions. 



Tbe continuai sircam of new prôducts and technologies which we hâve* 
incroduccd lias resulted in i rem en do us revenue growth since our lncepdon in 
1986. Wîih an outstonding initial record of 10016 y car on year growth, we arc 
now coruinuing to crcpand al 50% per annum. Our turnover suhstantially 
cxcccded $400m in 1995 and wc now cmploy more than 1400 pcôplc 
worldwide. Lasc year, investment in R&D alone esoeeded Æ20m. 


Be at the forefront 

of token ring, 
ethernet & ATM. 


ENGLAND 


What working for Madge means. 

• exctpticnal relocjtion and salon packages 

• being at ibeforefiont of Token Rnrg and ATM devdopment 

• multiple opportunistes to provide end-to-end expertise in n et working 

• an ixKowihe, dynamically growneg environment 

• tbe scopt ta sbare our passion for tecbnical excellence 
» a conmitotent ta atslomtr support 'witbout limits ’ 


We are recruûing irwhree main areas:. 


HARDWARE 

Digital design engineets and Systems architecte whosc expérience of design for production/test 
cncompasses liaison wirh engjneers in software, PCD and production. With a relevant degree. you will 
need 2-6 years' hardware idated expérience of high spçed networking which (deally indudes: 


■ ASICs • Programmable (ogic devices • Standard buses • PC architecture 
• Token Ring • ATM. Hefi M/HW/F 


SOFTWARE 

You will work in sraali teams on a range of embedded software projetas which. range from low levd 
real-timc to user interface development. A relevant degree and a stnictured approach to development 
should bc comljincd wirh expérience of sente of the foüowing; 

• Ocvke drivas • C • Assura bf ex/8086 • DOS • OS/2 • Windows NT • GUÏs. Re£ M /SW/E 


TEST & SUPPORT 

As un experlenced network manager or System atiminlstrator you will provide System testiqg, user and/or 
uxhnkal support, to ensure 3 superior level of performance and (unctionality of our produos. Your ahility 
to cake a customer perepcctive, to set up tests to réconforte customer ptobkans and to worfe dosdy with 
development groupa is as important as your ahility to assimilait: new tedurksJ knowledge. 

W5th 0 relevant degree, probsibly Computer Science, your expérience should fndude:- 

• PC technology • Operating Systems ■ Software test • TR LANS 

• Network management, in a firfd or development rôle, with a major, raulü-slte user. Re£ M/TS/F 


Yôu. like ail Madge peuple, will need to be positive, confident, self-modvated and well able ro deal 
with pressure. Your «vfl devdopcd communication skilfe must indude fluçncy in English. 


To apply, please send a CV in English tliat details the work you hâve donc, and indudes daytimu and 
evoning téléphone numbers. Pest or fox this 10 Geoffroy Ring or Deborah McGovem, Cambridge 
Reouitment Consultants, 11 King's Parade. Cambridge CB2 1SJ United tvingdom. Tel: (+44) 1223 311316. 
Fax: f++4) 1223 316152. Initial interviews will be conclu eted in France. Also apply via http^/tape.com. 


Recrutements Internationaux 


üMonlt 


1 er quotidien français à l’étranger 


a.4‘. 









r. 



V~. • •••.! ■■ 

• >. • ■ 


forefront 



ATM. 






■,;S Le cigref ^ ; 

(Club Informatique dcaLjt^ndes Entreprises françaises) : 
Association profeœionnelle réunissant 70 grands Groupes privés et 
publics dans un bot d’échange d’ocpériccced’étndeset dq -pression ea 
matière de Systèmes d’mfonnaûon ef de Communication . 

Recherche ■ 

poursondomâineTéléçéinmimi 



. -Diplômé de I’eiUKigii^nentsupérietir (Bac+ 5). 

- 5â 10 ans d*eJ$éri^cèdansiése^eur^ V 

- Bonne connaissance des problèmes techniques et 

‘ réglementaires U ‘ 7 " - 

- Excellentes aptitudes relationnelles (conduite, de groupes de 
travail, c QntâMy avec fournisseurs ëfcÎOTVOirS publics nationaux 
et européens) , 

..-Farte 


- Anglais parlé, lu, écrit - ' * r .. r • ‘ •' 

Envoyer CV et prÔénticmS; è ÿ .. 

. Monsieur le -Dflégné Général. • .» - 
'• ’’ ' ' CIGREF 

21 Avemie de Messine -.75008 Paris . 


reseaux 

de télécommunications, grâce à une expérience centenaire. 

MET, filiale des Groupes MATRA HACHETTE et ERICSSON, poursuit son expansion et développe ses compétences dans les 
nouvelles technologies de la communication : 

• systèmes de communication pour terminaux fixes et mobiles, • transmission synchrone SDH, 

• réseaux intelligents, ' • • distribution en fibre optique chez l'abonné, 

• transmission et commutation ATM, • systèmes d'administration de réseoux. 

Pour accompagner noire développement, nous recherchons : 

RESPONSABLE TECHNIQUE PRODUITS SPECIALISTES iNTÉGRATlON/VAUDATION 


Aa-sém de notre Département Système, vous interviendrez en 
• support aux équipes commerciales sur des produits type 
commutateur d'abonnés,- de transit, MSC, ... et apporterez 
votre expertise technique sur les appels d'offres, seul ou en 
collaboration avec nos autres unités (experts fonctionnels, 
développement, intégrotion/validation, projets, ...). Vous serez 
'également chargé d'établir les contrats techniques et d'en 
suivre les évolutions en clientèle. 

De formation Ingénieur Télécoms, vous possédez une 
expérience de 5 à 6 ans dons un domaine similaire et avez 
déjà exercé dès responsabilités de coordination de projet 
et/ôu d'équipe, ..‘s 


Notre Direction Technique renforce ses équipes pour 
l'intégration de grands systèmes de commutation publique, 
système AXE 10. 

Vous apporterez un support technique dans les pions 
d'intégration. 

Vous proposerez des solutions optimales dans le respect des 
contraintes techniques, économiques et délais. 

Vous êtes ingénieur Efedronique/Tnfonnatique de formation 
et avez une expérience de test et intégration sur grands 
systèmes de télêcpms et/ou de temps réel. 


& 

* 


Pour ces postes basés à Mdssy, (a maîtrise de Kong fois est indispensable. Des déplacements à l'international sont à prévoir. 
Merci d'adresser votre candidature (lettre manuscrite, C.V., photo et prétentions] en précisant le poste qui vous intéresse à 


Met commutation : 

; 19, avenue Carnot 

91 348 Màssy cedex 

a ES • H 0 M tt. E S 
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COMMUTATION 


QUI CONSTRUISENT 






■Ecôîé: * 

d’ingénieurs, 
région 
parisienne. 
Etablissement 
d* Enseignement 
Supérieur privé 
reconnu par 
l'Etat, nous 


U 

O 

O 

4 


notre 



Directeur de la Division 
Traitement du Signal 
et Télécommunications 

Vous êtes Ingénieur en électronique et 
iélééomrnuhications, de' formation EN5T - 
SUPELEÇ - TELECOM. BRETAGNE ou 
équivalent. Vous avez des connaissances 
approfondies en électronique analogique et 
numâriqt», 'téléphonie, réseaux, PABX. 

A 35 - 45 ans, vous êtes un professionnel 
confirmé, connaissant le milieu industriel et 
attiré par y enseignement. A lo fois 
gestionnaire et meneur d'hommes, vous faites 
preuve de, charisme .et de pédagogie pour 
définir les programmés d'enseignement, 
encadrer vos étudiante et diriger votre division 
(une trentaine de personnes}.' 

Vous jouéz un rôle important d'interface entre 
l'Ecole et son erreronnement «Cerne. 

Merci d'adrésser votre dossier de candidature 
(lettre manusafle, CV, photo et prétentions} 
sous référence. T5/0Î, à noire, conseil QU1EL 
160 rué de Paris - 92771 Boulogne cedex. 


à**-** 


a***-'- 





U* 


. ri# 

?yb'* 




, rm 

iu x 


PUBLICITE 


Pour passer vos annonces 

44-43-76-03 
44-43-77-34 

FAX : 44-43-77-32 



INGENIEURS 

CONSEILS 


— r* 


FSate de 2 groupes prestigieux MERCEDES-BENZ et METRO, 
debrtel, première entreprise privée européenne de 
services de télécommunication mobile, caractérisée 
par une forte croissance et 600 000 abonnés, recherche un 


JEUNE RESPONSABLE 
ORGANISATION 
MÉTHODES 

À l’esprit "mobile” H/F 

■ Votre mtesJon 

Optimiser notre fonctionnement pour orchestrer notre 
développement. A partir d'un audit permanent de notre 
organisation, vous devrez : 

• déterminer les gains de productivité en liaison avec les 
équipes, 

• préconiser et piloter les évolutions de nos procédures 
et de notre organisation, 

• faciliter (a communication entre les opérationnels et le 
service Informatique. 

■ Votre profil 

ingénieur (28-32 ans), vous avez 5 années d’expérience 
dans un cabinet d'organisation ou une structure de service 
tournée vers le grand public. Vous possédez une forte 
capacité à mener à bien des projets de manière autonome. 
Sans être exclusivement un technicien de l’informatique, 
vous possédez cette culture. 

SI vous maîtrisez l'anglais (l'allemand serait un plus}, 
rejoignez-nous pour être un acteur de notre croissance. 


P R O CHE B AN L;| EUE 


SUD - OUEST DE PARIS 


Notre Consultante, 
Marie-Claude Tessier, 
vous remercie de lui 
écrire sous réf. 61S9/M 
à ALEXANDRE TIC 
10 rue Royale 
75008 Paris. 


débité! 

FRANCE 
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ISI (Information Services International) est 
ia division des technologies et systèmes 
d'information de MARS Incorporated. 
présent dans plus de 50 pays à travers 
le monde. 

Notre vocation est de fournir aux filiales 
du Groupe, les systèmes ri ' information 
indispensables au développement de 
leur compétitivité. Dans le cadre d'une 
stratégie de systèmes intégrés, nous 
développons et mettons en œuvre les 
solutions les plus avancées. 


Vous êtes 
bien sur ter; 


f ~'j sT:. 

% -.Ç \ \ t 

■7 ÿj. 


A SV; 

* r r- 


1NGEN1EURS ANALYSTES 
LOTUS NOTES 

Nous vous confions la conduite de projets 
d'Application de Groupware sur la base ce 
l’outil Lotus Notes. Vous étudie/ les situations 
ou cette technologie est la plus appropriée 
(vvcrkflov.-. groupes de discussion ...). 

Vous assurez l'analyse des processus, le 
design, le développement ainsi que la mise 
en œuvre de vos projets. 

Pour cette fonction stratégique, nous 
souhaitons intégrer de jeunes ingénieurs qui 
justifient déjà de 2 à 5 ans d'expérience en 
développement ou support Lotus Notes 
(Lotus Professiona! Certification) et d'une 
réelle connaissance de l'analyse des 
processus et des systèmes d’information. 

Vos solides capacités d'anaiyse. de 
communication et de persuasion seront bien 
sûr tes garants de votre réussite. (Ref. LN/LM) 

INGÉNIEURS DÉVELOPPEMENT 

Dans le cadre de votre mission, vous 
participez au développement de systèmes 
d'envergure européenne. 

Responsable de l'analyse et du design 
technique des applications, vous veillez à 
leur cohérence avec les installations 
existantes et à l’adéquation avec les objectifs 


de développement de nos affaires. 

Vous assurez l'encadrement des prestations 
confiées a des partenaires extérieurs ( SSII J et 
la livraison des solutions dans ie respect de la 
qualité des coûts et délais. 

De formation Ingénieur Informaticien, vous 
avez une première expérience du 
développement en environnement Pria infra me 
et/ou PC et des outils suivants : Oracle. SQL. 
Visual Basic, Business Object. (Ref. iD LM) 

ANALYSTES FONCTIONNELS 

Dans différents secteurs de l'entreprise, 
vous êtes amené a participer a i analyse 
des organisations et des processus visant a 
améliorer la performance globale par la mise 
en œuvre de solutions nouvelles. 

Vous travaillez en étroite collaboration 
avec les utilisateurs auprès desquels vous 
devetepperez une reelfe connaissance 
fonctionnelle. 

Vous etes egalement l'interlocuteur des 
équipes de développement technique 
auxquelles vous confiez vos spécifications. 
Ingénieur Grande Ecole, vous avez acquis une 
expérience fonctionnelle de 3 à 5 ans en 
cabinet de conseil ou en entreprise 
(production, vente, gestion). Vous avez 
développé des capacités d'ecoutc, un esprit 
de synthèse et de leadership. (Rêf. AF LM) 


Particuliérement motivé pour travailler dans un environnement multiculturel de haut niveau, 
vous êtes aussi mobile pour de nombreux déplacements en Europe. La connaissance 
opérationnelle de l'angîais est indispensable, celle d'une autre langue européenne est un atout 
important. Nous offrons une évolution de carrière rapide et une rémunération très attractive 
a des candidats à très fort potentiel. 

Postes basés dans les régions de STRASBOURG et d'ORLËANS. 

Pour nous rejoindre, merci d'adresser votre dossier de cand : riati;'c (!ett r e. curriculum vitro, 
photo et prétentions) en précisant la référence choisie à ISI. Service du Peisonnel. 

3A chemin de la Sandlach. BP 94. 67502 Haguenau Cedex. 


Inde liens 


ronrun 


SCIENCES ET SANTE 


General Electric (60 milliards de $ de CA, 220 000 salariés, dont 46 000 en Europe) est l'un des premiers groupes mondiaux, aux activités d iv ers ifi ées dam le domaine deTindustrie, de la technologie et des ' .* 
services. Sa division GE Medical Systems est le leader mondial de l’imagerie médicale et de la radiothérapie. GE Medical Systems Europe (4 000 «hri&t, pins d'un milliard def de GA) recherche pour son / 
Département Applications à Bue (YreKnes) : 


t Spécialistes d’Application : 
F^diothérapie .«.s^ et RayonsX (rtf .sRX) 

Vos migrimm consisteront à coordonner la formation utilisateurs d'un site clinique dans le bot d'optimiser 
en toute sécurité la qualité des traitements et r exploitation de nos équipements pour le poste de 
Radiothérapie, ou la qualité image et l'exploitation de nos équipements pour le poste Rayons-X. 

Vous serez l'interface privilégié entre le client et nos Départements Service & Ventes sur l'identification des 
problèmes rencontrés lors de visites régulières. Vous contribuerez également à l’ évaluation de nos 
équipements par r ap p or t au marché et à la promotion de nos nouvelles prestations en terme d’ application. 

Titulaire d’un diplôme de manipulateur en Radiologie, vous possédez impérativement une expérience 
minimum de 5 ans de la pratique clinique en Radiothérapie (accélérateurs, systèmes de planification des 
traitements pour le poste réC SAR) ou en Rayons-X (radiologie conventionnelle et cardio-vasculaire pour le 
poste ré£SRX) 

Possédant de réelles capacités de communication, vous avez surtout un grand sens du service Clients. Ces 
deux postes sont basés à Bue et nécessitent de nombreux déplacements en Europe. 

La maîtrise de la langue anglaise est indispensable. Une troisième langue européenne serait un atout. 


Leader d’Application Mammographie 

(rèLSRX) • ~ '• : r - r 

Tfome mission consistera à mettre en place des centnesde fonnatian- pour léa ûtOi^teiirs sm les sïtes 
diniq ne s afin qu'fis puissent pffwniwnnmt nrilfam- mi truite «érrarifré les éqmpemtHitx fawtallfei tout en 
op ti m i sant la qualité d'image et les résaltata par ra p po r t aux patienta. \fou3 dévtdoppcrez et réaliserez . 
des programmes de formation pour les SpédalistesApplkation etpour lès clients aââatenn. Aboi . 
vous assurerez que cous les engagements pris au niveau européen pour les applications en 
m a mm ographie soient respectés en coordonnant et développant les ress ou rces existantes. De plus, 
vous apporterez votre soutien et votre expertise arrr équipes H es d if fé r e nts pays en situations 
difficiles. _ 

Titulaire d'on diplôme de manipulateur en Radiologie, vous avez un minim um de 6 arm d’expérience 
en mammographie et devez savoir faire preuve d'initiatives, de qualités de leader et d'esprit 
d'équipe. La pratique courante de l'anglais est indispensable. 

Adressez votre CV et votre lettre de motivation en piédmnt la référence choisie à SbeQa AUBAX 
GE Medical Systems Europe, 283 rue de la Minière, BP 34, 78633 Bue Gvlwr . 



GE Medical Système 


tmgnte. sms a? l eagagmeû, y 
iffinsun odtat&s and du t 
maïnufartafpntevua. 
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hausse des prix qui s’ensuivra se 
iessentfrajusque dans le moindre . 
supermarché européen ou nord- 

- Comment, alors, relever le d£* 

fl global? . • 

-À s'agit de mettre en œuvre un 
modèle de déve l oppe m ent écono- 
mique et social -ainsi qne des 
modes de vie qui satisfassent les 
■besoins iix générations actuelles 
sans compr omettre les ressources 
qui seront nécessaires aux généra- 
tions futures. Cest notre définition 
du «développement soutenable ». 
Nous devras faire le contraire de 
ce qui se pratique depuis la xévolu’ 
tionmdnstneBe, Cest-à-ffire repen- 
ser la société à la lumière des 

LOI lif finie s et des Km»w waturpTW 

en déterminant, par exemple, à 

q nrfle l ymrwrr rie la» rhatfne alnnên- 

taire nous devons vivre si noos 
souhaitons -que nos enfants 
poissent, à leur tour, se nomxfr. 
Dans la mesure où on ne peut plus 
augmenter refit, fl faut agir sur la 
demande,- pour la contrôler et la 
faire baisser. Ainsi, la question po- 
sée tfest plus de savoir « nn couple 
a ies moyens d’avoir pins de deux 
enfants, mais si la Terre a les 
moyens qu’un couple ait plus de 
deux enfeuts. Cest un renveise- 


ment fond am ental de la manière 
dont nous devons envisager /'ave- 
nir Un enjeu 'détennmant pour la 
cassation. 

■ - En tpuiip sorte, Fafternative 
serait entre riéveSoppement sou- 
tenable ou barbarie ? 

- La question de revenir ne se 
pose plus en tomes idéologiques 
sur fond de partage droite-gauche. 
La seule chose qui compte, en 
termes politiques, est de savoir et 
de choisir entre ce qui est soute- 
nable et ce qui ne l’est pas. Com- 
ment, dans ce cadre, utiliser 
l'économie de marché en y Inté- 
grant la variable environnemen- 
tale, en l'obligeant à prendre en 
compte, par exemple, les effets des 
gaz sur la santé publique ou le ré- 
djanflfement rianatique ? 

Comment réformer la fiscalité 

dans le rf irop ilîniinnrin n des 

impôts sur le revenu et d*tme aug- 
mentation des *a«« écologiques 
afin d'établir le vrai coût des activi- 
tés économiques? Comment réo- 
rienter les dépenses pubfiques vers 
d’autres priorités, en particulier 
vos ragrienhure, Pénergie renou- 
velable, le recyclage, tes transports 
propres? Plus généralement, nous 
devons repenser la structure de 
notre système économique et ses 


valeurs, nos modèles et nos modes 
de vie. 

- Priorité à P agriculture, prise 
de conscience des fimftes- votre 
plaidoyer peut paraître anachro- 
nique à Fheure où nateffigence 
artifideBe, les autoroutes de Fta- 
fmtnatfam et la réalité vhtneOe 
semblent ouvrir une nouvelle 
frontière à nunnault é. ûice an 
procès des sciences et des tech- 
niques, rhomme ne peut-D pas 
espérer se passer des ressources 
natmrifat Pt mT^ar nhy imt» riirfH- 
smira qui, cette fois, ne doive rien 
an «capital naturel»? 

- Tout FéquSîbre de la vie re- 
pose sur la photosynthèse. Jus- 
qu’à nouvel ordre, rhomme n’a 
rien trouvé de mieux que ce pro- 
cédé que la nature a mis au point 
pendant des millions d’années— 
On a trop tendance à oublier qne 
les systèmes naturels sont les fon- 
dations de réconomie mondiale 
et que, quelles que soient les pers- 
pectives des télécommunications 
et de l'informatique, ri la produc- 
tivité des écosystèmes diminue, ce 
sont les perspectives de r écono- 
mie mondiale qui se détériorent. 

A la société humaine de relever 
le défi qu’elle s’est elle-même 
imposé, à l’homme de répondre 


en terme de choix de civilisation I 
Quand J’observe l’attitude atten- 
tiste de Topinion face à la gravité 
des menaces qui pèsent sur le 
monde, je repense à la situation 
qui prévalait aux Etats-Unis au 
début des années 40. Le pays de- 
vait-il s'impliquer dans la guerre ? 
La plupart des Américains répon- 
daient non, au prétexte qu’il 
s’agissait d’un conflit européen 
qui ne les concernait pas. Et puis Q 
y a eu, le 7 décembre 1941, Pearl 
Harbour. Du Jour au lendemain, le 
débat fut clos. Les ouvriers se 
transformèrent en soldats; les 
femmes au foyer les remplacèrent 
sur les chaînes des usines ; Chrys- 
ler construisit des chars au lieu de 
voitures ; on rationna le sucre, 
l'essence— 

11 n’y avait plus de société 
d’abondance qui tienne et le sys- 
tème économique fut profondé- 
ment réorganisé. Elu Jour au len- 
demain. Et c'est ainsi que l’on 
gagna la guerre. Cest ce genre de 
réaction que j’espère. Je ne sais 
pas d’où viendra le choc mobilisa- 
teur mais je sais que nous 
sommes déjà en guerre. » 


Un observateur inquiet de la planète 
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CHAQUE ANNÉE, le pa- 
tron de -CNN (Cable News 
Network), Ted Turner, envoie 
p grsnrtngjlgnient un ouvrage 
Intitulé State of the World 
(«L’état de la planète») à 
ceux qui hri paraissent «pe- 
ser» le' plus lourd: les 
membres du Congrès améri- 
cain, les'500 plus grosses for- 
tanies et les participants au 
Rman économique mondial - 
de Davos.- Œuvre collective 
des chercheurs du World- . 
watcb înstitute de Washing- 
ton, ce livre est devenu, depuis 1984, la prin- 
cipale référ ence en matière d’observation de 
F environnement et de ses conséquences sur 
Tévdta&m des' sociétés^ Huridisciplmaire, il 
rassemble -et croisé les regards de spécia- 
listes des sciences de la terre et des hommes 
qui mettent au cœur de leurs travaux la 
question des équilibres et des ressources na- 
turels. A partir de ce point de vue, la lecture 
du monde change, les priorités s’inversent et 


LESTER R. BROWN 


de nouvelles problématiques 
surgissent 

Un homme est à la base de ce 
bouleversement du regard : Les- 
ter R- Brown. Cet Américain aux 
yeux clairs, à la parole pru- 
dente, toujours impeccablement 
mis et sérieux, a commencé par 
cultiver des tomates dans le 
New Jersey. Après des études 
d’agronomie, O a le choc de sa 
vie au cours d’un voyage en 
Inde pour le gouvernement 
américain, dans les années 60. 

Désormais, Lester Brown n’a 
plus qu’une obsession: étudier la réalité de 
la crise écologique globale. Où, quand, com- 
ment, pourquoi celle-ci devient-elle la don- 
née fondamentale à partir de laquelle les 
autres crises - économique, sociale, poli- 
tique - se nouent et se nourrissent? Lester 
Brown se met au travail et, comme tout bon 
Américain, crée une entreprise privée. Avec 
raide de la Fondation Rockefeller, 3 lance, 
en 1974, le Woddwatch Institut e. 


Aujourd’hui State of the World est traduit 
dans vingt-sept langues (il est publié en 
France par La Découverte). « Plus que le 
Reader's Digest», aime à dire Lester Brown, 
à qui Les Trois Suisses ont offert deux pages 
de leur catalogue de vente par correspon- 
dance. Q parcourt le monde, mène ses en- 
quêtes» écrit des livres - une bonne dou- 
zaine, dont le dernier, W7io Win Feed China ? 
(« Qui nourrira la dune ? »), vient de lui va- 
loir trois pages dans The New York Review qf 
Books et une violente polémique avec le 
gouvernement de Pékin. 

Le Washington Post le décrit comme « un 
des plus influents penseurs au monde » tandis 
que le Telegraph de Calcutta voit en lui « le 
gourou du mouvement environnemental ». Lui 
continue à prendre avec inquiétude le pouls 
de la planète. La FAO (Food and Agriculture! 
Organization) ne vient-elle pas d’annoncer 
que la production céréalière mondiale sera 
en recul de 2,9% par rapport à l’aimée pré- 
cédente ? 

J.-P. B. 








American Airlines 1 vous présente 
sa nouve lle Classe Affaires, 
d'espace supplémentaire pour vos jambesA 
100% de confort en plus. 


Nouvelle Classe Affaires. 
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Martin Luther pionnier 
de la conscience européenne 


L ’ALLEMAGNE vient de cé- 
lébrer le quatre cent cin- 
quantième anniver- 
saire de la mort de Martin 
Luther, le 18 février 1546 à Eisle- 
ben (Thuringe), où il était né en 
1483. Le président Herzog et le 
chancelier Kohi ont souligné la 
part prise par le moine réforma- 
teur à l'histoire et à la culture alle- 
mandes. Européennes, faudrait-il 
ajouter. Car, si une hagiographie 
caricaturale a fait de Luther le 
père des libertés modernes - n'a- 
t-0 pas justifié l'atroce répression 
des paysans et cautionné la mo- 
rale de son temps sur les juifs, les 
femmes et le petit peuple ? -, l’Eu- 
rope démocratique et pluraliste 
lui doit cette puissance d’affirma- 
tion, alors sans précédent, des 
droits de la conscience, de la liber- 
té de religion et d’opinion, symbo- 
lisée par son double « non » au 
pape et à l’empereur - qui lui de- 
manda, à la Diète de Worms en 
1521, de se rétracter. 

Le paradoxe a voulu que les 
idées de Luther aient divisé l’Eu- 
rope chrétienne pendant quatre 
bons siècles et que le retour du 
Vieux Continent à la liberté et à 
l’unité, en 1989, soit venu des 
églises luthériennes de Leipzig, 
Dresde et Berlin où la contesta- 
tion démocratique s’était réfugiée. 
Or, c’est cette même Eglise d’Alle- 
magne de l'Est qui, en 197! au sy- 
node d’Eisenach, avait cherché le 
compromis avec le communiste 
Walter UlbrichL On est là au cœur 
de la contradiction luthérienne : 
un formidable appétit de liberté 
intellectuelle et évangélique ; une 
neutralité face à l’Etat établi (la 
séparation des * deux règnes », 
chère à Luther) qui, face aux 
princes allemands, aux nazis ou 
aux apparatchîks communistes, l’a 
toujours placée en situation de 
soumission. 

Que Luther soit l’un des pères 
spirituels de l’Europe n’est plus 
guère contesté aujourd’hui, y 
compris par l’Eglise catholique, 
qui ne l’a pas encore réhabilité, 
mais s’apprête à lever certaines 
condamnations - sans doute 
avant la fin du siècle - après être 
parvenu avec les luthériens à un 
accord théologique sur la fameuse 
* justification par la foi », au nom 
de laquelle on s’est autrefois telle- 
ment étripé. Car elle était là. la 
nouveauté de Martin Luther, dans 
cette conception toute nouvelle 
du salut de l’homme, non plus liée 
à ses mérites et à ses œuvres sur 
terre, mais à une relation gratuite, 
personnelle, unique avec Dieu, 
nourrie par les Ecritures, débar- 
rassée de la médiation, devenue 
mutile, du clergé, 

UNE ORIGINALITÉ DILUÉE 

La foi seule, la grâce seule, la 
Bible seule. le Christ seul peuvent 
assurer le salut: ces quatre «pi- 
liers » sont au centre du message 
de Luther, rompant avec la méta- 
physique d'Aristote et la scolas- 
tique de Thomas d’Aquin, avec la 
conception féodale de l’Eglise du 
Moyen Age, ses bénéfices ecclé- 
siastiques, ses trafics d’indulgence 
pour acheter le salut Luther reve- 
nait à une conception paulinienne 
et augustinienne de la grâce. 0 ou- 
vrait la voie au libre examen, à la 
souveraineté de la conscience in- 
dividuelle, en un mot à une Re- 
naissance théologique et spiri- 
tuelle, de même calibre que relie 
qui saisit alors tout le siècle, dans 
les lettres, les arts ou les sciences. 

Si certains pronostiquent la 
mort du protestantisme historique 
- les luthériens sont 60 millions, 
en Allemagne, en Scandinavie, en 
Amérique du Nord, au Brésil, en 
Tanzanie, etc. - c’est parce qu’Q a 
eu raison trop tôt, que sa force 


d’hier et sa radicale originalité se 
sont diluées dans une anthropolo- 
gie désormais commune à tout 
l’Occident, dans une conception 
positive de la sécularisation et de 
la laïcité, dans une éthique socio- 
politique qui fut, par exemple, à la 
base de la construction euro- 
péenne et dans cette conception 
de la foi comme relation privilé- 
giée avec Dieu et les hommes que 
le catholicisme du vingtième siècle 
a complètement récupérée. 

Luther est mort en 1546, quel- 
ques mois seulement après ('ou- 
verture du concile de Dente, qui 
fut celui de la Contre-Réforme. 0 
faudra attendre plus de quatre 
cents ans et le concile Vatican 0, 
au début des années 60, pour que 
la hiérarchie catholique tasse en- 
fin droit à la liberté de la 
conscience, à l’autonomie des réa- 
lités terrestres, à une vérité liée 
non plus seulement à la tradition, 
mais aussi à l’Ecriture, à une 
conception de l’Eglise comme 
« peuple de Dieu », exprimant le 
sacerdoce universel des baptisés, 
enfin, dans le document sur le 
rapport au monde ( Gaudium et 
spes), à une morale politique 
«protestantisme», comme dira la 
minorité conservatrice battue au 
concile. 

Seule l’ecdésiologàe sépare en- 
core luthériens et catholiques. Jus- 
qu’à quand ? Les luthériens eux- 
mêmes connaissent les limites de 
leur «c démocratie » interne, de 
leur fonctionnement synodal, des 
votes à la majorité sur des « véri- 
tés » théologiques. Quant aux ca- 
tholiques, Os savent que les an- 
nées sont comptées pour leur 
structure d’autorité centralisée, 
sacerdotale, latine et occidentale. 
Mais, parce qu’ils sont également 
soucieux de leur identité, luthé- 
riens et catholiques sont condam- 
nés, pour longtemps encore, à 
vivre séparés. 

Henri Tmcq 


A URAfT-on changé l'Amé- 
rique? La voSà qui fait 
mine de se ranger sous 
la bannière cfun tribun 
populiste qui se déchaîne contre un 
capitalisme indifférent aux diffi- 
cultés des faibles ï Un nouveau cou- 
rant de pensée, plutôt déroutant, le 
« buchanisme », aurait-Q pris nais- 
sance ? U a suffi que ce candidat ré- 
publicain aux accents si tonitruants 
devance d’une courte tête Robot 
Dole aux élections primaires du 
New Hampshire pour affoler les ca- 
ciques du Grand Old Paity, l'esta- 
blishment washingtonien et les 
salles des marchés de Wall Street. 

Comme si, pour reprendre le lan- 
gage fleuri de M. Buchanan, «les 
paysans avec leurs fourches » al- 
laient demain « investir le châ- 
teau A bien des égards, cette 
«panique» évoquée avec gour- 
mandise par son auteur est très 
exagérée. D’abord parce que la sai- 
son des primaires présidentielles est 
une longue course d'obstacles. En- 
suite et surtout parce que personne, 
ni les conseillers de BlQ Clinton, ni 
les experts du parti de l'éléphant, ne 
croit sérieusement que Pat Bucha- 
nan pourrait détendre les couleurs 
républicaines en novembre. 

Une élection présidentielle ne se 
gagne pas aux extrêmes, comme 
l’ont montré les échecs du républi- 
cain Barty GoWwater (1964) et du 
démocrate George McGovem 
(1972). Mais, outre que cette sa- 
gesse politique peut être prise en 
défaut, en attendant, la démagogie 
populiste de M- Buchanan fait mer- 


iàe Monde 


Q UE reste-t-il da droit d'asile en 
Europe ? La question mérite 
d’être posée au moment où se 
multiplient les entraves à cette 
conquête majeure du droit in tentation aL 
D’une extrémité à Pantre de POnton euro- 
péenne, les Etats se renvoient mutuelle- 
ment des demandeurs d'asile qui finissent 
par être expulsés aux marges du monde 
riche. Les législations sont resserrées, les 
constitutions parfois même adaptées afin 
de pouvoir refouler en tonte légalité ceux 
qui frappent à la porte de la forteresse. La 
France, qui dame son exemplarité dans ce 
domaine, multiplie les signes inquiétants 
de fonnemre ec d’ostracisme. 

La baisse du nombre de demandes 
d’asile, enregistrée an moment même où la 
planète regorge de conflits ctvfls et eth- 
niques, témoigne de Tefficacfté des mé- 
thodes de dissuasion policière et réglemen- 
taire. Quant à F effondrement dn taux de 
dossiers acceptés pour le s t atut de réfugié, 
Il confirme la gestion très politique d'une 
procédure théoriquement indépendante, et 
Phypocrisie qui préside à Papplication des 
critères juridiques contenus dans la 
convention de Genève. Un Kurde auquel un 
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Le droit d'asile 
menacé 

tribunal français avait accordé PasBe poli- 
tique vient même d’être renvoyé vers la 
Turquie dans P in différence générale. Le 
même silence a entouré le récent aligne- 
ment de P Union européenne sur la Juris- 
prudence la plus restrictive en matière de 
persécutions. Celle qui permet à la France 
de fermer sa porte aux Algériens menacés 
par les Islamistes et anx Somafiens harce- 
lés par les bandes armées. 

Comme durant Feutre-deux guerres, des 
personnes persécutées pour lents convic- 
tions ou leurs origines se voient condam- 
nées à errer à travers l'Europe, à la vaine 
recherche d’un havre. L'éclatement de. 
P URSS et de la Yougoslavie, la multiplica- 
tion des persécutions ethniques ont redon- 
né de Pactuallté à la dramatique question 


Républicain en route pour Washington 

par Carlos Nine (f 


droits de Phomme après 1918. 

Ce raidissement aux allures de boucl age 
généralisé s’opère au nom d'une commune 
obsession: Plmnrigratkra. Derrière chaque 
demandeur .d’asile les .autorités volent un 
migrant m aopian t sa. quêté cFun meilleur 
statut économique sous im Tédt de persé- 
cution. _ ' 

' Personne ne nie que la procédure tfasue 
sort utilisée pour contourner Ptnterdfction 
de p famhig ratfam de tiravafl. Mais, plutôt. 
que.de redonner sa spécificité à Fasfle en 
officialisant un minimum d'immigration, 
phndt que de tenter de foire la part de la 
misère et dû harcèlement politique, 
souvent mêlés dans les motivations des de- 
mandeurs tfasfie, FEurope riche préfère re- 
jeter tont dossier comportant le moindre 
soupçon d’attirance économique, jugés à 
cette aune, les «bons» réfugiés de restées 

aimées 50 à 70 auraient été refoulés sans 
ménagement derrière le xidean de fet 

Aujourd'hui, le droit (fasfle peau de cha- 
grin fabrique des dhulnes de ndlUers de 
clandestins. Amalgamée avec une immi- 
gration drastiquement fermée, l’idée 
tfaste est ainriprogresshremem ruinée. 


DANS LA PRESSE 

FRANCE-INTER . ; 

BemartiGuetta . 

■ Les attentats tflrfa; malgré Pescabde de la sau- 


veille, tout en brouillant les cartes 
an sein du Grand dd Rarty. Car le 
« château » dont parie M. Bucha- 
nan, c’est celui de la « corporate 
America »: ce monde de la finance 
et des multinationales, dont le Parti 
républicain a toujours été le plus fa- 
rouche défenseur. 

La contradiction n’est qu’appa- 
rente : Pat Buchanan a des convic- 
tions et des amitiés à l'extrême 
droite, mais la gauche du Fhrti dé- 
mocrate et les dirigeants de la cen- 
trale syndicale AFL-OO pourraient 
ne pas renier une partie de son dis- 
cours. Pat Buchanan se veut la voix 
de ceux qui n’ont pas la parole, qui 
subissent la dure loi économique 
imposée par le « bfe business ». Ü est 
le candidat des « petits Blancs» de 
f Amérique, de tous ceux quL au- 
delà des assistions partisanes, re- 
mâchent leurs frustrations écono- 
miques, et sont persuadés que les 
élites washingtonieones foulent aux 
pieds les valeurs traditionnelles: re- 
ligion, femme, communauté. 

Les immigrés, dit M. Buchanan, 
prennent leur travail aux «vrais» 
Américains, les programmes en fa- 
veur des minorités [affirmative ac- 
tion) ôtent tout espoir de promo- 
tion sociale, l’industrie des pays 
asiatiques et des pays en dévelop- 
pement concurrence de façon dé- 
loyale cefle des Etats-Unis. Ce sont 
donc les « banquiers de Wall 
Street », les « politiciens de Washing- 
ton»,^ représentants de T Etat fé- 
déral qui sont responsables de ces 
maux. Q ne s’agit pas d’une révolu- 
tion de «paysans ai/ec leurs 
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aoadiées,ireiemetti^i^enquestiQnlepKO- 
œssusdepafrisrafloi?d«tinieo.(_)Maisceque 
, ce ta xori sm e cherche à tuer dans tant c'est la 
confiance et Je désir dfe vivre ensemble sans fes- 
quefc-la paix ne serait que provisoire Pour que la 
paix s’enracine, il ne faut pas seulement la 
ccrariarenfiunausâquetesfiicreièresVouvrent, 
que le commerce mette en valeur la région. 
Qu’Arabes, taaâiensut Palestiniens surtout ap- 
prennen tàseconnaaretfaéeotcgtteairedepro^ 
péritéqæle Proche-Qrienta tout pour devenit 

LIBÉRATION 

JacquesAmatric • • . . •* ’ 

■Seuls les nafe auront été sanptis par les *ux at- 
tentats de rfirna nrfy». Deptris f assassinat de Rabin, 
on ne se demandait pas ri le terrorisme allait re- 
prenàre, maïs quand il aBaft sévir à nouveau. (_.) n 
y.a fort à paner que les attentats de Jérusalem et 
(fAshkeion vont être accueSfis, consciemment ou 
non, comme des actes Ebérateurs par toutes les 
fiKces.isuâîenne&hostiles àdes négotiatxxisxvec 
les Palestiniens, qui pourraient, àbexme; déboucher 
sur la aéatkm d’un Hat Le sang de Rabin, rasé 
parmi extrémiste julQ a tontes terdanogtfiBtre 
eflàcé,engrai^pa^parc^mdesv{n^-cinqis- 
xaéSens cm viennent cTSre as§&sm& pâr lés te- 


/ 


FRANKHJKIBRALLŒMEINEZETrUNG 
■On ne le répétera jamais assez/m&ne si Fou a 
trop souventToccûlon de 1e foire : an ne combat- 
tra efl Se sxymm iesteuuiiste s conimeceuxduHa- 
mas qrfen maintenant sans feïbfr Fotyectifde la 
ooeàstaKepacifique.Cen’eâpasseuleinentAra- 
fet, mais ausà B&ès, force motrice depuis te début 
du processus de récoDcfliaiioTi, qm est défié par 
cha^noovtileàctiontemx^leajtnptâim- 
dbfe souci de séaiiflgdés Jaaai^reœnc^Æf- 
fieflemaot avec la Ebérafisàtioa des échanges avec 
les Palestiniens. (_) Après ce week-end, B ne reste 
plus qu’à s'accrocher à l'espoir qu’en dépit de ces 
attentats 1e processus de paix se révèle, malgré 
touhnréverribte. 


fourches», parce que le ressenti- 
ment soriai envers les «possé- 
dants » n’existe pas en Amérique. 

0 n’empêche : pour une partie 
des Secteurs de Pat Buchanan, l'es- 
poir du « rêve américain » se limite 
souvent aux allocations du Wdfare, 
cet Etat-providence que le Congrès 
républicain voudrait réduire à la 
portion congrue. Pat Buchanan est 
le candidat d’une Amérique à la 
trahie à laquelle il offre un espoir, 
celui d’une société plus inteDigibfe, 
mais hélas totalement dépassée. 
«Man père a travaillé dans la même 
entreprise pendant quarante ans, 
nous avons vécu dans le mérite quar- 
tier», souBgne^t-iL En. effet: cette 
Amérique-làavécu. ; . _ 

DtSCOtffiS UIJHÀ-COWSEKYATEUR 

Depuis; le centre des villes améri^ 
cames s’est vidé, la criminalité et la 
drogue ont transformé la vie 
communautaire, la globalisation 
des échanges et la sophistication du 
marché du travail induite par la ré- 
volution technologique ont rendu 
les emplois de plus en. plus qualifiés 
et précaires. H est vrai, comme le 
souligne Pat Buchanan, que ATT, le 
géant des télécommunications, 
supprime 40 000 emplois, que ; 
Boeing a de pins en plus recours à 
la sous-traitance étrangère et que 
quelque 2J> millions d'emplois tHttT 
été perdus aux Etats-Unis depuis 
1991.' 

Beaucoup d’autrés ont certes été 
créés, niais avec dès salaires 
souvent inférieurs. Bref, la vieille 
maxime selon laquelle «œ qui est'.' 


bon pour General Motors est bon 
pour V Amérique» est devenue 
contestable. C’est ce « nouvel 
ordre » économique, impitoyable 
pour les laissés-pour-compte de la 
croissance économique, que Pat' 
Buchanan propose d'arrêter dans 
sa course; Le moyen : bâtir la « for- 
teresse Amérique». 

La méthode qu’a préconise est 
radicale : unie augmentation des ta- 
rife douaniers de 10 à 40 %, un re- 
trait des Etats-Unis de TAJena (Ac- 
cord . . . de libre-échange 
nord-américain) et du GATT, la 
construction (Time « barrière de sé- 
curité» le long delà frontière mexi- 
caine, puisque, comme le dit Bat 
Buchanan, « la Constitution oblige Je 
président des Etats-Unis à défendre 
les Ebats contre une invasion étran- 
gère». Ces recettes sfcnpSScatrices 
ne tiennent pas compte des avan- 
tages tirés par l’industrie améri- 
caine d'une main-d’œuvre bon 
marché, desefïêtsTjénéfiques de la 
concurrence pour les ronsni mn»- 
tenrs. des représaffles comma rialw 
que tes pays visés dédeodieraiait à 
coup sûr, de la création de dizaines 
de milliers d'emplois aux Etats- 
Unis. -enfin du bit que les salaires 
.payés par l'industrie orientée vers 
l'exportation sont, en moyenne, 
■B %pte élevés que les autres. . 

Le discoure ultra-conservateur de 
F ancien collaborateur de Richard 
r^xoïrrfest pas nouveau, fi incarne 
un cotinmt historique qui r à des 
Roques diverses, a toav«5é le Parti 
léptibBcata comme le Parti démo- 
crate. fusqtfà la fin de îa seconde 


guerrç mondiale, avant que' les 
Etats-Unis deviennent les cham- 
pions du libre-échange, a était 
même dominant. Il ressurgit an--. 
JonKfhm, grossipar le raz-de-ma- 
rée électoraTdes républicains de 
1994. Cest sur ce terreau d’une an- 
xiété économique fondée, que Pat 
Buc ha nan vient semer ses propres 
convictions ultra-conservatrices, 
souvent xénophobes, voire racistes 
et antisémites. 

D’où la crainte des répuUicains 
de voir sa candidature nos seule- 
ment diviser le Grand OVd Bariÿ, 
mais aussi entamer son image,-an 
risque de ftdfter la réélection dé. 
M. CEnton. Ce sont ces appréhen- 
sions qm justifient la mobilisation 
~ croissante à Laquelle on assiste dans 
lès rangs rêpubfitams: du général 
Colin PoweJl qui dénonce un «mes- 
sage d'intolérance », an maire de 
New York, Rudolph Giuliazd, qjri 
parie detûtl mettre en oeuvre pour 
« stopper Buchanan », en passant.' 
par tons ceux qui soulignent que 
TAJena était à rorigfne une idée de 
Ronald Reagan.' ' 

La force de Pat Buchanan,, c’est 
avant tout la ftiblesse de «Bob» 
-Dole, le chef de la majorité sénato- 
riale et « candidat nature »ties ré- 
puWicains. L’électorat de JPfct Bu- 
*ahan a toujours existé et 0 est . 
probablement prêt,, t- om*™*- par. le 

Passé, à adhérer à un discours plus 

raisonnable. Encore âut-0 que ce- . 
ïuhS se fosse entendre, et de ma- 


Laurent Zecchhû 
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DISTRIBUTION Le conseil des mi- 

nbtres «tarait adopter, lundi 26 février 
le projet de loi *swr la loyauté et 
l'équilibre des relations commer- 
présenté par Yves Gailand, 


mû ititre délégué aux .finances et -au 
commerce extérieur. Le gouvernement 
veut redonner des armes de nétjocia» 
tfon aux industriels et fournisseurs 
face à la grande distribution et avan- 


tager les petits commerces. #LA RE- 
VENTE À PERTE voyait son intenSctioii 
détrxflTiée:leç»uvernementétabfitla 
transparence des factures. Les sanc- 
tions prononcées par le juge pénal 


sont renforcées. • LH REFUS DE VENTE 
est autorisé pour réduire la dépen- 
dance économique des industriels à 
l'égard de la grande distribution. 
• LES RÉACTIONS sont contrastées. 


Salué par les grands industriels, le tex- 
te est critiqué par les petits produc- 
teurs agricoles. Les distributeurs dé- 
noncent raie atteinte à la fiberté du 
commerce. 



Un projet de loi-sur la concurrence, présenté au conseil des ministres, veut faire cesser les pratiques abusives des grandes surfaces. 
. Au risque de provoquer une légère augmentation des prix payés par les consommateurs 


«LES GRANDES SURFACES 
françaises ont depuis longtemps 
choisi de construire leur stratégie 
commerciale sur des prix d'appel 
Sur ces produits, elles décident déli- 
bérément de revendre à perte», ex- 
ptiqae Yves Gailand, le HdnistTe dé- 
légué aux flnanceset an conimerce 
extérieur. D poursuit «a priori, le 
consommateur y trouve son compte. 
En fuit, S est doublement trompé: 
d'abord, parce pue les distributeurs- 
se rattrapent sur l'ensemble des 
autres produits vendue dans leurs 
magasins ; ensuite, parce que ces 
pratiques ravagent des filières 
économiques entières et font dispa- 
raître des concurrent^depluspetàe 
tdBe.»Sm ce constat, M. Gaflahd 
devait présenter, lundi 26 février; 
un projet de loi ré formant Fordon- 
nance du l» décembre 1986 sur les 
prix ré k concurrence. ‘ 

Ce projet qui vise <* à la loyauté et 
à PéquüOrre des relations commer- 
ciales» va pins loin que les pre- . 
mières mesures adoptées par le 
gouvernement Balladur. 0 veut re- 
rinripar des armas de nÆgnrÎBtinn 
aux industriels et fournisseurs face 
à la grande distribution et rééquili- 
brer le paysage commercial en ta- . 
veur des petits commerces. Le’ gd 
des implantations, commerciales 
annoncé par Alain Juppé à Bor- 
deaux le 27 novembre en consti- 
tuait la première étape. T/exposé 
des motifs qui' accompagne le pro- . 
jet de loi fustigeIes«romporte- 
ments prédateurs » des * opérateurs 
qui exploitent les lacunes des léga- 
tions». Pour Yves GaDand, «êer- 

ïï * TU Jî . 


tains dysfonctionnements de la 
concurrence sont apparus, notam- 
ment dans les relations entre pro- 
ducteurs et distrüwteurs, les pre- 
miers ayant le sentiment que les 
derniers abusent de leur, puissance 
d'achat dans la 'négociation, avec 
des pratiques parfois déloyales ». 

Les deux premiers articles du 
projet de lor simplifient la potion 
de revente à pote. Le distributeur 
n’a pas le droit en principe de xe- 
vendre mi produit moins cher qu'il, 
ne Ta achete à PiiulustrieL Mais au- 
jourd'hui fl est difficile d tsfy re- 
trouver tant les circuits des fectu- 
Tationssont complexes. Ainsi, pour 
pouvoir vendre nn produit, les 
« commerciaux » des . grands 
groupes industriels doivent au- 
■ jounFhui c onsentir , en plus des re- 
mises sur le prix net et des ris- 
tournes sur le volume commandé, 
de multiples avantages, baptisés 
pudiquement par la profession. 
« coopération, commerciale »: 
arhat de l'emplacement dans- la 
grande surface ou d’un encart pu- 
blicitaire dansle journal du maga- ' 
sta.etc. 

Le-consammateur y trouve d’une 
certaine manière son compte 
puisque ces multiples' remise bu 
facturatfons sont répercutées, au 
moins en partie, dans le prix de 
vente final. Maiscomment en être 
sûr? Le g ouvern ement vent établir 
la -transparence. «Les remises 
restent libres, mais elles ne doivent 
plus pouvoir être utilisées pour 
abaisser le seuü dé revente àpate», 
explique Yves GaBand: Le gouver- 



nement lève toute ambiguïté en 
spécifiant que les rabais, remises 
ou ristournes doivent figurer sur k 
facturé (article 1) et que le prix 
d’achat effectif est le prix figurant 
sur la facture majoré des taxes et 
du prix du transport (article 2). 

SANCTIONS RENFORCÉES 

Les sanctions pouvant être pro- 
noncées par le juge pénal seront 
considérablement renforcées : 
toute infraction est punie d’une 
amende de RIO 000 francs, qui peut 
meme être portée à 50% des dé- 
penses de publicité dans le cas 


(Tune annonce faisant état d’un 
prix non conforme. Seule excep- 
tion, les petits commerces conser- 
veront « Perception d’alignement» 
qui leur permet de s’aligner sur les 
prix des grandes surfaces, tout en 
étant eux-mSme en situation de 
vente à perte. 

Mécaniquement, F application du 
texte de loi devrait se traduire par 
une hausse du prix des produits 
d’appel, qui font habituellement 
Tobjet des promotions. Yves Gal- 
land reconnaît que « 400 à 500 ré- 
férences pourraient être concernées, 
sur les 50 000 références que compte 


un hypermarché. Mais la concur- 
rence poussera les distributeurs à 
baisser leurs marges sur tes autres 
produits. Globalement, l’effet sera 
donc mil sur un Caddie moyen et 
l’effet inflationniste sera de 0%», 
affirme le ministre. Les distribu- 
teurs se veulent moins rassurants. 
«La hausse va être de A à 5% pour 
les articles qui constituent le gros du 
panier de la ménagère», estime 
Francis Cordelette, te directeur gé- 
néral cPAuchan. « Ce sont 8000 ré- 
férences sur 80 000 qui sont concer- 
nées », avertit pour sa paît 
Michel-Edouard Leclerc 

Le gouvernement a conscience 
de p ren dr e un pari sur révolution 
des prix. L’impact psychologique 
pourrait être dévastateur sur la 
consommation si les consomma- 
teurs avaient le sentiment, même 
optique, d’une hausse généralisée. 
«flfout savoir assainir le marché» 
justifie Yves Gailand. 

Le texte s’attaque ensuite aux 
prix abusivement bas (article 3) qui 
désignent les prix de produits fa- 
briqués ou transformés par le dis- 
tributeur et vendus à un prix infé- 
rieur aux coûts de fabrication dans 
le but d'éliminer des concurrents 
en usant d’une position de force. 
L'exemple de la « baguette à 
7 franc», accusée de sinlstrer la 
profession des artisans boulangers, 
est fréquemment évoqué pour il- 
lustrer cette pratique, fl appartien- 
dra au Conseil de la concurrence, 
autorité administrative instituée 
par r ordonnance de 1986, d’établir 
une jurisprudence en la matière. 


Le projet de loi s’efforce égale- 
ment de réduire la dépendance 
économique des industriels à 
l’égard de la grande distribution. 
Son article 4 autorise de focto le re- 
fus de vente, qui était Interdit de- 
puis la circulaire Fontanet de 1963. 
Un fournisseur pourra ainsi arrêter 
ses livraisons à on distributeur, 
sauf S’A s’agit d’une entreprise dé- 
sireuse d’entrer pour la première 
fois sur un marché. «La liberté de 
ne pas acheter doit être équilibrée 
par la liberté de ne pas vendre, qui 
existe partout dans le reste de Eu- 
rope » explique Yves Gailand. Le 
texte interdit les primes de référen- 
cement sans contrepartie réelle et 
exige le respect d’un préavis en cas 
de dé référencera eut, c'est-à-dire 
de retrait d'un produit des rayons. 
Cette disposition vise notamment 
à prémunir les petites entreprises 
d’un arrêt brutal des commandes, 
qui se traduit souvent par un dépôt 
de bilan, l’hypermarché local 
constituant souvent son principal 
client. 

Salué par les grands industriels, 
le texte ne répond au total que par- 
tiellement aux revendications des 
petits producteurs, notamment 
a grienlps. Vivement critiqué pour 
«tes raisons inverses par les distri- 
buteurs, qui y voient une atteinte à 
la liberté du commerce, le texte 
risque de faire l’objet de débats 
parlementaires passionnés, relayés 
par des lobbies puissants et organi- 
sés. 

Christophe Jàkubyszyn 


s estiment 

insuffisamment 

écoutés 


L’ÉLABORATION du projet de loi 
a été suivi de très prés par les mi- 
lieux agricoles. Depuis plusieurs 
mois les «bftes noires-* des organi- 
sations professionnelles et syndi- 
cales sont les grandes surfaces ac- 
cusées, à Foccaàon notamment de 
leurs opérations de promotion, de 
casser les prixettf étrangler les pro- 
ducteurs. Le thème d’un meilleur 
partage de la valeur ajoutée du haut 
en bas de la filière agroalimentaire 
revient régulièrement dans les 
congrès de la FNSEA (Fédération 
nationale des syndicats <F exploitants 
agricoles), du OffA (Centre n ationa l 
des jeunes agriculteurs) ou d’autres 
organisations, notamment les coo- 
pératives. ' 

L’Assemblée permanente des 
chambres d'agriculture (APCA), que 
préside Jean-ftançois Hervieu, avait 
quatre priorités pour améfiorer la 
sécurité juridique des producteurs, 
notamment ceux qui font des. pro- 
duits de: qualité (labels, appellation 
d’origine contrôlée-.) :Ffntroduction 
de ht notion de déréfSrencement 
abusif et sa sanction, Faotorisatkxi 
du refus de vente, la suppression de 
r î i rt e n U t^ ip n ri» prre de revaille im- 
rrimrrm , H n lr o ducll o n de sanctions 
contre les prix de dU7rçxn£ amena- 
lement bas: Lés agriculteurs de- 
mandent la possibilité de pouvoir 
ttërogavéncasctec^^ 
marquée-desiai* de marché, àTin- 
tenfidton des ententes. Us. veulent 


les industriels saluent les dispositions du projet 
et espèrent mieux valoriser leurs marques 


Les distributeurs préparent 
la contre-attaque 


LA PRATIQUE 'dé Ja vente à 

perte posait jusqu'alors deux pro- 
blèmes aux industriels. le premier 
était de devo&r justifier la diffé- 
rence de tarifs entre .un. produit 
proposé à un petit commerçant et 
celui trouvé moins cher dans les 
hypermarchés. Le second était 
d’assister à «ta promotions dans 
les grandes surfaces, alors que le 
positionnement marketing de ce 
produit justifiait un prix supé- 
rieur. 

Les industriels saluent les dispo- 
sitions du projet de Jol.-L'Institut 
de liaisons et d’études des Indus- 
tries de consommation (ILEQ, qui 
regroupe une paît importante des 
principales grandes marques, de 
Danone à Coca-Cola en passant 
par L’Oréal, Nestié, Unflever on 
Bongrain, a «apporté son soutien 
sans réserve » au gouvernement et 
l’a «assuré de sa détermination 
pour foire en sorte que le texte' soit 
adapté sans être dénaturé». Selon 
Dominique de Gramont, délégué 
général de ÎTLEC, les nouvelles 
dispositions vont permettre de 
«redonner la maîtrise aux indus- 
triels » et « plus de moyens pour se 
. défendre ». Ils réclamaient depuis 
longtemps FappEcation effective 
de l'interdiction de revente à 
perte. Le paiement d’un emplace- . 


ment de tête de gondole se justi- 
fie mais pas le paiment d’un droit 
pour un premier référencement, 
-avant Tnfting d’avoir commencé à 
envisager une commande. 

INQUIÉTUDE DES PÉTROU&S 

Toutefois les industriels devront 
affronter l'offensive des marques 
de distributeurs et risquent de 
perdre des parts de marché. En 
confisse, la coopération entre in- 
dustriels et distributeurs semble 
déjà être engagée. «Derrière un 
soutien politique de façade au gou- 
vernement, les industriels ne croient 
pas aux vertus économiques de ce 
texte», confie un observateur, «ns 
redoutent que l'effet inflationniste 
ne fosse reader encore davantage 
la consommation et tis négocient 
déjà la baisse dè leurs prix cata- 
logues. ils n'ont aucune envie de 
casser là dynamique de la grande 
distribution, dont dépend avant 
tout leur croissance.» En outre, 
P arme du refus de vente apparaît 
bien . théorique; « Une grande 
marque ne peut se permettre de re- 
fuser de vendre à une grande en- 
seigne et un petit industriel sait 
qu’a signerait son arrêt de mort», 
explique un intervenant 

Le sentiment est également mi- 
tigé chez les compagnies pétro- 


lières, qui subissent la concur- 
rence des grandes surfaces depuis 
de nombreuses années. Grâce à 
des prix d’appel, dus à la pratique 
des ventes à perte, les super et 
hypermarchés contrôlent désor- 
mais en France la moitié de la 
vente au détail de carburants. 
Four les pétroliers, la proposition 
de loi, n’empêchera pas les ventes 
à marge presque nulle, donc la 
pratique de prix d’appel bas. Le 
directeur des activités raffinage 
dT3f, Bernard Folge de Combret, 
exprimait récemment son opposi- 
tion au projet de loi, car « il n’ap- 
porte aucune modification au délit 
constitué par la vente à perte». 
Même tonalité pour FUFEP (Union 
française des industries pétro- 
lières), le syndicat patronal dont 
les contre-propositions ont été re- 
jetées. Une nouvelle source d’in- 
quiétude apparaît chez les pétro- 
liers: que les grandes surfaces 
réduisent encore leur dépendance 
à l’égard des firmes pétrolières 
opérant en France en se fournis- 
sant à Fétranger. Un tiers des car- 
burants vendus en métropole 
passe désormais par leurs cen- 
trales d’achats, contre 18% en 
1990. 

D. G. et C. /- 


JÉRÔME BÉDIER, le prérident 
de la Fédération des entreprises du 
commerce et de la distribution, qui 
regroupe des entreprises du sec- 
teur, à l’exception des indépen- 
dants comme Leclerc et Intennar- 
cbé, regrette « la stérilisation de la 
dynamique du commerce et le ca- 
ractère bureaucratique du prqiet de 
loi qui va impliquer la présence d'un 
gendarme derrière chaque facture ». 

Dans le cadre de la discussion 
p ar leme n taire qui va s’engager, la 
profession a bien l’Intention de 
faire valoir ses arguments. «Nous 
sommes d'accord pour promouvoir 
l’institutionnalisation de filières de 
production et d’accords avec les in- 
dustriels et les producteurs sur la 
qualité et les labels de qualité» pro- 
pose Jérôme Bédier. «JI fout dé- 
fendre les petits producteurs, et non 
satisfaire aux revendications des 
firmes multinationales de r industrie, 
qui veulent uniformiser le prix de leur 
produit dans les différentes chaînes » 
ajoute-t-fl. La profession, qui pro- 
posait initialement de supprimer 
les deux verrons réglementaires si- 
multanément (le refus de vente et 
l’interdiction de vente à perte), se 
trouve dans le schéma le plus défa- 
vorable, avec la suppression du re- 
fus de vente et 1e renforcement des 
sanctions sur la revente à perte. 



des «cartels de crise ». 

Le rniùbtèie de Fagpcnl t ure avait 
préparé ün prc$et de loi donnant en 
grande partie satisfa ction à ces re- 
vendicatians, mais, sur l'insistance 
dé Bercy et arec Faval de Matignon, 
œ texte a été repoussé à'môane. 
D est "Setdànoft prévu la possibilité 
ixrarJc gcmvtinemeni; et en fonc- 
tion desdrconstences.de prendre 
des«déactstferénçtxa»poïnrfH 
tant une dérogation aux ententes et 
actions concertées. 

RGr. 


ALORS QUE LES POLÉMIQUES 
entre le gouvernement et les chefs 
d’entreprise sur le « donnant-don- 
nant » risquent d'être relancées 
par les chiffr es du chômage dé jan- 
vier qui doivent être annoncés le 
jeudi 29 février, le ministère du 
travail et des affaires sociales vient 
dé publier une très intéressante 
étude sur le comportement d’em- 
baudie des entreprises, en phase 
de redémarrage économique. 

Sa direction de l'animation de la 
recherche et des études statis- 
tiques pares) a comparé la reprise 
de remploi de 1994 avec _cdle de 
1988. Le contraste est saisissant : 
autant la première a été progres- 
sive, autant la seconde a été la- 
pide. Ainsi, après des pertes d'em- 
plois riflTTc ]e secteur marchand en 


1983, 1984 et 1985, la situation 
s’améEbre dès 1986, en particulier 
dans le bâtiment, et l'industrie re- 
crée des emplois en 1988. En re- 
vanche, après une année 1993 par- 
ticulièrement sombre, l’emploi 
s’améliore dans tous les secteurs 
dès 1994. L’industrie qui avait per- 
du 140 000 emplois en 1993 n’en 
perd plus que 7 000 et les services 
qui eà avaient créé seulement 
15 000 èû 1993 en créent 183 000. 

Autre différence : le ralentisse- 
ment des licenciements écono- 
miques très progressif en 1988 et 
nettement pins marqué en 1994. 

Tout ne prête pourtant pas à 
l'optimisme. «L’élément nouveau 
de 1994 est que la première phase 
de la reprise, qui se caractérise 
comme la précédente par des em- 


bauches, le plus souvent à durée li- 
mitée, n’a pas été relayée ensuite 
par une seconde phase se tradui- 
sant par des recrutements en 
contrats à durée indéterminée », re- 
connaît le ministère du travail. 
Dans les années 80, les contrats 
précaires (de 1985 à 1987) avaient 
précédé les emplois stables (de 
1988 à 1990). Quand la reprise a été 
confirmée, le recours aux contrats 
à durée déterminée avait même 
diminué. Aujourd'hui rien de tel : 
le recrutement direct en contrat à 
durée indéterminée ne représente 
plus qu’une entrée sur six dans 
• l’industrie, une sur cinq dans le 
tertiaire et une sur trois dans la 
construction. 

Même si Fon estime qu’environ 
un c o ntr a t à durée déterminée sur 


cinq débouche sur un recrutement 
définitif, ce phénomène est inquié- 
tant 

Face à une conjoncture incer- 
taine, les entreprises sont de plus 
en plus prudentes, quitte à engen- 
drer un cercle économique vicieux. 
Mais cette précarité de l’emploi 
s’explique aussi par le développe- 
ment des activités tertiaires. 
Celles-ci jouent un rôle de plus en 
plus important dans l'économie. 
Or comme leur horizon temporel 
est souvent très limité, elles re- 
courent deux fois plus souvent aux 
contrats à durée déterminée que 
l’industrie. Loin d'être conjonctu- 
reDe, la précarité de l'emploi de- 
vient donc structurelle. 

F. Le. 


Elle tente donc maintenant de dé- 
pénaliser les infractions sur la re- 
vente à perte. «H n’est pas normal 
que le juge pénal soit l’arbitre des 
rapports commerciaux» estime Jé- 
rôme Bédier, qui préconise un 
transfert des compétences au profit 
du Consefl de ta concurrence. 

A l'échelle des entreprises, les 
réactions sont toutefois plus nuan- 
cées. Francis Cordelette, directeur 
général du groupe Auchan, re- 
connaît les éléments positifs du 
texte, qui «met un terme aux déré- 
férepcements sauvages et aux factu- 
rations de services n’ayant aucun 
rapport avec le produit». Francis 
Cordelette regrette toutefois « une 
réglementation dictée par les 
grandes marques et insuffisamment 
tournée vers les petits producteurs ». 
«Il faudrait notamment mettre en 
place une législation autorisant et or- 
ganisant des prix d’achat mini- 
mum». 

Cest sur le terrain de l’applicabi- 
lité du texte qu’a choisi de se placer 
Michel-Edouard Leclerc, co-pré- 
sident du groupe Leclerc. En ma- 
tière de prix abusivement bas, Mi- 
chel-Edouard Leclerc estime la 
législation inadaptée. «La baguette 
vendue à 1 franc me revient à 
60 centimes. U vaut mieux défendre 
les filières d’artisan par une politique 
de label et de quotité, et non par des 
effets d’annonce politique». «En 
autre, ces pratiques étaient déjà juri- 
diquement sanction nobles », estime- 
t-ü. En matière de revente à perte, 
Michel-Edouard Leclerc conteste la 
légalité du texte et envisage de sai- 
sir les juridictions européennes. 

La grande distribution se prépare 
aussi au pire: l’adoption du texte 
en Tétât, voire son renforcement 
par les parlementaires. Les négocia- 
tions avec les industriels sont déjà 
engagées. Michel-Edouard Leclerc 
n'exdut pas « de délocaliser ses 
centres de facturation pour pouvoir 
faire bénéficier ses clients de l’en- 
semble des remises des .fournis- 
seurs». Le principe en est simple: 
le prix facturé par la filiale belge ou 
allemande répercutera l’ensemble 
des remises dans les prix, mettant à 
l’abri les magasins français d’ac- 
cusation de revente à perte. 

C.J . 
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La De Beers 
reprend 
le contrôle 
du marché russe 
du diamant 

ANVERS 

de notre envoyé' spécial 

ils sont curieux, les diaman- 
taires. Us s’émeuvent à peine des 
excentricités de leurs clients ou 
ne s’étonnent guère des convoi- 
tises des trafiquants de la plus 
pure des pierres précieuses. 
Pourtant, quand le fax de la Cen- 
tral Selling Organisation (CSO), 
la centrale de vente du conglo- 
mérat diamantaire De Beers, en- 
voyé à ses cent cinquante profes- 
sionnels exclusifs, est arrivé le 
23 février dans l’après-midi, an- 
nonçant la conclusion d’un nou- 
vel accord de commercialisation 
avec la Russie, la profession est 
tombée des nues. 

« Un accord global était irréali- 
sable. Plutôt que de n’avoir rien 
du tout, les Russes et les Sud-Afri- 
cains ont signé un contrat laissant 
une ample latitude aux fraudeurs 
russes pour continuer à se remplir 
les poches », dénonce un diaman- 
taire de la Pelikaanstraat. L’en- 
jeu était d’importance pour la 
De Beers, déterminée à mettre 
fin une fois pour toutes à l’afflux 
à Anvers de pierres de contre- 
bande russe, en violation de l’ac- 
cord de cinq ans venu à expira- 
tion en décembre 1995. 

Ce dumping de marchandises, 
dont la valeur a été estimée à 
1 milliard de dollars l'an dernier, 
avait fait chuter les cours et avait 
sapé l'autorité du CSO. En vertu 
du nouvel accord de principe, les 
5 % de ventes parallèles autori- 
sées par le contrat précédent ont 
été abolis ; la De Beers obtient 
désormais le monopole total sur 
l'ensemble des exportations 
russes. 

Autre bonne nouvelle pour la 
De Beers, cette signature inter- 
vient au lendemain du limogeage 
par Boris Eltsine du président du 
Kondgramet, l’office d’Etat res- 
ponsable des métaux précieux, 
responsable du stock straté- 
gique. accusé de corruption et 
d’opérations illégales. 

La neutralisation de cet adver- 
saire nationaliste de la De Beers 
fait l’affaire de l’allié, côté russe, 
de la compagnie sud-africaine, 
l’Almaoi Rossii Sakba. Cette so- 
ciété minière sera désormais la 
seule agence autorisée à expor- 
ter les pierres brutes, et va négo- 
cier prochainement un nouveau 
contrat commercial. 

PÉNURIE DE B FIXES PfBtRES 

Enfin, à la lumière de cet ac- 
cord «historique», l’Australie, 
dont te contrat d’exclusivité avec 
la De Beers vient à expiration fin 
juin, et qui avait elle aussi des 
velléités d'indépendance, devrait 
rentrer dans le rang. A première 
vue, comme l'affirme un grand 
négociant de la métropole, «il 
s’agit d’un contrat rêvé pour la De 
Beers. Les Russes n'avaient pas 
d'autre choix ». 

Satisfait de cet accord, le mi- 
lieu diamantaire anversois es- 
père une stabilisation rapide du 
marché où, pour (a première fois 
depuis une quinzaine d’années, 
if y a pénurie de pierres de belle 
qualité, supérieures à un carat. 
Le manque de marchandises 
russes, conséquence des diffi- 
cultés de production, et la dimi- 
nution de la quantité de pierres 
brutes livrées par la De Beers à 
ses clients exclusifs sont à l’ori- 
gine de cette situation. 

Résultat : les prix des qualités 
supérieures ont grimpé de quel- 
ques vingt-cinq pour cent depuis 
le début de l'année, du jamais vu 
de mémoire de diamantaire. 
Reste à voir si l’incertitude poli- 
tique prévalant en Russie à l’ap- 
proche de l’élection présiden- 
tielle et les pressions des milieux 
nationalistes qui ont le vent en 
poupe, vont permettre ce retour 
tant désiré à la sérénité. 

Les diamantaires du grand 
port flamand craignent en parti- 
culier la poursuite des détourne- 
ments provenant des joint-ven- 
tures, ces compagnies mixtes de 
fabrication dont l’activité n’est 
pas couverte par le nouveau 
contrat, afin de ne pas exacerber 
les susceptibilités russes. 


« Les services publics sont faits pour leurs utilisateurs », 
souligne un rapport qui appelle à d’« urgentes réformes » 

M. Denoix de Saint-Marc, vice-président du Conseil d'Etat, plaide pour une modification du traité de Rome 


Si la doctrine des « services puMcs à la fran- 
çaise » peut être conservée, encore qu'elle ne 
soit pas à proprement nationale, il n’en est 


pas de même du mode d'organisation, qu'il 
est « urgent » de réformer. Telles sont les 
principales conclusions de Renaud Denoix de 


Saint-Marc, Je vice-président du Co nseil 
d'Etat, dans le rapport qu'il devait remettre 
lundi 26 février à Alain Juppé. Si la doctrine 


n'est pas incompatible avec le cadre commu- 
nautaire. te rapport propose néanmoins de 
clarifier le traite de Rome sur ce point 


LE VICE-PRÉSIDENT du Couse! 
d'Etat, Renaud Denoix de Saint- 
Marc, devait remettre, lundi 26 fé- 
vrier, à Alain Juppé le rapport qui lui 
avait été demandé à fautomne der- 
nier sur la « doctrine française du ser- 
vice public ». Un de ses principaux 
diagnostics est que l’«on a mélangé 
la doctrine du service public, d’une 
part, et les modalités de Forganisation 
des services publics en réseau, d'autre 
part Bien des Français ont sincère- 
ment cru qu'en réformant les secondes 
on attaquerait la première». Au 
risque de choquer certains, y 
compris dans les rangs du gouverne- 
ment, le rapport affirme que, «à la 
réflexion, ce qu’on appelle aujourd'hui 
service public à la française n’est ni 
une doctrine ni un modèle d’organisa- 
tion entièrement fiançais. Dans son 
usage actuel, rexpression désigne des 
modalités d’organisation : celles qui 
consistent à confier l’exécution des 
services publics en réseau à des mono- 
poles publics, le phis souvent natio- 
naux, dont les salariés bénéficient 


d’un statut partkuBer». Or, pour le 
rapport, «cet usage est douWemeid 
impropre. CTune part, ces modalités 
ne concernent pas tous les réseaux 
fiançais de services publics: beau- 
coup de services locaux sont gérés pen- 
des entreprises privées (4 D'autre 
part, elles ne sont pas à proprement 
parier françaises. B serait sans doute 
plus exact de dire qu'elles sont carac- 
téristiques d’une époque, celle de 
l'après-guerre». 

Cette lecture historique enlève un 
argument de poids à ceux qui 
plaident Fimmobüisme. Selon le rap- 
porteur, révolution des services pu- 
blics est urgente : situation finan- 
cière « très inquiétante» de certains 
exploitants fiançais, qui éprouvent 
ie besoin d'évoluer dans un contexte 
libéralisé ; exigences de qualité mais 
aussi de diversité exprimées par les 
usagers privés ; performances des 
exploitants étrangers qui, récem- 
ment, «se sont beaucoup amélio- 
rés». 

Pour le rapport Denoix de Saint- 


Marc, «la doctrine française du ser- 
vice public » n’a pas besoin d’être 
modifiée. 


On a mélangé la 
doctrine, d'une part, 
et les modalités 
de l'organisation, 
d'autre part 

Mais fl note qu’elle «ne saurait 
être que générale » et simple : «Fon- 
damentalement, les services publics 
sont faits pour leurs utilisateurs, qu’Qs 
doivent satisfaire le mieux possible (—). 
Dans la pratique, kt Constitution laisse 
une très large latitude en matière de 
services publics. Elle ne prescrit pas, en 
général, le statut de l'exploitant » 

Dès tors, le «modèle d'organisa- 
tion à la française » peut et doit être 


revu. Comme d’autres rapports - 
émanant du commissariat général 
du Plan - Pavaient déjà précisé, tout 
changement dans la forme d’organi- 
sation doit prendre en compte 
quatre conditions : procurer des 
gains supérieurs aux coûts créés, at- 
tribuer une part importante de ces 
gains aux usagers et aux contri- 
buables plutôt qu’aux actionnaires, 
maint enir ou amél iorer le respect 
des obligations du service pubSc et 
de la qualité du service et amâiocer 
la transparence. des choix et des 
coûts. 

Si les réformes sont « néces- 
saires », elles ne seront «pas fa- 
ciles», reconnut le rapport. Point 
décisif : celui-ci Juge la doctrine fran- 
çaise «compatible avec Je cadre 
communautaire ». Les missions de 
service public sont en fait très 
proches des missions de service <fîn- 
térèt écanomqae génér al du tr aité 
de Rome. A un mens de F ouverture 


taie, le- rapport .plaide néanmoins 


pour une modification du traité, afin 
qull devienne « plus clair que là 
construction européenne se fonde sur 
lés deux pitiers du marché et de la ce- 
héson». 

S’il ne définit pas les modalités 
S dganlsation pour chaque secteur, 
le rapport évoque, plus ptéasément; 
celui des tfiéco i nnmn i catiops . n es- 
time que torsqoePEtat reste proprié- 
taire d’un exploitant et qu's se 
t rouve en. c on c u rr e nce avec des ex- 
ploitants privés, fl est «possible de 

créer unfi KfUtrsfré indép^nduiite, mw 

àJa condition qiféBe triait pas compé- 
tence pour édicter des règles géné- 
rales. En revanche, 3 sentit passible de 
lui reamrutàre en ce domaine un pou- 
voir de proposition qui fegouterak ù 
soi pouvoir de dérision indmdueBe et 
de sanction ». 

Une distinction dont pourrait 
s’inspirer le gouvernement kxs.de 
râabœatioo d’uneprochame toi sur 
Ips tflfrnnnnmiifiihfWR 

Frédéric LemeStre 






L’ENGOUEMENT des banques 
occidentales pour l’Asie en général 
et la Chine en particulier n’est pas 
nouveau. Les principales banques 
françaises, qui sont depuis long- 
temps présentes en Chine au tra- 
vers de bureaux de représentation, 
saisissent toutes les occasions pour 
ouvrir des agences qui leur per- 
mettent de réaliser des opérations 
bancaires. La délivrance de Bcence 
- obtenue sous condition d’une 


les banques doivent 
devenir rentables 

La loi bancaire de mai 1995 sur 
les banques commerciales doit 
accompagner la conversion des 
banques chinoises spécialisées 
en banques commerciales. Elle 
définit les règles de gestion et 
fixe des ratios prudentiels. EDe 
délimite le domaine d’activité 
des banques et réglemente les 
conditions d’octroi des prêts. 
Concernant ce dernier point, la 
banque centrale va mettre en 
œuvre en 1996 de nouvelles pro- 
cédures pour limiter les prêts 
aux entreprises d’Etat non sol- 
vables. A chaque demande de 
prêt, Fentreprise devra produire 
une licence de prêt, délivrée par 
la banque centrale, portant 
mention de Fendettement, de la 
situation financière et des capa- 
cités de remboursement de r en- 
treprise. L’expérience, qui débu- 
tera à Shanghai, devrait être 
étendue à Pékin. Tîanjin et 
Guangzhou. Ce document per- 
mettra aux banques de savoir 
quels montants les entreprises 
ont déjà emprunté auprès 
d’autres établissements. 


Les établissements étrangers pourront effectuer des transactions en yuans 


dotation en capital minimale de 
10 millions de francs - dépend du 
bon vouloir des autorités 
chinoises, qui les dispensent au 
compte-gouttes, selon un savant 
dosage politico-économique. 

Les dérisions d’implantation des 
établissements français sont donc 
autant dictées par des considéra- 
tions stratégiques que pragma- 
tiques. Canton, Sbenzen, Tîanjin 
(au nord-ouest de Pékin), Xiamen 
et Shanghai ont été Jusqu’à 
présent les localités « poussées » 
par Pékin. Jusqu’à présent; pour- 
tant, les banques étrangères ne 
pouvaient, compte tenu de la ré- 
glementation, exercer en monnaie 
locale. Ce n’est pas un hasard si 
c’est à Shanghai, vitrine de l'ouver- 
ture de la Chine à l’économie de 
marché, que devraient bientôt être 
autorisées - à titre expérimental - 
les premières transactions eu 
yuans (la devise chinoise) par les 
banques étrangères. 

NAISSANCE D'UN SYSTEME 

La Banque nationale de Paris, au 
travers d’international Bank of Pa- 
ris and Shangbai, sa filiale 
commune avec la première banque 
chinoise. Industrial and Commer- 
cial Bank of China, comptera par- 
mi les premières banques étran- 
gères concernées par cet essai. 
Deux banques de Hongkong, 
HSBC (Hongkong and Shanghai 
Banking Corp.) et Bank of East 
Aria, seront aussi habilitées à utili- 
ser le yuan pour leurs transactions 
financières. 

Cette autorisation marquera une 
étape importante dans la transfor- 
mation du secteur financier 
chinois. Pékin conjugue en effet 
l’arrivée de la concurrence étran- 
gère avec la réforme - ou plutôt 


ration des banques commerciales plus grand danger pour le secteur 
chinoises. Cette réforme a consisté bancaire., 
à libérer les quatre grandes En avril 1995, Pagence de rating 
banques commerciales (Bank of Mood/s avait revu à la baisse son 
China, industrial and Commercial évaluation de la solvabilité des 
Bank of Chin a, Agriculütral Bank grandes banques chinoises, pour 
of China et People’s Construction souligner les nouveaux risques 
Bank of China de la fntede a rimi - qu'apporte la plus grande auttino- 
nistrative par la création de trois mie donnée à ces banques et les 
banques de développement qui difficultés à transformer des 
prennent en charge rensemh!e des banques spécialisées en véritabl e s 
financements d’intérêt public. En banques commerciales. Non seule- 
1994 ont ainsi été créées là Banque . ment elfes croulent sous des 
d’Etat pour le développement, . créances douteuses accordées à 
l'Exnn-Bàhk chinoise et là Banque dés entreprises en état de quaâ- 

■' ' ' • Énllite, mais eDes n’ont aucune ex- 

• -, pertïse dans l’évaluation des 

L'institut d'émission contrôle le secteur financier nsquesies amères de udetm des 

. entreprises publiques sont au- 
Aux termes de la loi du 18 mars 1985, la banque centrale de la Ré- jounfhui estimés à 70 mflEaids de 
publique populaire de Chin e (PBOC) formule et applique la pofl- dollars. les ex-banques spéci- 
fique monétaire et contrôle le secteur financier sous la supervision sées auraient consacré plus de 
du conseil des affaires de FEtat, c’est-à-dire du gouvernement Elle 70% de leurs crédits au finance- 
est chargée de la gestion des réserves en or et en devises, n n’est ment d'opérations non re ntable s, 
plus question qu’elle apporte sa contribution an financement à Globalement, les prêts bancaires 
court terme du budget de FEtat, comme eSe a pu le faire jusqu’en «forcés» à taux bonifié (et/ou non 
1994. L’Etat devra, pour se financer, se tourner vers les m archés fi- remboursés) accordés aux entre - 
nanders et émettre des bons du Trésor. Les concours de la PBOC à prises publiques déficitaires repré- 
d es gouvernements locaux oïl de façon générale, à des institutions senteraient 3 % du, PNB. 
non bancaires sont désormais interdits. La PBOC doit présenter des La lenteur de la réforme des en 4 
rapports réguliers au comité permanent du Congrès national du treprises publiques (dont 40 % sont 
peuple, son gouverneur est nommé par le président et choisi par le déficitaires) laisse à penser que tes 
Congrès national du peuple, sur proposition du premier ministre. difficultés des banques qui les sou- 

. tiennent pourraient être durables. 

L’entrée en vigueur, cet été, de la 

des services) et de l'ouverture de développement agricole. Elles loi sur les banques commerciales 
croissante aux investissements et risquent, dans la phase de transi- et de La loi sur la banque centrale 
aux entreprises étrangers, on as- tion actuelle, d’être en concur- pourrait toutefois obliger les 
siste depuis le milieu des années 80 rence avec les anciennes banques banques (Étatises à améliorer leur 
à une multiplication plus ou moins spécialisées, car le problème de ré- situation financière. La prochaine 
contrôlée des institutions fînan- partition de compétences est loin grande révolution chinoise devrait 
aères. L’année 1995 a été marquée d’être réglé. D’autant que les être la convertibilité du yuan. Se- 
par une production légtementaire banques commerciales continue- ion le vice-premier mini stre 
considérable, avec la constitution ront vraisemblablement à être chino is 7hu Rongji, celle-ci pour- 
du sodé législatif et institutionnel contraintes, sous la pression des rait intervenir au second semestre 
sur lequel le secteur financier de- autorités locales, de distribuer des 1996. 
vrait pouvoir se développer. prêts Jugés indispensables à la sur- 

Premier impératif: la restructu- vie des entreprises d'Etat. Cest le ' Babette Stem 


V émergence - de son système ban- 
caire. Avant 1983, la Chine ne dis- 
posait pas à proprement parier 
d’un «système bancaire ». Le pay- 
sage financier était dominé par le 
ministère des finances et par la 
Banque populaire de Chine 
(PBOC). Le minis tère des finances 
contrôlait les recettes et les dé- 
penses de l’Etat, tandis que la 
PBOC agissait en qualité de gui- 
chet du Trésor pubïïc. 

Sous le double effet de la libéra- 
lisation progressive de l’économie 
(qui atteint peu à peu le secteur 


Le temps des « prêcheurs du mieux » 



L’ÉDITEUR Village mondial ex- 
celle à respirer l’esprit du temps. Les 
fiches de techniques managériales 
ne font plus recette, les grandes 
fresques de stratégies mirobolantes 
ne charment 
plus. Le 
peuple des 
managers, 
petits et 
grands, est en 
quête de 
sens. Chartes 
bibliographie Handy l’a 
compris qui sait faire fructifier te 
prêche managérial Avec talent, au 
fil de best-sellers mondiaux (Le 
Temps des paradoxes, L’Age de dérai- 
son), fl réussit à offrir une catéchèse 
universelle de conseils sages. 

Deux essayistes renommés, Hu- 
bert Landier (Dessine-moi une vie 
active ) et Nicolas Rousseaux {Le 
Sens du management plaident avec 
chaleur pour une nouvelle frontière 
de Fentreprise. La firme capitaliste 
ne doit pas simplement «bien faire 
les choses » (être compétitive), elle 


se dent de «faire les bonnes choses», 
selon Hubert Landiec. Le bon mana- 
ger de Nicolas Rousseaux est, lui, 
un pèlerin en quête d’une « nouvelle 
conscience européenne », d’une 
« vraie renaissance du manage- 
ment», d" «un management qui ait 
du sens». 

MALAISES 

Ces élans moralisateurs, nourris 
n et là de citations de Saint-Exupé- 
ry, ne manquent pas d’attraits. Mais 
Eb ne dissipent pas quelques ma- 
laises. les auteurs n’évitent pas tou- 
jours le péché bien français de Téru- 
dition ostentatoire. Quatre 
penseurs d’avant notre ère illustrent 

la boussole européenne du mana- 
gement de Rousseaux (Platon, 
Anaxagore, Démoaite, Héradite). 
Ensuite, Fart du prêche se révèle 
toujours délicat et les dérapages 
dans le prêchi-prêcha ne sont pas 
absents. «Homme libre, toujours tu 
chériras la mer » (Rousseaux), 
«S'aider soi-même en aidant les 
cidres» (Landier). 


□ y a plus grave. Ces ouvrages 
manquent d’enquêtes concrètes et 
n’évitent pas les imageries rfEptoaL 
A titre d’antidote, les lecteurs de 
Hubert Landier et de Nicolas Rous- 
seaux découvriront avec plaisir tes 
reportages réalistes et au scalpel 
cf Anthony Sampson sur le tombeau 
du manager anglo-saxon, Compa- 
grç) rMan. 

Jean-Gustave Padioleau 

★ Le Temps dos paradoxes. 
Chartes Handy, Village mondial 
Paris. 272 p, 132 F. 

★ L‘Age de déraison. Chartes Harv 
dy. Village mondial, Paris. 272 
132 F. (parution en mal) 

★ Oessine-mai une rie active, Hu- 

bert Landier, Village Mondial, Pa- 
ris, 251 132 F. 

★ Le Sens du management Nico- 
las Rousseaux, Village Mondial, 
Paris, 255 p- 132 F. 

■kCompagny Man, Anthony 
Sampson, HarperCoilins, Londres 
1995. 


■ CRÉDIT LYONNAIS : les liquidateurs d’une société du groupe 
de Bernard Tapie ont. décidé d’attaquer devant le tribunal de 
commerce de Paris la banque publique, accusée de « soutien inconsi- 
déré» et de « fautes caractérisées dans l’exécution des mandats 
confiés ». Ce sont les conditions de la vente d’Adidas à la fin de 1992 
par 1e Crédit lyonnais qui saut visées. Les liquidateurs considèrent 
que ïa banque a détourné la plus-value de la vente d’Adidas et récla- 
ment milliards de francs de dommages et intérêts. Le tribunal 
examinera l’affaire le 8 mars. 

■ CRAY RESEARCH : r entreprise américaine de supercalcula- 
teurs devrait faire l’objet d’une offre de rachat par Silicon Graphics, 
fabricant américain de microcakulateuis à usage scientifique, selon 
le New York Times (lundi 26 février). Cray Research a vu son chiffre 
d’affaires reculer de 27 % en 1995 à 676 xmUions de dollars (3,4 mil- 
liards de francs) et a subi une perte de 226 millions de dollars. Les 
deux firmes avalent envisagé, sans succès, de fusionner en 1991. 

■ HEINEKEN: le brasseur néerlandais pourrait devenir le numé- 
ro nn sur le marché italien en achetant rapidement, selon le Finan- 
cial Tunes du lundi 26 février, le producteur de bière Moretti à lnter- 
brew. le groupe de brasserie belge. La vente valoriserait Moretti 
autour de 800 milllons.de francs et permettrait à Heineken de conso- 
lider son réseau européen. Au début du mois, Heineken a acquis 
54.4 % du groupe Fischer, 1e quatrième brasseur français,. 

■ BRrnSH AEROSPACE : le groupe aéronautique bri tanni que ré^ 
fléchit à une augmentation de sa participation d»nc le consor- 
tium Airbus, qii'ij forme avec le français Aérospatiale, l'allemand 
Daimler Benz et l'espagnol Casa, selon l'hebdomadaire britannique 
Sunday Ïtmes- British Aerospace possédé actuellement 20 % d’Airbus, 
et serait intéressé & porter sa paît à 30 % ou plus. BrttSsh Aerospace 
fabrique dans ses usines lés àDes des avions Airbus. 


Marc Roche 
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1 ou 2 -catégories rte cotation- sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 
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ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Une; Ly- Lyon; M - MarsefSe; 
Ny = Nancy; Ns * Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
a = offert; d - demandé; f offre réduite; 
I demande réduire; a contrat d’animation. 
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ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U b URe; lys Lyon; M = Marseille; 
Ny » Nancy; Ns c Nantes. 
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1 ou 2 » catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; «cours précéder»; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; 0 = offert; 
d = demandé ; î offre réduite ; l demande 
réduite; il c on tr a t d’animation. 
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DISPARITION 

Anna Larina Boukharina 


L'héroïne d'une grande histoire d'amour avec P« enfant chéri du Parti » 


AVEC ANNA LARINA BOU- 
KHARINA, décédée, samedi 24 fé- 
vrier, à Moscou, à l’âge de quatre- 
vingt-un ans, c'est un des derniers 
membres du cercle de la vieille 
garde bolchévique qui disparaît, en 
même temps que Phéroïne d’une 
grande histoire d’amour au temps 
de Staline, qu’elle avait relatée, cin- 
quante ans plus tard, dans un livre 
de mémoires, Boukharine ma pas- 
sion (Gallimard, 1990). 

Née en 1914, elle avait été 
l’épouse de Nikolaï Ivanovitch 
Boukharine - « [‘enfant chéri du 
Parti », comme le qualifiait Lénine 
dans son « Testament politique » -, 
qui servira de modèle au Rouba- 
choflf du Zéro et l’Infini d’Arthur 
Koestier. n sera condamné à mort 
et exécuté à quarante-neuf ans, le 
14 mars 1938, après le troisième 
procès de Moscou, pour « activités 
ffactionneHa droitières-trotskistes ». 
FQle de louri Latine, un militant de 
longue date chargé par Lénine de 
l’économie de PURSS, Anna avait 
grandi dans le milieu des révolu- 
tionnaires professionnels qui, après 
la Révolution, s’étaient trouvés à la 
tète du pays, et elle s’était intéres- 
sée très tôt à 1a politique. Encore 
enfant, elle avait vu chez son père 
les grands dignitaires du régime, 
même Lénine. 


Boukharine est déjà son préféré, 
fl était le grand ami de son père ; ils 
s’étalent connus au temps de l'émi- 
gration, en Italie en 1913. (I vivait, 
comme les laiine, & l’hôtel Métro- 
pole, où résidaient alors nombre de 
dirigeants bolcheviks. A onze ans, 
elle lui écrivait une déclaration 
d’amour en vers. En 1930, Os se re- 
trouvent par hasard en Crimée, à 
Gourzouf. Elle est d’une grande 
beauté. Elle a seize ans, Q en a qua- 
rante-deux.- En disgrâce, accusé de 
« déviationnisme de droite », Q a été 
écarté du Komintem et du Fofitbu- 
ro, dont 0 avait été, à trente-quatre 
ans, le pins jeune membre. En 
convalescence au bord de la mer 
Noire, 0 peint, a nage et fl lui dé- 
clare son amour, qui va devenir une 
relation passionnée, menacée, 
écourtée. Revenus à Moscou, ils 
déambulent sur le «boulevard 
vert», lisent Salammbô ou Colas 
Breugnon, font du skL vont au Bd- 
choï voir la Khovtmtchina, l’opéra 
préféré de Boukharine. fl paraît être 
rentré en grâce, devient rédacteur 
en chef des Izvestia, participe à l'éla- 
boration de la Constitution. Malgré 
la différence d'âge, fls vont vivre 
ensemble un bonheur en accéléré. 
Avec le souvenir d’un voyage plein 
de bonheur dans l’Altaï durant Pété 
1935 ; (Tune mission à Paris, en 1936 


- « soi-disant pour acquérir les ar- 
chives de Marx, précisera rbïstorien 
Stephen Cohen, dans son Nicolas 
Boukharine (François Maspero, 
1979). Enfint, et le procès en était la 
preuve, il s'agissait d’une provocation 
dont le but était de lier Boukharine 
aux émigrés mencheviks ». 

TESTAMENT POLITIQUE 

Pourtant, après le procès de Zi- 
noviev et Kamenev, Boukharine ne 
cesse d’être tourmenté par le fait 
que la vie (te sa femme ainsi que 
celle de son jeune fils étaient bri- 
sées. «Je ne pouvais réconforter NJ. 
qu’en lui disant qu’s était cent fins 
plus facile d'être à ses côtés en ces 
mauvais Jours et que Je ne regrettais 
pas et ne regrettera i Jamais d’avoir 
uni ma vie à kt sienne. Aujourd’hui, 
tant d’années après sa mort, je peux 
répéter la même chose », écrira An- 
na Larina dans ses mémoires. Les 
procès et les exécutions se suc- 
cèdent Le 27 février 1937, Boukha- 
rine, qui a commencé une grève de 
la faim, est arrêté alors quH va se 
rendre à la session du 1^ plénum 
du CC. Il sait qu’il est condamné 
d’avance. Anna Larina se souvien- 
dra des recommandations qrffl hri a 
faites: «J7 tomba à mes genoux et 
me demanda de ne pas oublier un 
mot de sa lettre A la génération fu- 


ture des dirigeants du tarti. II me 
demanda pardon pour ma vie brisée, 
me demanda d’élever notre fils en 
bolchevik. » Anna lit, apprend et ré- 
cite comme une prière ce testament 
politique avant que Boukharine ne 
le déchire, fl faudra attendre cin- 
quante ans pour qu’il soit publié. 

En juin 1937, trois mois après l’ar- 
restation de Boukharine, avant 
même quU ait été jugé, Anna est 
arrêtée, condamnée à huit ans de 
détention en camp comme «parent 
d’un traître à la patrie ». EDe habite 
alors le fameux immeuble pour no- 
tables, face au Kremlin, que louri 
Trifbnov, lui aussi fils de vieux bol- 
chevik, a nommé, dans on des ro- 
mans les plus importants des an- 
nées 70, «La Maison du quai», 
évoquant ces années où la plupart 
des escaliers étaient condamnés 
puisqu’on y avait arrêté à tous les 
étages... On propose à la jeune 
femme de désavouer NX ; ou bien 
cinq villes de re légation. « Partez 
pour Astrakhan, conseilla le fonc- 
tionnaire du NKVD. liyala Volga, 
du poisson, des fruits, des pastèques, 
c'est une ville splendide. » 

D’Astrakhan, où elle reste un an 
et demi en relégation, elle est 
conduite à Tomsk, un camp avec 
quelque 4 000 parentes de « traîtres 
à la Patrie » - (a femme de lakir, de 


Bêla Kim, (a mère, la fflte et la sœur 
de Tonkhatchevski. etc. Cest là 
qu’elle apprend le « procès Bouk- 
harine» <2-13 mars 1938) et l’exé- 
cution de son mari. « Tbus les ac- 
cusés se sont reconnus coupables. » 
Quatre mois plus tard, eBe envoie 
une lettre à lejov, chef du NKVD, 
(Tune ceflule d'isolement de la pri- 
son de Novossibirsk: «Je vous de- 
mande de soulager mes souffrances ; 
kt mort instantanée est plusjbcûe à 
vivre que la mort à petit Jat. Fusülez - 
mol, je ne veux plus vivre I» 
Ramenée à Moscou en décembre 
1938 dans le sous-sol delaLoobian- 
ka, non loin de P endroit où son ma- 
ri a été tenu prisonnier, elle y reste- 
ra plus de donc ans. Convoquée un 
jour chez le nouveau patron du 
NKVD qui a remplacé lejov, die re- 
connaît Beria, avec qui elle avait 
fait du tourisme dix ans pins tôt 
lors d’un voyage en Géorgie. Lors- 
qu’à la fSirite pour avoir « incroya- 
blement embelli», elle sort les 
griffes. Sans peur apparente. «En- 
core dix ans de prison, et vous pour- 
rez m’envoyer à Rais à tin concours 
de beauté ! » L’interrogatoire qui 
s’ensuit ressemble à r affrontement 
d’un arrimai avec un serpent «Je 
comprenais que les accusés des 
grands procès se reconnaissaient 
coupables de crimes qu'ils ne pou- 


vaient avoir commis. » fl y eut aussi 
la séparation avec son füs Ioun âgé 
de treize mois lors de son arresta- 
tion : «le ne revis plus jamais mon 


fib enfant», dit-eDe. ^ 

On renvoya dans un orpheunat 
où il grandira sous une autre identi- 
té. Dix-neuf ans plus tard, l’été 
1956, fl viendra la retrouver dans 
son dernier Beu de rdégahon, en 
Sibérie, n se verra restituer te droit 
de porter son véritable nom à cin- 
quante-deux ans. Après sa libéra- 
tion, avec son fib, elle n’en finira 
pas de hrttec D’exiger la réhabilita- 
tion de son mari (qui n’arrivera 
qu'en 1988, Tannée du centenaire 
de sa naissance). De réclamer la pur 
bücation de la Lettre à la génération 
future des dirigeants du Parti quMl lui 
avait lait apprendre par cœur an 
seuil de l'Année terrible. Pour 
contrecarrer te silence de l'histoire 
officielle, eDe va écrire ses mé- 
moires. Elle enquête comme un dé-, 
fcecfive sur tes événements qui sont 
à l’o ri gine des attaques contre eux; 
entreprend de justifier 1e caractère 
hypeiânotif de Boukharine et son 
énergie militante débordante par 
son rêve passionné d*un socialisme 

hÏAmprrt humain ÇflIVÎl/n* 


Nicole Zartd 
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Naissances 

Fabienne BUNT 
ci 

Edmond BAKALOGLOl) 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

Jean. 


le 20 janvier 1996, à tarù-14*. 


M-ftwl GILLET 

a l’immense joie d’annoncer 1a naissance 
de son petit-fils, 

MATHIAS, PSul, Louis, 

chez Pierre et Laurence. 

Paris, le 12 février 1996 - ZO h 22 

5. rue «lu Docieur-Baul-Laurens. 

94800 Villejuif. 


- Pau. Cescau (Pyrénées- Ad antiques) 

M. Henri Bacraqué, 
ses enfants et petits -enfants, 

M. et M“ Léon Barraqué, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M" Georges Barraqué, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Les familles Barraqué, Planticr. Palu, 
terants. alliés et amis, 
ont la tristesse de faire paît du rappel à 
Dieu de 

M* Denise BARRAQUÉ, 


survenu à tau. le 23 février 1996, à i'Sge 
de soixante-seize ans. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
ce lundi 26 février en l'église de Cescau 
(Pyrénées-Atlantiques). 

Cet avis tient lieu de faire-part 

16, rue Parrct, 

75012 taris. 


Adoptions 


Jacques et Geneviève FAULE, 
ont la très grande joie d’annoncer l'arri- 
vée dans leur foyer de la pente sœur «te 
Jessïca. 

My Nban-Jade, 


- Jean-Pierre Soisson. ancien minisire 
de la jeunesse et des sports, et les 
membres de son cabinet 

ont la douleur de vous faire part du décès, 
survenu le 14 février 1996. «1e 

M. Gilbert DIMARCQ, 
cuisinier et maître d'hfitel du ministère. 


née le 26 décembre 1995 à RachGia, dans 
le «lelia du Mékong. Vietnam. 

6. bd B ara, 

91120 Palaiseau. 


qui les servit avec amour de 1976 à sa re- 
traite. 

Les obsèques ont eu lieu te 16 février à 
Saint-Cyprien (Dordogne). 


Anniversaires de naissance 

- Joyeux anniversaire, 

Tanguy alias « STICOT ■». 

Un an d’amour et «Je bonheur. 

Ton papa et la maman qui t'aiment. 


Décès 


- Tlemcen. Casablanca. VtiterupL 
Vjc-Fczcasac. 

M™ Lydie Bénie hou. née Hdninger, 
son épouse. 

Les docteurs Maurice et Brigitte Beni- 
chou. 

Les docteurs Pierre et Françoise 
Berrichon, 
ses enfants. 

Charlotte. Maxime. Etienne, Lucie. 
Martin, 

ses petits-enfants, 
font pan du décès de 

Lucien BENICHOU, 


- Un homme est mort à cheval, 
un homme de coruc 
Un combattant amoureux du bonheur, 
bâtisseur de l’ avenir. 

Celui qui a su cultiver le sensible. 

n a dressé l’amour le plus sauvage. 

le plus craintif, le plus pur. 

Architecte, il s’est fait plaisir en don- 
nant à l'humanité ce qu'il avait de meil- 
leur. et ce qu'il y avait de meilleur pour 
elle. 

Tous ceux qui l'ont connu ne seront ja- 
mais seuls, et s'ils veulent faire honneur à 
sa vie ils lutteront contre 1‘ injustice, 
l' ignorance et l'ennui. 

André FEIX 


est mort sur son cheval, le 22 février 19%. 
d'un malaise cardiaque. 

L'incinération aura lieu au cimetière 
«Les Joocheroües ». à VUteraneuse, le 
vendredi 1" mars a 13 h 45. 


survenu le dimanche 1S février 1996. 


15. rue Jean-Jacques Rousseau. 
93200 Saint -Denis. 


Selon su volonté. l'incinération a eu 
lieu au crématorium de tau, le mardi 
20 février, dans l'intimité familiale. 
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-M. et M“ Hubert Fenatrax. 
Alessandra et Ctistiaa tarraton. 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Y van FERRATON, 


survenu à Strasbourg, le 23 février 1996, 
dans sa quatre-vingt-sixième armée. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 29 février. & 10 h 30. en l'église 

Saint-Bernard à Strasbourg. 

Registre de condoléances. 

L'inhumation se fera i Manosque dans 
l'intimité de la famille. 

Cci avis tient tieu de faire-part. 

Boulevard du Crépuscule, 

Les Hauts de Manosque, 

04100 Manosque. 


- Son épouse. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants et arrière-petits-en- 
fants. 

ont la douleur de faire pan du décès du 

Docteur Robert FLEURY, 

Stonutolcgiste honoraire 
des Hôpitaux de taris. 

Maître de conférences agrégé. 

Croix de guerre avec palmes 39-45. 

survenu le 17 février 1996, i son domicile. 
35. av. Laumière. taris 75019. 

Pour un dernier adieu, on se réunira h la 
chambre funéraire des Batignolles. 10. nie 
Rebière. Paris- 17 e , le mercredi 27 février, 
à 10 heures, avant l’incinération au Père- 
Lachaise. 

Ni fleurs ni couronnes. 


-La Galerie nationale du Jeu de paume 
a la tristesse de faire pmt du décès «ie 

Chohreh FEYZDJOU, 

survenu le samedi 17 février 1996. 


Ariane et Tbclri Iranmefcr 
et leur fille. 

Les amis proches. 

Et b galerie Le Monde de l’Art, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 

Chohreh FEYZDJOU. 


- M. Martial Guillrt, 

M. Michel Guillct. 
ses enfants. 

M. Edouard Carillo. 
son petit-fils. 

Les familles Dupas. Rev on, Sauer. Hal- 
ler, Blondel, Thompson, 
ont la profonde tristesse de vous faire pan 
du rappel à Dieu de 

Mme Alberthta veuve GUILLET, 
née DUPAS, 

survenu le 14 février 1996. 


- On nous prie d’annoncer le décès & 
Lorient à l’âge de quatre- vingt-quatre 
aos.de 

Jean LAGARDE, 

officier en chef de la marine (H). 

maire honoraire de Lorient 
commandeur dots l'ordre national 
du Mérite. 

officier de la Légion d’honneur, 
chevalier du Mérite social, 
chevalier des talmes académiques. 

Ses obsèques civiles ont eu lieu le 
19 février 1996 au cimetière de Lanester 
(561. 

Mairie de Lorient 97-02-22-49. 


- Le docteur Hervé Garât, 
son mari, 

Guillaume, 
sw fils. 

Le professeur Michel Maotàaux et 
Geneviève, 
ses parents. 

Sa famïUe et ses ajnis. 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M-te docteur Claire MANCIAJUX, 
médecin-inspecteur de santé publique, 

survenu le 22 février 19% à Nancy. 


- La famille de 

Mme Aimée MÉZANGE, 
née PALLIER, 

a la grande tristesse d 'annoncer sa mort 
survenue dans sa soixante-cinquième an- 
née, le 19 février 1996. 

Ses obsèques ont eu lieu le 23 février h 
Bréhémcrat (Indre-et-Loire). 

9. rue du Terrage, 

75010 Paris. 


- Moraoc-sur-Seudre. 

M"* Jean Mfllié, 
son épouse, 

M. et M- Jeff-André Milité, 
ses enfants, 

' Santoa et Carène, 
ses petites-filles, • 

Parents et amis. ■ - 

oot la douleur de faire port du décès de 

M. Jean MBLUÉ, 
journaliste, 

survenu à l'âge de soixante-quatre ans. 

Les obsèques civiles auront lieu le 
mardi 27 février 1996, à II b 30. an cime- 
tière de Momac-sur-Seudre. 


- M“ Maurice Pougnand, 

. sou épouse, 

M. et M" Jacques Pougnand, 
teins enfants et petite-fille. 

M“ Joélle taugnand, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Clément tau grand, 
son frère et sa beHe-sœut, 

M. et M“ Raoul Dunuxtier, 
son beau-frère et sa belle-sœur, 

M. ex M“ Michel Laporte, 
leurs enfants et petits-enfants, . 

Ainsi que ses neveux, nièces, parents, 
alliés, amis et tonte la famille, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Maurice POUGNAND, 
ancien élève 

de l'Ecole normale supérieure, 
agrégé de mathématiques, 
inspecteur général honoraire 
de l'iostnxnjoa publique, 
officier de la Légion d'honneur, 
officier «Je l’ordre du Mérite, 
commaodenr des Palmes académiques, 
croix de guerre. 

survenu le 19 février 1996 à l’âge de 
quatre-vjagt-sept ans. 

Ses obsèques ont été célébrées dans 
la plus stricte infimité, au cimetière de 
Giverny (Eure). 


-M* Paule Rosenplac, 
compagne. 

François Siegd, 

Martioe et Jacques tazet, 

Alexandre et Joliaite Siegd, 
ses enfants. 

Fabrice et Lionel, 
ses petits-fils. 

Suzanne et Roland Roodet, 
sa sœur et son beau-frère. 

El tome la famille, 

ont la douleur de faire pou du décès de 

. M. Maurice SŒGEL, 
préfet honoraire, 
chevalier de la Légion d’honneur. 

survenu le 22 février 1996, h Clichy 
(Hauts-de-Seine), i l’âge de soixante- 
treize ans. 


fls remercient tous ceux qui leur ont 

'déjà manifesté leur sympaihie dans cette 
cruelle épreuve. 


t^Mos abonnis et soi actionnaires. 
1 bénéficiant Ü 'fine réduction sur les 
I insertions du « Carnet du Monde ». 
1 sont pries de bien couloir nous com- 
W mnmquer leur numéro Je référence. 


P 


VbW pourrez lui rendre nn dernier 
hommage en nous rejoignant an cimetière 
commuta} de ChStiBou iHams-dc^Seiae. 
rue Pftne-Bnssolette). le mercredi 28 fé- 
vrier à il h 30, où aura lieu la cérémonie 
civile. 

Il sera inhumé dans le caveau de 
famille. 

2. me de l'Epargne, 

92320 ChàdJho. 


- M. ei Jean Dépts, 

M. et M“ Jean Vertet, 
ses enfants, 

leurs enfants et petits-enfants, . 
font panda rappel à Dieu du 

colonel (ex) VERLET, 
commandeur de la Légion d'honneur, 

le 23 février 1996 à Carnaux, dans a 
quatre- vi ngl -treizième aimée. 

Les obsèques auront lieu le 27 février; à 
10 heures, en l’église Notre-Dune- 
«T Afrique de Carnoux-ea-Rrorence. - 


Roger VALLON, 
chevalier de h Légion d'honneur. 


nous a quittes lu nuit dn 18 an 
19 février 1996. Hpmme-de coeur, d’in-, 
ventioo.de courage.' 

Sa famille l’aimait tendrement - ses 
amis lui étaient fidèles. 

Tout sourire de bonté et <T humour, il 
nous manque immensément. 

{t faut imaginer Sisyphe heureux. 


- Ooi nous prie d'annoncer le décès de 
M. Louis VANNETZEL, 

survenu le 18 février 1996. 

La cérémonie religieuse sera câ&rée 
le jeoefi 29 février, à 15 heures, en la cha- 
pelle dn cimetière du Père-Lachaise. 


Anniversaires de décès 

-« Qy a un an disparaissait- . 

Jean-Luc BOUTTÉ. 

Noos ne l’oubEou pas. » 


- A tocs ceux qui om connu et aimé 

Michel LÉVY, 

1X70), 

une pieuse pensée est demandée en ce 
vingt-quatrième anniversaire de sa mat. 


- taur le dixième anniversaire de la 
disparition de : 

Marianne METTRE, 

ses enfants rappellent son souvenir ainsi 
que. edui de leur père à tous ceux qui les 
ont connus et aimés. 


Souvenirs 


—En souvenir de 


Jean DUFOUR, 

(Amiens 1914 - Aix 1992). 

ce texte qu’a aurait aimé. 

"Malgré tout, malgré. le mal/mur, lu 
trahisons, la larmes, malgré la souf- 
france et le chagrin, au moins nous au- 
rons vécu. 

Nous aurons tend le soleil,' nous au- 
rons vu de la neige a des arbres et des 
enfants en train ae rire, nous aurons su 
(._) si peu que ce soit, ce que pouvaient 
étn la beauté, la pureté, la fidélité, la 
passion dévorante, l’amour. » 

Jean d’Onntesou 

■ . . [Dieu, sa vie. ton œuvre). 


CflmiEu p jça tfo P? dN<*s gs 

- Maison de l'hébreu, XVVXX': 
47-97-30-22. Enseignement individuel 
express du langage moderne et b BÆqte , 
lecture apprise en une leçon: PnCessrar- 
Benatzdfe 


LES PERSPECTIVES DE LA PAIX 

- L’Université euro-arabe itinérante 
organise, le 6 mars 1996, de 9 h 30 h 
L8h3Q, & l* UNESCO (salle 9). et le 
7 unis 1996, de 14 h 30 à 20 heures, i 
{'Assemblée nationale (salle Victor-Hu- 
go), deux journées <f études sur ce thème. 
Avec la participation, notamment, de 
M- R. Bachelot. L.Shahid. 
MM. M. Bedjaooi. ML Bettati, A Fon- 
taine. M. Haller et de nombreux antres 
universitaires, diplomates, responsables 
politiques et journalistes du monde écrire 
La réunies sera conclue per M. PUEppe 
Séguin, président de l'Assemblée naiio- 


Le programme et les invitations, pour 
l’accès flux salles, sont k demander au 
49-54-22-84. 


-A L’écote dcs riris/stage jumnmde 
-imete-vfna, avec Jeafi frambourt. pré- 
'stdem de la Sommeflerie^ internationale, 
quatre séances de nuis heures. Dâan des ‘ 
-cours : le 19 mars. TéL : Euroscope 
.Communication.: 44-59-81-10. 


A.. 


- Association de ldi 1901 recherche 
•d’nrgence un rédacteur eu chef béné- 
vole pour sa revue sur le cinéma Objectif 
Ciné. Contacter Alain tu (I) 64 49-34-04. 

Conférences 

- Le Centre Je documentation juive, 
contemporaine organise te mardi 27 fé- 
vrier à 19 h 30 une conférence autour dn 
«Livre noir», avec la participation 
d' Emmanuel Moses. directeur de roOec- 
tion chez Actes Sud, - Alexandre Adler, 
journaliste, Georges Bensoussan, histo- 
rien. Henri Miaczëtes, journaliste. 

Au CD7C 17. rite Geoffroy -l’Àsnier, 
75004 Paris,' 

TéL : 42-77-44-72, entrée libre. 

Séminaires 

- Les séminaires de l'Association fran- 
çaise pour le développement des étude* 
ukrainiennes, 

mercredi 28 février à 17 b 30, . 

• • à r&utitnt d’études slaves. 

. 9, tue Michelet, 75006 Paris. 

«Les Fhntfr^t orientales de l’Eu- 
rope », par M. Alain Besançon. 

Coflège international 
depbOamphie 

• Séminaires 

Eric Alitez : « Michel FchkhuH et la ques- 
tion d'une "ontologie de la khjératôre”. 
tous les mercredis do 6 mars au 26 juin, 
15 h-18 h. université d’Etat, Rio de Janei- 
ro, Brésil. 

Philippe Beck: «Impossibilités de là 
poésie*. Il mars, 10 h 30-12 h 30. salle 
332, dépare de philo, faculté des lettres; 
Nantes. 

18 mars, 17h-19h. salle 621, école de 
com me rce, chemin de la Censi vt du 
Tertre, Nantes. 

Anne Boissièts : « Les temporalités de te 
forme musicale (D : Adorno et Bergson». 

19 mars, 2 et 23 avr„ 7 mai, 18 h 30- 

20 h 30. mairie de quartier do «eux Lille, 

I ilfe 

Francis Affergan : « L'événement anthro- 
pofogtqoe et les problèmes de la refooda- 
tien». 8 mars, 16 h-18 h. salle de la bt 
faiiotfiéque universitaire, faculté des 
lettres, Nice. 

Jean Mathiot » Penser la macto- 
écotmime*. 15 mars. Sait, J 8 b- 20 h, 
amphi B. Carré des sciences. L rue Des- 
'canes, 75005 taris. 

• Colloque 
Pratiques abstraites 

sous la responsabilité de Catherine Perret 
B * nraod * L Dona - D- Rgardte. 

M. Frydman. P. Halley. J. Lasket; 

F Mareaccio, P. Taafle (artistes} et 

N. Boumaud, C. Baci-Glncksmann, 

** Hin 4ry, S. Ostrow, 

{■■M-Wol. R. Rubtastrin (théoriciens). 

14et jS mars 10 b-13 h ci 14 h 30-lfih 30. 
Gaicne T^ddnis Ropac, 7, ras Debd- 
[feyme, 75004 taris. . : ■ . - 

Tbutes tes activités du CréBae. bter- 
astioual de phBasapUe sont fibre* et 
k'ètimes. Renseignements sur nOes, 
répondeur : 44-41-46-85. - Autres 
rt&sagoeaaûs ; 44 - 42 - 4 6-80 . . . 
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AUJOURD'HUI 


SKI ALPIN Alberto Tomba est 

devenu champion du monde de' sla- 
lom, dimanche 25 février en sierra 
Nevada, confirmant sa suprématie 
sur les épreuves techniques après la 


médaille d' or obt enue vendredi en 
géant • DÉCEPTION pour Sébastien 
Amiez. Troisième de la première 
manche, le Français menaçait encore 
Tomba à quelques portes de l'arri- 


■ ■ SPORTS 

vée. dans la seconde manche. A la 
suite d'une grosse faut», il termine 
sixième. • SURPRISE : Patricia Chau- 
vet a obtenu l'argent samedi, en 
slalom, derrière la Suédoise Pemilla 


Wîberg, qui a enrichi sa collection de 
médailles d'or. La Française n'avait 
encore jamais réalisé de perfor- 
mances notables aux championnats 
du monde ou aux Jeux olympiques. 


• DEVANT des résultats décevants, 
Michel Vion, le directeur de la for- 
mation française, a décidé de res- 
tructurer l'équipe féminine pour la 
prochaine saison. 
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Avec la médaille d'argent obtenue par la slalomeuse, « la France n'a pas fait de mauvais championnats du monde », déclare Michel Vion, 
directeur de l'équipe nationale. Il a cependant décidé de changer les structures de la formation féminine pour la prochaine saison 




PRADOLLANO 

de notre envoyée spéciale 
Patricia Chanvet n’en a plus fini 
de pleurer, dans les bras <fôn en- 
traîneur, du président de la Fédéra- 
tion française, 
dans ' .ses 
mains; devant 
une caméra. 
Ole est montée 
sur le podium, 
elle a contem- 
-, — - pW sa médaille 
SW d’argent et, à 

nouveau, a 
fondu en larmes. 0 y avait de quoi 
Personne ri attendait plus Patricia. 
Dans Féquipe de France depuis 
1988,' la slalometise avait toujours 
dû se contenter des places dites 
d’honneur. Elle fut sixième aux 
championnats du monde de Saal- 
bach en 1991 et septième aux Jeux 
olympiques ri Albertville, en 1992. 

La pôformance de cette jeune 
femme devingt-famt ans a consti- 
tué l’énorme surprise du camp fran- 
çais. Apiès la joie de là médaille de 


PRADOLLANO 

de notre envoyée spéciale 

Aux détracteurs qui jugeaient lé heu trop éxo^ 
tique ou pas sérieux, la réponse du spart aura été 
sans discussion. Tous tes podiums dès dumpion- 
nats du monde sam de bons podiums. Sur la plus 
haute marche, ils amsacreot enfin Alberto Tbsn- 
ba comme Os bdnorent Deborab GcmçâgnonJ, : 
FfemDla Wîberg, Plcabo Street, Patrick Oitifeb on 
Marc Gômrieffl, 'tous déjà domptons ou. vice- 
champions olympiques. Preuqftque leiSÜ VfeflHt ; 
bien. Entre systà^éammniqti&pltis avanta g eux 
et soins mâdfcaux plus pe rfo n nan ts,les cbam- 
pkms peuvent espérer des carrières pfck longues, 
plus densesen victoires et en primes. 

Les «hamjfoimats du mande ont tenu aussi les 
promesses des jeunes. fl y a ceux que Ton atten- 
dait Ainsi Isolde Kostner, double médaillée de 
bronze aux jeux olympiques de TJTl eham mgr. Son 
titre de çhampânrmg dnTnQnde du super-G et sa 
sixième place en descente eu font une sérieuse 
prétendaatejwurlesifrainpkmnafr dumoœïede 

Sestrières et les /eux olympiques de Nagano, en 
1998. fl y a aussi les contes de fées r celui de la . 
Suissesse Kaiin Roten, qui, à vingt ans, a cfl&ré 


bronze de Luc Alphand en des- 
cente, la semrioe précédente, et la 
parenthèse des combinés, les 
épreuves tedraiqtKs étaient atten- 
dues avec angoisse et espoir. L’an- 
goisse pour les dames. Depuis le 
début de la saison, celles-ci 
riàvajeot que très peu émergé dans 
la Coupe du mopdcL Séiilê Téfla Kc- 
card était qualifiée dam le slalom 
géant, et elle ne devait pas peso: 
kmrd, privée, comme trop souvent, 
de combativité. Béatrice FülioL 
blessée, manquait à Féquipe de ste- 
iOQL ■ ■■'■ 

L’espoir, eh revanche, régnait 
chez les bflftmes. Christophe s^o- 
ni était parvenu à canaliser sa 
'fougue pour terminer ses courses 
de Gonpe du monde & de bonnes 
places. Et, bien sûr, il y avait Sébas- 
tien Amie z. Vendredi, Christophe 
Saïom est tombé dès la première 
mandie (Le Monde 25-26 février). 

La plus attelle déception est ve- 
nue riAmiez. n devra attendre la fi- 
nate rie la Coupé dnmnude^lJIle-. 
h amm er ~ en mars,, ou les 


championnats du monde de Ses- 
trières, en 1997, pour confirmer ses 
talents. Il a dû se contenter, di- 
manche, de la snriêrrv» place,' bloqué 
dans une porte, sûr le mur cf arri- 
vée, alors qriD était dans les temps 
pour monter sur le podium. «H est 
passé à côté, dit Michel Vion, direc- 
teur de Téqrûpe de France. Sans 
compter Sestrières, où, grippé, it jut 
; (même, c'est sa plus mauvaise place 
de la saison, ü a attaqué 0 s’est désu- 
ni, mais Je n’ai rien à lui reprocher. » 

F/UBUESSE GÉNÉRALE 

Rrar Michel Vion, * ce ne sont pas 
de mauvais . championnats du 
monde. J’ai surtout beaucoup de re- 
grets. /avais pensé que nous rappor- 
terions àemmédaSks et que le reste, 
si nous FtMàdons, serait un bonus, 
je pense au; géant et au slalom mes- 
sieurs: nous aurions pu revenir avec 
quatre médailles ». 

Arrivé à la tête de T^ufoe de 
France à l'automne 1992, Michel 
Vion avait été fortement critiqué 
lois des Jeux olympiques de lifle- 


hammer, d’où les « alpins » français 
n'avaient rapporté aucune mé- 
daille. En Espagne, son plan de ri- 
gueur a commencé à porter ses 
fruits. Mais les Français ont tou- 
jours les nerfs trop fragiles. 

- La faiblesse générale du niveau 
des dames, que ne peut g o mm er la 
médaille de Patricia Chauvet, est 
préoccupante. En Espagne, Flo- 
rence Masnada, Mâanie Sachet et 
Béatrice FflEol ont manqué. Michel 
Vion accorde aux descendeuses 
F excuse d’une piste ruinée par la 
chaleur après le passage de la pre- 
mière série (les quinze meilleures 
de la Coupe du monde, dont a fait 
partie Carole MontQlet). Mais, 
ajoute-t-il aussitôt: «Si elles 
avaient fait de bans résultats en 
Coupe du monde, elles auraient été 
mieux placées pour choisir les pre- 
miers dossards. » Leüa Piccard, prise 
par l’angine qui s’est généralisée 
dans la station de Pradaflano, a raté 
son géant avant de baisser les bras, 
samedi, dans le slalom, où die est 
tombée dès la première manche. 


Si les hommes sont galvanisés 
par les résultats de Luc Alphand et 
de Sébastien Amiez, les skieuses 
n’ont plus guère d'exemples en 
l’absence de 1a jeune Suchet ou de 
la doyenne Masnada. Et Nathalie 
Bouvier raccroche en fin de saison 
Au début des championnats du 
monde, Régine Cavagnoud et Ca- 
note MontiDet regrettaient d’avoir 
été trop tôt les leaders d’une équipe 
composée de toutes jeunes filles ve- 
nues de la Coupe d’Europe. Les 
éqnÿes féminines, il est vrai, ne dis- 
posent que d'une relève ténue. De- 
vant une situation sans remèdes, 
Michel Vion a décidé de changer tes 
structures: «Au lieu d'avoir une py- 
ramide, nous aurons désormais me 
colonne», explïque-t-3. En clair, 
plus de sélections. «Nous jurons 
moins de filles en Coupe du monde et 
nous allons trouver de rargent pour 
financer un programme phis ambi- 
tieux dans les COupes tTBurope. Le 
troisième groupe des juniors et des 
cadets sera plus ouvert à la Coupe 
d'Europe. Je sais que les dubs ne vont 


pas aimer que leurs filles restent plus 
longtemps en coupe d’Europe ou ne 
soient pas sélectionnées en Coupe du 
monde, mais iljaut changer les men- 
talités. » 

A un an des championnats du 
monde de Sestrières, qui ouvrent 
une trilogie de grands rendez-vous, 
avant les Jeux olympiques de Naga- 
no de 1998 et tes mondiaux à VaiJ, 
en 1999, Michel Vion veut se mon- 
trer draconien. En cas de mauvais 
résultats sur une épreuve, fl se (fit 
prêt à renvoyer tes filles chez elles : 
«Si elles veulent des coups de pied 
aux fesses, on leur en donnera. » 

Se sentant au milieu du gué, et 
parce qu’il juge n’avoir pas encore 
suffisamment redressé l’équipe de 
France, Michel vion se fait un de- 
voir de rester jusqu'à Nagano. Pour 
conforter son équipe féminine déci- 
mée, fl lui reste à convaincre Patri- 
cia Chauvet, vice-championne du 
monde de slalom, de faire de 
même. 

Bénédicte Mathieu 


ses prënfièrs championnats du monde en s*of- 
franttme médaille d'argent ^ dans le slalom géant 
" Les favoris qtri briBent en Coupe du monde an- 
rcœtfeftfaux bond. Michael von 
quenr de cinq slaloms géants cette saison, s’est 
eflacé en serra Navada devant Alberto Ttariba. Il 

a. pn Tpmnrhe, âitrprk,. dimanc he, en terminant 

■ troisème du slalom. Leader dé la Coupe du 
inonde et vainqueur de deux descentes et 
:.cFüri super-G àVa-dTsère, FADemande Katja Sd- 
zroger tfést contentée dé Fargent dans la des- 
; œntfi'àprèS à» échec lors dn super-G. : . 

’ Dix pays se partagent les trente médaflles dis^ 
tabulées aux ch amp ionnats dn monde de Sierra 
Nevada. Le ddflre est sensfotemerxtleineme qu’à 
Monoica, en 1993 : neuf nations étaient repiraen-, 
tées dans Jé taWeau des récompenses, te su- ^ 

per-G messieurs, n’avait pas été couru. C’est 
Féqinlihre des farces qui est frappant Après 1e 
monopole norvégien au Japon (sept médailles, 
dont trois d’or), tes réoonqïâisésre partagent dé 

façonpJnshainKHrieuse. 

SîTRaBe domine grâce aux deux victoires de 
Tteribai, efleest suivie de près par te Suède, qui 
profite de laLbdfe réussite de FHnflteWfberg, efle 


aussi double championne du monde. H est inté- 
ressant de constater que les fédérations de ces 
deux nations ont adopté un régime particulier 
pour leurs champions. Alberto TOmba et Debo- 
rah Compagnon! s’entraînent seuls, loin d’une 
équipe italienne qui cherche péniblement leur 
successeurs dans tes épreuves techniques. La 
Suédoise Pemilla Wîberg travaille également 
seule, avec un entraîneur qu’elle salarie elle- 
même. 

r . La plus forte déception revient à rAutridhe, qui 
repaît de Stena-Nevada avec quatre médailles 
dont une seule en or A Morioka, tes Autrichiens 
n’avaient eu qu'un champion du monde (Karin 
Buda: en slalom), mais ils avaient ^ané trois fois 
Fargait et trois fois le bronze. La plus belle sur- 
prise est pour la Suisse, avec cinq trophées, mais 
sans For. Après des années noires, 1e pays peut 
compter sur nue équipe aux larges assises et peut 
aujourd’hui oublier la retraite de Vreni Schneider, 
vainqueur de la Coupe du inonde en 1995, et qui 
avait rapporté trois des quatre médailles suisses 
lors des Jeux olympiques de ÜBebaminer en 1994. 
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Rugby : Toulon et Bourgdin 
gagnent, le Racing s'enfonce 

TOULON ET BODRGOIN ont battu les deux leaders, Toulouse et 
Brive, lors de te treizième journée du chanqfiounat de France de 
rugby, disputée samedi 24 et dimanche 25 février. Le Raông, battu à 
domicüe par Nîmes 00-9), et Dax, défait à Cotomiers (27-19), sont 
directement menacés var une descente en groupe A2. Le- meilleur 
réalisateur de la journée a été le Beijallien Patrice Favre, auteur de 
25 des 30 points de son équipe face à Brive. Le Grenoblois Lmdreau 
et le Perpignanais Lançon ont été les deux seuls exclus de lajoianée. 
Au Raring, Féquipe semMe s’enfoncer un peu plus dans Ja crise, 
après cette quatrième défiaite de la saison à donucO e. Depu is la se- 
maine dernière, les joueurs parisiens opt perdu léur entraîneur, Eric 
Blanc, . et deux de leurs coéquipiers, les iotexnatica iaxte E>e nis Char- ■ 
vet et Xavier Blond. Les trois hommes ont eu un différend. Depuis, 
Blanc, déjà ébranlé par une algarade avec le pilier Laurent Béné- 
zech, n’a pas réapparu. Quant à Charvet et Blond, Os n’ont pas été 
alignés dans Féquipe battue par Nîmes. Avec la vernie dé Bob 
Dwyer, entraîneur de Téquipe d’Australie championne du monde en 
1991, et six internationaux, le Raring visait la qua li fi c ation directe. 11 
est désormais proche de la rélégation en groupe A2. Yvon Roosset, 
le président du club, a annoncé « une surprise » pour cette semaine. 
D*id à la fin de la saison, le Raring devra gagner an moins trois de 
cës rinq derniers matches pour assurer son maintien. 

■ ATHLÉTISME: Maria Mntola a étabH un nouveau jecort dn 
monde du 1 000 m en salle en 2 min 31 s 23, dimanche 25 pvner lors 
du meeting de Stockholm. L’ancien record appartenait à la Mozam- 
bicaineen 2 afin 32 s 08, depuis le 10 février à Binningham. - {AP.) 

■ L’AostraHenne Kerty Saxby-Junna a battu le record I domonde 
dù 5kaomètt» marche; en 20minl3s26, dtoanche J5 «yner à. 
Hobart. ÊUe détenait l’ancien record en 20 min 17 s 19 depuis le 
14 janvier 1990 à Sydney. - (AFP.) 

■ BOXE : la Fédération EBF de hoxe a hmocentéle boxeur sud- 
africain Prans Botha, champion du monde des poids 

çonné de dopage, à l’issue d’une réunion cteson comiréjaécatif sa- 
medi 24 février à Newàrk(New Jersey). ^ ha 

croyait pas ente le boxeur se soit dopé utienfr^ellemu^. Botha, 

, dont le test avait été positif aux stéroïdes après son cha^ionnaÆ 
du monde victorieux face à TAJlemand Axel _Schulz, le 10 4^ lb « 
à Stuttgart (Allemagne), s'est vu cependant User tme. 

50 000 dollars, a devra offrir, par affleure, dan i^ s 

vanefre à Axel Schnlz avant d’envisager m rt 3U ^ T S?^ a î‘_ tim x jj 

ration afremande de boxe professionneneÇDB) 

manche 25 février que la Fédération IBF de boxe s était 
«disqualifiée*.- (AFP.) 


Brummell 
Veste droite, 
3 boutons, 
pure laine 
I 295 F 

1100 F 75 

avec la Carte: 


Brummell 
Cravate 
twill soie. 





211 F «S 

avec la Carte. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 




Michel Denisot met Luis Fernandez sous tutelle La Finale des champions, 


après la quatrième défaite d’affilée du Paris-SG 

Un « comité sportif » est chargé d'aider l'entraîneur parisien 



Le Paris-SG a été éliminé, samedi 24 février, par 
Auxerre (3-1) en huitièmes de finale de la Coupe 
de France de football. Cette quatrième défaite 


consécutive des Parisiens vaut à l'entraîneur, l'aider au « nécessaire redressement ». Nïmes- 

Luis Fernandez, d'être entouré d'un «comité Olympique sera le seul dub de NI ai quarts de 

sportif » présidé par Michel Denisot et chargé de finale de (a Coupe. 



MICHEL DENISOT garde sa 
confiance à Luis Fernandez. Mais ce 
n'est pas une confiance aveugle. Le 
président délégué du ftiris-SG a au 
bon d'adjoindre à l'entraîneur un 
«comité spor- 
tif» qui le sur- 
veillera du coin 
de FcdL Le vigi- 
lant office est 
chargé d'aider, 
« dons les se- 
maines à ve- 
FOOTBALL nnr», le respon- 
sable technique dans le «nécessaire 
redressement attendu par tes diri- 
geants et tes suppwters (-) pour at- 
teindre !es objectifs du dub fiais en dé- 
but de saison, à savoir être champion 
de France et gagner la Coupe d'Eu- 
rope*. 

Ledit comité, qu'il faut bien appe- 
ler de tutelle, sera présidé par Michel 
Denisot tui-mème. U comprendra 
également le président de F associa- 
tion, Bernant Brochand, le vice-pré- 
sident, Alain Cayzac, ie directeur, 
Jean- François Domergue, et le direc- 
teur sportif, jean-Michel Moutier. 
Autant dire les principaux respon- 
sables du dub. Cest dire à l'heure est 
grave. Et encore Luis Fernandez doit- 
il sans doute s’estimer heureux de 
s'en tirer à ri peu de fiais, fl ne s’agit 
là encore que d'une motion de mé- 
fiance, pas encore de défiance. 

La quatrième défaite d’affilée du 
Paris-SG, en Coupe de France, same- 
di 24 février à Auxerre (3-1). est histo- 


rique. Eüe a été d'autant plus mal res- 
sentie qu’efe a donné Beu, au stade 
de l’Abbé-Deschamps. à pas mal de 
cafouillages techniques, luis Raman- 
dez a donné l’impression de bafouil- 
ler l'organisation de son équipe. 
Après avoir annonçé une fausse 
équipe à la presse, ['entraîneur a lais- 
sé deux postes en blanc sur la fouille 
de match, jusqu’au moment dn coup 
d’envoi Finalement, ces enfantillages 
ont abouti à la constitution d'une 
équipe très défensive qu’il ne cessera 
de remanier en coure de match. 

□ serait trop long de passer au 
crible les mille et une nudlfications 
tactiques. L’expulsion rapide de Fran- 
cis Uacer et la sortie sur blessure 
d'Alain Rocbe ne sauraient les expli- 
quer toutes. Voilà que cette équipe, 
que Luis Remandez arrivait jusque-là 
à faire gagner même à dbdbe-pied, 
devient rétive à tous ses schémas de 
jeu. D’où une fébrilité accrue à 


chaque échec et le besoin de réparer 
les bourdes dans la précipitation par 
des solutions tout aussi contestables. 
Mettre Youri Djorioeff et Patrice Lo- 
to, les deux internationaux, sur la 
touche, faire sortir Raï, le Parisien le 
plus dangereux, confinait, samecfi, à 
du masochisme. 


ESPRIT DE RÉVOLTE 
Mais la faute ne sautait en in- 
comber à un seul bouc émissaire. 
Luis Fernandez avait été appelé à la 
direction technique du club pour 
mettre en place un football specta- 
culaire après les années de froide 
gestion cTArtur jbrge. L’ancien inter- 
national, qui voue un culte sans 
borne à Johan Cnrijff, s’était inspiré 
des schémas tactiques résolument 
ofimsife de Barcefone. Ce jeu-là n'est 
pas sans risque. les Catalans, pour 
prix de leur football séduisant, tra- 
versent régulièrement des séries 


Elie Baup évincé à Saint-Etienne 


Eüe Baup, f entraîneur de FAS Saint-Etienne, actuellement 18 e dn 
championnat de France de football après sa défaite à Gueugnon kirs 
d’un match en retard de la 25* journée, a été démis de ses fonctions par 
le président Michel Ve massa, dimanche 25 février. Le directeur sportif, 
Maxime Bossis, assurera Fintérim en dirigeant jPéquipe fiorézfenne, 
mardi 27 février, pour le derby contre Lyon. Ehe Baup, 41 ans, an dub 
depuis cinq ans, était devenu F entraîneur de Féqnipe professionnelle 
en juillet 1994, succédant à Jacques Santini. Par affleure Gemot Rota, 
P entraîneur des Girondins de Bordeaux, a annoncé que Gaétan Huant 
serait remplacé dans les buts par sa doublure Franck Fontan pour le 
match de championnat de France, mardi, contre Strasbourg. 


noires lorsque la belle mais déficate 
mécanique se grippe. 

Fort (k son palmarès, 1e technicien 
néerlandais est parvenu jusqirïa à 
maintenir , malgré les orages, et ses 
choix sur le tesraon, et la confiance de 
ses dirigeants. Uns Fernandez tf a pas 
la même aura. Après deux défiâtes. 3 
hii était déjà de tirer un 

trait sur ses prétentions au beau 
football, sur ses quatre attaquants et 
d’assurer avant tout le résultat Deux 
défaites supplémentaires, et le voflà 
en sursis, avec une équipe cpii, sur te 
papier, ressemble à une forteresse et 
s’avère, sur le terrain, une vraie pas- 
scàre. Un revers supplémentaire en 
championnat, mardi 27 février au 
Parc des Princes, contre Lens, et le 
comité sportif pourrait hûm devenir, 
pour l’infortuné, comité de sahit pu- 
blic La vilaine rumeur veut que Joël 
Bats, le fidae adjoint, 50itd^à prêt à 
assurer la tdève. 

L’avenir de Lifo Fernandez ne dé- 
pend désarmas plus de ses sentes 
options, mais de fattitude de joueurs 
quH a malmenés ces dentiers temps. 
Signe des temps, lundi 26 février, 
Fentrsfineur avait déridé de s’entou- 
rer de cinq (Feutre eux pour s’expli- 
qua. Le manque de tonicité de Fef- 
fectif est inquiétant, à onze jouis du 
match de coupe d’Europe contre 
Panne. Mais 13 révolte, perçue same- 
di, devant tant de déchéance phy- 
sique, pourrait être salutaire. 


IA PREMIÈRE Finale des cham- 
pkms, qui. a en feu du vendredi 23 
au dimanche 25 février au Palais om~ 
nîsports de Paris-Bercy (POPB), 
n’aura connu qu’un succès relatif. 

Environ 29000 
personnes, 
dont 7 000 invi- 
tés -l'objectif 



Benoît Hopepàn 


Une troisième division entre professionnalisme et amateurisme 


LES HUITIÈMES de finale de la 
Coupe de France ont remis un peu 
d’ordre dans le football hexago- 
nal. Montpellier (DJ) à Toulon 
(NI), Strasbourg (Dl) à Niort (D2), 
Marseille (D2) à Blénod (N3) ont 
rétabli une logique sportive dont 
on se prenait sérieusement à dou- 
ter. En s'imposant à Thouars, 
Nîmes devient le seul rescapé de 
National!, et donc l’ultime club 
amateur. La dernière rencontre 
entre Caen (D2) et Sochaux (D2) a 
été reportée au mercredi 28 fé- 
vrier, en raison des intempéries. 


Les modifications 
des divers championnats 


Lors de la saison 1997/1998, des 
modifications seront apportées 
aux différents championnats. La 
hiérarchie se déclinera ainsi : 

• Division 1 : 18 clubs, au lieu de 
20 actuellement. 

• Division 2 : 22 clubs. 
Inchangée. 

• Championnat national 

« open » : 20 clubs, à la place du 
NI actuel (deux groupes de 17 et 
18 clubs). 

• Championnat de France 
amateur! (CF Al) : avec quatre 
groupes de 18 équipes, à la place 
du N2 (quatre groupes de 18). 

• Championnat de France 
amateur 2 (CFA2) : avec huit 
groupes de 16 équipes, à la place 
du N3 (huit groupes de 14). 


bl!. Mais ils seront chaque fois 
passés d’extrême justesse, à 
l’image de Montpellier, qualifié 
aux tirs au but face à Toulon. 

Le grand rendez-vous démocra- 
tique de la Coupe de France aura 
permis aux équipes du « cham- 
pionnat national 1 « de se faire re- 
marquer: Les victoires non usur- 
pées contre des clubs de première 
division ont mieux étalonné la va- 
leur sportive de l’ancienne troi- 
sième division. La soudaine résur- 
gence de Nîmes ou de Toulon a 
également ramené à la surface des 
pans entiers de la mémoire du 
football. D’autres noms, pïoehés 
dans les résultats hebdomadaires, 
comme Valenciennes, Brest ou 
même Ajaccio et Sedan, ali- 
mentent également le souvenic. 


DÉBOIRES FINANCIERS 
La plupart de ces équipes 
doivent leur déchéance à des dé- 
boires financiers autant qu’à des 
contre- performances sportives. 
Elles nous parient d’an temps où 
les clubs fiançais accumulaient les 
déficits jusqu'à en mourir. Elles ex- 


pient leur foutes passées dans ce 
purgatoire. El les les paient cher 
Valenciennes est menacé de liqui- 
dation. Roubaix a disparu en cours 
de saison. Tbulon a failli faire de 
même. Brest suivit comme fl peut 
Le championnat National 1 n'est 
pas vraiment fait pour aider à la 
réinsertion. 0 est aujourd’hui glo- 
balement un gouffre financier, 
avec ses 35 équipes réparties en 
deux groupes. Les affluences y 
sont dérisoires. 

Pourtant Noël Le Graèt, pré- 
sident de la Ligue nationale de 
football (LNF), après avoir contri- 
bué à assainir financièrement les 
deux strates professionnelles, se 
met à couver du regard cette mai- 
son hantée, n ferait volontiers 
passer dans son giron cette divi- 
sion subalterne afin qu’elle soit un 
marchepied vers le haut plutôt 
qu’une étape vers les oubliettes. H 
a donc proposé d’en faire un 
championnat professionnel de 
20dubs avec des budgets limités 
de dix à douze millions de francs. 
En réduisant de moitié le nombre 
d’équipes, il espère ainsi dynami- 


ser la compétition et amener des 
spectateurs. 

Mais le championnat National 1 
est aujourd’hui sous l’autorité di- 
recte de la Féd ération, française de 
football (FFF). D’où une .guerre pi- 
cbrochoiine avec Claude Simonet, 
président de la Fédération, et donc 
supérieur hiérarchique de Noël 
Le Graèt, qui n’entend pas se lais- 
ser déposséder. La FFF a * tran- 
ché» pour une compétition 
« open », mélangeant profession- 
nels et amateurs, à partir de la sai- 
son 1997-98, «D'ici trois ans au 
plus tard, toutes ces équipes seront 
professionnelles, estime le pré- 
sident de la LNF. La logique et fa 
nécessité, sUs veulent progresser, les 
y pousseront» 

La Coupe de France aura en tout 
cas démontré que les équipes du . 
championnat National l ont un 
poids économique, des joueurs de 
valeur et un public potentiel. Para- 
doxalement, la compétition reine 
organisée par la FFF aura ainsi 
servi les arguments de la LNF. 


B. H. 


étant fixé à 
30 OOOspecta- 
teurs -, et 4 
milfians de télé- 
spectateurs 
-50% de l'audience habituelle de 
TF1 te samedi soir- ont regardé, en 
tiras soirées, un plateau de duix ras- 
semblant une befle sélection de pati- 
neurs amateure, parmi lesquels Eric 
Mffiot et les danseurs Marina Amssi- 
na et Gwendal Peizerat entrete- 
naient la fîbte patriotique. 

la Fédération fiançai» des sports 
de glace (FFSG), initiatrice dn projet, 
avait l'insigne honneur d'organiser 
cette «première». Elle s’est donné 
les moyens de sa réussite. Depuis 
son affiance, en juin 1994, avec TB 
pour cinq aimées (moyennant 
15 Tntifinp s de francs la premi è re an- 
née et 20mnBons les suivantes), la 
FFSG se sem toute-puissante. . 

Four satisfaire son cathodique 
« bienfaiteur» qui exigeait Tcxgata- 
sàtion de la Finale des rhampirms à 
cette date précise, Bernard Goy, le 
présidait contro v ersé de la Fédéra- 
tion (le Monde daté 17 et 18-19 fé- 
vrier), n'aura pas hésité à évincer son 
homologue de la Fédération fran- 
çaise de hand-baH Cehn-Q prévoyaff 
de célébrer au POPB te dixième an- 
niversaire de ropen de hand. Faute 
d’accord écrit avec Bercy, 11 a dfi cé- 
der lie week-end dont il disposait de- 
puis une décennie. Non sans avoir 
reçu, comme YegpBque 7 Equipe Ma- 
gazhvzàn24 février, te promesse ver- 
bale d'mv; somme de 500000 francs 
en échange de sâ awpérâtkxx forcée. 

Le décor planté, tes feux occupés, 

3 s’agissait de s’assurer de la pré- 
sence des protagonistes. La Finale 
des champions représente fabouta- 
sement d'un projet pensé par la 
FFSG: te Série des champions. Les 
meilleurs compétiteurs de cinq 
Glands Prix janôés cette saison au 
Canada, aux Etats-Unis, en Rance, 
au Japon et en Allemagne s’op- 
posent dans une ultime joute. Do- 
tées . de bourses alléchantes 
(300 000 francs pour le vainqueur de 
chaque catégorie), ces épreuves de- 
vraient se mulripSer 1a saison pn> 
draine pour finalement constituer 
un véritable cirant de Coupe du 
monde, à fimage de celui du ski al- 
pin. De quoi bâtir une saison plus 
longue, donc plus incessante pour 
tes télévisions; en amé&Orant Tarerait 
financier du patinage amateur Les 
gains réalisables tfobSgeront en ef- . 
fct plus grand monde à courir le ca- 


PaùrldaJoQy 


RÉSULTATS 


ATHLÉTISME 

MAIOI GRANDE-BRETAGNS - FRANCE 
Rttulrat final 

Meaieurs . 72-frar^e €7 

Dames : Frarcç 7Q-&inck-ere»sr® W 
Total Grai*fe-8retagrte Ml -Brame 1?7 
KÊUNJON DE STOCKHOLM 
1000m- 1 M Mutola iMct) Iiwn 3ïsZ3 ire- 
0*0 du monde en safe> , 2, M. Coufcnrxwa (But; 
2 min 37 5 S5 ; 3. L Vrtœde (Sur. i Z min 38 s T9. 


Les quarts de finale, qui devraient 
se disputer le 16 mars, se feront 
donc essentiellement entre gens 
du même rang, entre hommes du 
métier. 

Ces huitièmes de finale auront 
été F occasion d'un dernier bras- 
sage des catégories. Entre les six 
clubs de Division 1, les six dubs de 
Divbion 2, les trois dubs de Natio- 
nal 1 et l'invité surprise de Natio- 
nal 3. le tirage an sort avait offert 
de multiples combinaisons. Ce 
mefting pot, inédit à un stade aussi 
avancé de la compétition, a appor- 
té un regain d’intérêt à la coupe 
nationale. 

Les cheminots de Thouars, les 
« minots » de Toulon, les ouvriers 
de Blénod, ont fait passer un der- 
nier souffle révolutionnaire sur le 
football hexagonal 11 y avait du 
«Ah, ça ira F» dans l’air. Les 
foules qui s’étalent massées dans 
les petits stades de campagne ha- 
bituelle ment déserts venaient au- 
tant voir rouler les têtes que le bal- 
lon. Les aristocrates se sont cette 
fois sauvés, et avec eux l'ordre éta- 


CYCL15ME 

TOUR DU HAUT-VAR 

t. B. BoKartfin (fta.. Festina!, les TW Irm en 
a h W min 28 i ; Z L Van Bcti ; 3. T hoftewr. 
iP-B). 4. C. Capefle (Frai; S J Mijswaw (BeL;; 
6 L Ja&twrffitf )m.t 


FOOTBALL 

COUPE DE FRANCE 
Huitièmes d* finale 


Bayer LeuHuSEa 26; 9. Schafa»0«, 2S; JO. Sn- 
tracht Francfort 24; Tl. SCKarisrvha 23 j 12 
PC Sanfr Pauli. 21 ; 13. SC Wbowg, 20 ; H. FC EN- 
WTTlauWa 19; 15. FC Côtoie. IB; Ifi Wotier 
Brême. 13; 17. Pomma Düsseldorf. 17; 18. 
«ft uatfngen. M. 

CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
z&jaumèe 
Blscttwn - Lwhjxjc* 

Ccvçntry - Miftetetrough 
Eætow - Nonfnghan foea 
Manchester Crty - Newrastiç 
Scutharntntm - Chetsra 
îonenham- SheffieM WWhesday 
«test Han -Arsenal 
V. «mbietisi - Aston VSe 
Boitai - Marches» Htmea 
Classement ; 1. Newcastle. 61 pts; 2. Manchester 
Lkvted, 57 ; 3. liierpadL 52 ; 4. Aston vaa ■*> 5. 
Tcnenham, 45 ; 6. Arsenal 44 ; 7; Ëvston, 43 : B. 
Chefcea. 42 ; 9 Badcfaum. 41 ; ia Noomghani Fo- 
rast, S3; Jï. West Ham 38; 12. Lceds 35; U 
NMtfesbrough, 34 ; 14 Sheffietd Wtemesda,. 29 . 
J5 Scutfampam. 25; 56 Wmttetan. 2S; U. 
Ottertr/, 25; IB Manchester G*. 25 ; W QPR. 
21.20 Bdon.16. 

CHAMPIONNAT D'ESPAGNE 
Ajourne* 


2- 3 
M 
WJ 

3- 3 

2- 3 
J-0 
O-l 

3- 3 
M 


Cremone* -Cagüarr . 

ASRome-Tbrino 
Rorenttna- flapies 
Swrptktna-Fbisanœ 
ht» MQan -AUfarte Bergame 
ütfnese- Parme 
JuvernusHiàn-Man AC 
CEassemem: 1. MOanAC. SOpts; 2. Rcrentira. 
45 ; 3. tonift 42 ; «JLazio Borne h kntraus "Rein 
39; 6. Inter Mtsn. 35; 7. AS Rome, 34; 8. W- 
cente. 32 ; 9. Urfinese et SampdOria, 31 ; 11. 
ffcçtes, 29 ; 12: Cagfari, 27 ; 13. Atalanta. 26; V4. 
Plaisance. 24; 15. Padoue et ‘Ramn, 21 ; 17. Ban. 
18; M. Crmanese, 17. 


3-1 

WJ 

3-0 

3-0 

14) 

04) 

1-1 


Messieurs 

1. A-Urmanov (RnsJ; 1J5pt: 2 E Stt#® (CanJ, 
3.0r3.EM8ot(RaJ,4J. . 

Couples 

1. L SNhkoea - V. Naumo» {Rusi L5 pt ; 2. M. a- 
sora - A. Bashkai (Kus.J, 4,0; 3 M. Wbetzei- 
L steuer lAA.1/4,0- 
Danse 

1. 0. Gnüdx* - E. Ratgv. (RusJ, 2pB ; 2. A Kr)4o- 
wa ■ O. Ovsyanriikov (Rus.), 4 ; 3. M. Ante** 
na - 6. Peter» (Frai SA 


1 S S0 ; 8. S. Amiez (RaJ à I s 53. 


V3terœ©27-LafllBZ' 

1-0 

Ssnander - La Crogrte 

2-1 

Btenod (N3) - Marsrfle <02; 

0-2 

AfletîcD Madrid - Cdia V>go 

3-2 

Auwtre (DU - Baio-Sû (DTi 

3-! 

CameosiEte - Raaf Matinti 

3-3 

Ute (DU- Menace iDU 

î-îa* 

ASacew -Msticfe 

2-0 

(LÆe aux ms au but 94) 


Salamanque - RayoValecina 

1-2 

Hjauars (Wl - tJtns, (NIi 

0-2 

■®)énffe-3ragOBe 

M 

■Saridr (NI »- Mon tester fl31) 

M a$ 

V*nce-Cwedû 

3-1 

(MompelËer quai fié au* on au but 4-7! 


G(pn ■ Espanol Baftetane 

2-3 

f*n<DZ- Strasbourg Æ» 

0-1 

Séviîe - Ashteac DJbao 

1-1 

Caen (D2) ■ Socriam !D2) sera iwé le 2S ter*. 

HMfSoùedad-VSBatioSd 

vo 

CHAMPIONNAT D'ALLEMAGNE 


FC Barorfene - Bais SWfc 

M) 


HANDBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE (NT) 

Ajournée 

taes-Gagny 30-19 

Bordeaux -OMVttretes 21-38 

Vteieuwe-d'Ascq -Qrarnbfty 24-20 

SÉlesBt-'feukMe 20-17 

MontpeBa - - Crête*' 22-20 

My- Dunkerque 2T-2T 

ftxuaufl-CorrÉJaiit-PSGAsnteres 27-31 

Qasmnent: 1. OM-VUroUes. 44pts : Z PS&As- 
nlèrtt 39; 3. MorapÊfcr, 36; A Crête». 34; 5. 
1«y, a ; 8 tstres, 21 ; 7. Pcntautt-Combault, 20 : 8. 
Chambéry, 19; 9. Bardeaux, 19; 18 Dunkerque. 

U; 11. VBenawfrtCAaca »; 12. Toulouse. W; 
13. Saeaat. 12 ; M. Gagny. 2- 


RUGBY 

CHAMPIONNAT 0E FRANCE 

T3*J0 umée 
GROUPE Al 
Boutet 

Toulon - Toulouse 

Perpignan - Grenoble 

Agen - Narbonne 

tedng CF-Wmes 
Mœ - Bayonne 


SPORTS ÉQUESTRES 

COUPE DU MONDE - 

DSSAUt Dt»STACUES 
GJ>. de Bologne (en salle} 

1. P. Detawau - Roxaoe-de-Grvixhy (Ra) Opt 
37 s 58; 2;(_ Beerbaum - Gaytorti-^rrehe (AM 
Opt 40s38; 3. Unsisk-üùeroA 4prv 

37 ï 46; 4. H. Hmon-E. T. FM (AiitV*IM* 

38 s 50 ; 5. Pessoa - Tomùoy-Vï (Bit). 4pts. 
41534; & P. Btxxr-Ma/^my^pa), 4pa 
48 {SI. 

Coi^e <±j monda fcprês 10 epreuuà}; 1. U Cha 1 - 
baum, 67 pis; 2. SKmtsaak 1 P Wa- 

ueeuetH.SmQn.S9. 


19-13 

14-16 

22-21 

9-10 

31-8 


JtTjounÈe 

Kaserslama'n - Sanfct Pau! 

Leuafeus» - M'gfaribarti 
RarisniheSC -Werder Brême 
Munich TR50 ■ Frencfwt 
Fribourg- Sturçjïi 
Fartuna Düaeidorf.- SchaSje 04 
Dcrtmund ■ Hana RjsbsA 
Uenbigan ■ Bayem MunWr 
Hanbcûrg - Coterie 
Classement: 1. Brossa Dormund. 41 p&: 2 
B3»em Muntcri 4i: 3. 8cnasa Mbencfwigüil- 
tach, 30;4 Harrtourg%29;5.HarisaltaaJ*, 
28 ; 6 WB Stutigsrt. 28 ; 7. Mwueh «6ri 27 ; B. 


«i 
(W 
î-7 
2-1 
2-1 
2-0 
1-2 
M 
repcne 


Classement : 1. Attenm Madnd, 6* pis; 2. FC Bar- 
ceîone. E6; 3. Samt-iaajues Cfin^oarie. 53; 4 _ 
■Atencs. 52 . 3. Emanai Baraterie. 51 ;S. Real Ma- 
drid. 44; 7. Bêtas Sfede. 44; B TenénJfe, 42 ; 9. 
Real Soctedad. <i ; io Deponho La Corogrta. 40 ; 
11. Ceita Wgn 33 ; 1Z Saragose. 33; 71 MNebC 
Bfcao. 33 ; 14. Rscng Sansander, 31 ; 15. ASxscete, 
30:16. FC sevifle. S) ; 17. Ouiectet. 29 ; 18. Spot». 
tng Cgon, 2S ; 19. ta }0 V&Becanct 28 ; 20. Menti* 
27:Z1.5atananque.24;22 vaBadotd.23. 
CHAMPIONNAT D1TAUE 
SP/oum# 

Bon- Vtœnce 0-2 

Pgdoire-Lasotane v3 


HOCKEY SUR GLACE 

OlAâlWONNAT OE FRANCE 
28 » et Oe/ribçjoumàe 

Angers- Rouen 1-0 

Armens-Brest 2-1 

Vay-&enoûte 7-9 

Crismonbc - Aesns 3-1 

Oassement: 1. Reuen. 45 pB; Z Brest 42; 3. 
Amans, 31: 4. Rems. 29; 5. Grenoble. 25:6. 
ChamctiBL 2S ; 7. Angers, 21 ; 8 Vfcy, 6. 


Classement; l. Tbulause, 30 pis: Z Tbuton, 28; 
3. Narbonne. 27;4 Perpignan, 27: 5. GnaoUe. 
27 ; fi Agen. 25 ; 7. Mot 34; fi Mmes, 24 ; 9 . te- 
dng CF. 22 ; 10. Bayonne. 22. 

FouteZ 

Bourgoln -Brtve 30-B 

CotefrterS'Dw' 27-19 

Pau-Mompefar 598 

fbaWQy - Montferrand fr-IG 

Béqles^ordeaux - Cânres 32-27 

Oassement: 1 . Bourgoln, 3ûpo; 2. Be^*s-Bor- 
üeaux. 29; 3. Bme. 29; 4. Montferrand. 27 ; 5. 
R»fc 27; ft Cames 25; 7. SurtSy, 25 , 8. Ccto- 
24 ; 9. Das, 24 ; 10. Mmipeket IG. 


TENNIS 

TOURNOI CTBSEN 
Sbnpte dames 
Fbwte 

I. Ma/os (Cm. n»1) b. J. Nouoma (Tcrii n»4 7-5. 
V6.7-6. ... 

TOURNOI D’ANVERS . . - • 

Strnptemessieur» 

Hnâte _ .... 

M. Stfcfi it» 6} b. G . tarâevie (O*. iF » 6-1 
ez.7*. 

TOURNOI DE MOMPHtS 
Smpte manieurs 
Finale 

RSampri* (ÉJ, rr« 1 ) b. T Martin (EU, rfrêS 64, 
7-6. .. 


PATINAGE ARTISTIQUE 

fVML£0ES CHAMPIONS 
Dame 

i. M. Kwan (EUL 3 ph ; 2. L Shndoya (Bus.), 3^ ; 
3. J. dwuinard Kan}, 4.0. 


SKI ALPIN 

CHAMPIONNATS DU MONDE 

Sbdom - - 

Dames 

I.PWawg ISue.Hmin 31546; Î.RChawet 
(Frai i 0s86; 3;-U. Hrovat (5Io.) & 0587; 
4,C«KjlerfN-S4 0s9G;5 L5afc«Wrc6erWutJ 
Ô1s08. 

Mtnsieun 

1 . A ■fomba (lia.) 1 mh 42 s 2fi ; 2. M. Reûer (Auij 
à 0531; 3. M-TOri Gnjeràgen (Sut) à 0s55; 

4. AZinSfi (SuUâ ls22; ; 5-A Mütfcwc (SbJ'ô 


VOLLEY-BALL 

O^AMPfONNAT DE FRANŒ 
Aî'jaumée 

WG^aang. Sbasbourn • 
Wce-Mo m p c a c r 
Tiwnrig-TeMî 
Aufjion- Rennes 
Wtws- Cannes 
s - Pans UC 
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artistique et de TF1 

Michelle Kwàn et Alexei Urmanov s'imposent à Bercy 


dœt dans ffépuisaples tou mte, oi à 
tester les programmes eu ednbition 
à raube des grands chainpfonnais. 


Hnale ttes cbampkms n’a manqué à 
rappd. 

Le spectacle proposé au POPB au- 
ra pourtant sans doute semé la 
conffisicHi dans plus (Ftm esprit néo- 


français que Surya BonaJy, PWfeçpe 
Candeloro ou les danseurs Sophie 
jvtontotte-Pascal Lavauchy, stars es- 
tampillées JF 1 grâce à de juteux 
inüv&doels; et dont on lui 
rebat les onflles à Joneueur de sai- 
sons, n’étaient pas qualifiés pour 
cette prestigieuse épreuve ? Com- 
ment motiver Ftatérêt de la chaîne 
privée pour un sport qui se résmne 
de plus en plus au niveau internatio- 
nal à nu duel opposant Tex-lAnon 
soviétique à TAmériqite du Nord? 
Comment justifier ie fait qtfon ne 
patinera Har» trois semaines aux 
cha mp io nnats du monde à Edmon- 
ton (Canada) que pour des mé- 
daffles? 


PATINEURS CONTRACTUELS 

La FFSG. a habaemeré contourné 
le problème en convoquant pour le 
gah du dfmandv» Lovâodjy et Mo- 
ràotte (tout juste remise d’une fia c- 
turedela mhDécde droite) ; Canddo- 
10 , te hlessé du dflwt de saison, qui a 
révisé son programme technique 
peu convaincant aux championnats 
d'Europe de Sofia ; Smya Bonaïy qui 
se cheiche, et même Je couple Sarah 
Afcâtbré-St^hane Bonadis, médail- 
^ de Ixcaize ù Sofia. Ibur 1e mŒKte 
y' a trouvé sem compte. La FFSG a 
montré sa force erûmposanLgifeeà 
sou statut d'organisatrice, une im- 
presskHmante dâégatkm. Ses pari- 
noirs seectiooàés pour Ednxxrton 
ont pu, en toute décontracrion, se 
iaççàttau bon sourênir des juges. 

TF 1 à pu profiter de^ la présence 
de «s qpàtte patineras contractuels. 
Ravi de pouvoir admirer aussi, plus 
2 ^ 1 ésiH»queTfoaittres»lesdjain- 
jAjds ùn monde en titre: Ehte Stojh 
ko (Canada), Lu Chen (Chine), les 
Russes Oksana Gritschuk-Bvguem 
Pl^ov. qui trustent les tftres olym- 
pique, mondial et européen en 
danse ; les champions d’Europe 1996 
Irina Shitdana (Russe) et Viacheslav 
Zagorodimilc (Ukraine) ; ou te cham- 
: pion olympique Alexei Urmanov 
(Russe). 

te pabSc s'est laissé prendre à la 
magie <fun spectade atixenjecx trop 
compliqués à saisir. Mais la Fédéra- 
tion canadienne (hôtesse désignée 
par FIntenzational Skating Umoùt la 
Fédération Internationale), pour la 
finale des chanqxoDS de 1997 àHa- 
mflton, risque de ne pas foire preuve 
de la ToSme Indulgence. 
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AUJOURD'HUI-MODES DE VIE 
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chez le consommateur 

la crise sociale a réhabilité les valeurs d’économie et de discrétion 
dans l’acte d’achat. Avec toutefois une certaine hypocrisie 


.. ON VOUS fâît compliment dè 
votre veste ? Ne dîtes surtout pas 
qu’elle est signée Cernai .ou La- 
croix. Ce serait du plus mauvais 
genre. Répondez plutôt qu’elle 
vient -du dépôt-vente du coin de la 
rae-Mieux, de chez Tati. A moins, 
nec plus ultra, qu’elle n’ait été 
confectionnée par une « petite 
couturière aux doigts de fée » dont, . 
si Ton insiste, vous voudrez bien 
transmettre tes coordonnées. 

La morale aurait-elle fiait irrup- 
tion chez le ' consommateur ? La 
«fiacbire sociale »j réàfité vécue 
au quotidien, freinexait-e& les en- 
vies ? A l’ostentation, des an- 
nées 80 semble succéder la discré- 
tion, à la gloire .tirée de la 
dépense, là satisfaction de la non- 
dépense on de la bonne affaire né- 
gociée de haute lutte. L’ affichag e 
et la « frime » font place à un sen- 
timentdiffiis de culpa^fité et son 
corollaire : la recherche de la 
bonne conscience. 

. «Lorsqu’on les rassemble autour 
d’une table , témoigne Vincent 
Gré^nre; du bureau de style NeQy 
Rodi, les consommateurs disent que 
Facte d’achat les culpabilise ». 
En janvier, Nicole M. n’a mfixne • 
pas fait les soldes, malgré des ra- 
bais inédits de 50 % et un pouvoir 
d’achat confortable. « Ma garde- 
robe est pleine, à quoi bon acheter 
du superflu ? ». Une in te rrogation 
liée au paysage social : « Quand je 
vois dans le métro des SDF qui res- 
semblent à Af. Tout-le-monde, je' 
pense à Pavenir de mes enfants, 
c’est évident que ça freine mes 
achats ». Et- pourtant, Nicole né 
compte aucun chômeur dans son - 


Lesthappylms» 

ne font pas que des heureux . 

Importée des Etats-Onis, ta < ' 

prattqoédefriciwçfÿhooT»» . v M/ 

(Bttéraleanentles* heures, ■ 
benrenses»)aaap3fe drohdecité ' . . 

æitour duunc français: un - 

nombre i py o i tan t débats . .. JlT 

proposait; aireJbiemes croises. Ml ; 

une baisse sensWe du prix des | H 

œnsanmatfan&Bs’ai^d’attizer - . 

une cfientâenonveSe, mais aussi 
d’amenô' de la vie dans des cafés qni, - : 
raprès-iiddi, s’euimiait un pen. 

Cette habitude, qni vbe ooveitement une : 
cüentae Jeune et concerne des étabttssenients 
pbtfôtmHlessus delà moyenne, tf a provoqué 

auamtoflénisnsdtédere ui milr an cesdeia - 


entourage. Danielle Rapdport, so- 
ciologue de la consommation, 
évoque «le besoin d’exorciser la 
peur -de l’exclusion », «les gens se 
disent que sîls se laissent aller à la 
dépense, il. est possible que ça leur 
retombe dessus»: 

. D’où « une sorte de pudeur », 
une attitude pins mature, lès . 
achats importants faisant l’objet 
d’une véritaHe ftude de marché. 

« Economiser est redevenu une va- 
leur morale, un acte vertueux, 
constate Denis Stodet, conseiller 
en marketing êt strat^iés Pour 
être légitimée, une dépense doit 
passer à travers plusieurs filtres, 
itre vraiment indispensable et 
constituer une bonne cflmre. Jifirut 
acheter utile et JOté». 

Conséquences : Tati devient un 
magasin très à la mode, des foules 
venues par cars envahissent- les 
magasins d’usine de Ttqyes, puces 
et foires à la .brocante pr os pèrent 
Les statistiques de l’insee 
consacrent la rubrique des anti- 
quités (pour Fessentïd, rachat dé 
mobilier d'occasion) comme le 
secteur le plus dyoamique dans le 
domaine de réquipement des mé- 
nages. Selon les prév&fons de.De- - 
nis Stoclet, ce poste de dépense, 
qui représente globalement plus - 
de dix milliards de fraùcs par an, 


devrait s’accroître de 30 % dans les 
quatre prodraines années alors 
que, pendant la même période, 
l'industrie du meuble (60 milliards 
de chiffre d’affaires) ne devrait 
pas sensiblement accroître ses 
ventes. L’achat « utile » pour le 
consommateur ne l’est pas forcé- 
ment d’un point de vue écono- 
mique et sotiaL. 

RETOUR A L'OftDKE MORAL 
■ Gérard Menuet, spécialiste des 
modes de vie, estime que l’osten- 
tation n’est plus de mise parce 
qu’elle est provocation. Et pour ne 
pas provoquer, le consommateur 
S’autocensure, (Tune paît vis-à-vis 
de r autre, et d’autre paît vis-à-vis 
de Iui-m£me. Il résiste face à 
l’offre, cherche à montrer qu’D 
n’est pas dupe des sollicitations 
permanentes, refuse le produit 
mutile ou voyant « Même les 
jeunes sont moins sensibles 
aux marques. Si Chevignon a 1 
eu des problèmes, ce n’est pas le 
fruit du hasard», remarque Fau- 
teur de Tendances 1996, Le nou- 
veau consommateur (éditions La- 
rousse). 

«If époque des grasses berlines 
un peu voyantes est décidément 
bien révolue r souligne. Didier Mai- 
tret, président de BMW-France. 
Une part croissante de. notre clien- 
tèle, ; y . compris les acheteurs de 
hauts de gamme, nous demande de 
ne pas Jarre figurer, à Tanière du 
véhicule, le modèle de la voiture. En 
revanche ‘ ajoute-t-il, ceux qui ac- 
quièrent un modèle Diesel ne jbrtt 
presque jamais une teOe demande. 
Lorsqu'un chef d’entreprise entre 



dans la cour de sa PME au volant 
d’une berline haut de gamme mais 
à motorisation diesel , Ü adresse un 
message autour de liii ». 

« Seuls les enfants, les préadoles- 
cents et les plus de 55 ans - qui 
veulent en profiter- n’ont pas cette 
conscience morale », assure 
Vincent Grégoire, responsable du 
marketing au bureau de style Nel- 
ly Rodi. Et d’énumérer les signes 


patron de TAcadémie 
de la B&xe, située à 
Paris près de 
Montparnasse, où la 
-ptareoa Je whisky . 
àom à 28 niâmes, an c 
lieu de42 francs, la f 
semaine entre 16 et 
19 heures a jusqu’à la 
fexmetnre les lundis 
et mardis. «Ce qui 
compte, assurc-t-H, ce 
n’est pas de fidrt boire 


que les luitiafeiHS des «happy hours» assurent 
que loir intention tf est surtout pas de pousser 
à la consommation. Le bistrot serait-11 devenu 
raisonnable ? « Llnitiative marche mo déréme nt 
bien », constate avec une patate d'amertume le. 


... CèstdeluifttinpUhlr, 

pour qu'ü.itvïenne. »* Nous sommes des gens 
responsables. Püs question d’rÿfrir donc verres 
pour, le prixifun sad », ajoute Gaétan, le patron 
iklalh^miedeRimaKsraéS^^-^cn^oùla 
fréquentation n’a guère évolué depots que les 
prixont baissé de30%Taprès^nkfi. Mais tl - 
existe aussi des déçus du* happy hours». 
«Ceta m’a surtout attiré umrtientiteindéânâde 
et desenmds», lance, amère, la patronne du 
HaS 1900, roe Rambutean, qui «offre - - 

doréna v ant da cacahuètes et des olives». On a vu 
des {Seuls commander &i etfrem&une 
smiso wun tf lon àpdxrfA^pirisS^icni ste 


jusqu’à la feaneture. 

Patridi EOneau, directeur de r Association 
nationale de préveulioa de faooofisme^ reste 
hostie:* à tout ce qui peut favoriser ta 
consommation eTakoal, n otamme nt diales 
James». ■ 

Pourtant, il refiise de Jeter la pfene à la formule 
.des « happy hours ».« le d&it de boisson, dft-fl, 
n’est pas le tien unique {fakootistnion à montrer 
du doigt JI peut aussi s’agir d" un endroit 
coavrvhd. Et puis, if oublions pas que Ton boft 
aussi à danküe. » « Enftrit, coudât un expert: de 
la profession, la pratique dlr la « tsappy hour » 
s'essouffle. BestdejéusenptiiséfffhSedefiàre 
revenir ks Français au café. Entre le bureau et 
knr a pp artement, Osnefontphis de détour. » 
Dans la restauration, en revanche, certains 
croient dur comme fer à une modification des 
comportements alhneutatres. A Ftustar de 
nombreux Tex-Mex, ladbahie Ffippopotamus a 
décidé depuis iafin du mois de septembre de 

baisser de 30% le prix de ses grfflades entre 
14 h 30 et 19 h30LPDurdeszésultatsinodesres- 
dk à trente couverts supplémentaires en 
moymne, - nués 91 e ses dirigeants jugent 

prometteurs. 


MOBIL 


CLIO Baccara 1.8 Auto. 
280 Km -96 -109.000 F 
GOLF Cabriolet 90 
4.500 .Km - 98 -.115.000 F 
GOLF BK CL TDI, Airbag 
' 13.000 Km - 96 - 98.500- F 
AVIS CENTRE OCCASIONS 
( 1 ) 44.1S.10.65 
Port. 07.84.10.33 


TOYOTA FRANCE 

CENTRE LEXUS 
-CS 500 
-LS 400 

de 92 à 95 

Garantie 24 mois 
Crédit exceptionnel 
Jean Yves PATÀLANE 
9 46.13.46.72 


SUZUKI VIT ARA Cab. JUG 

JkriL 96 fmod. 95) - Première Mmn 
Gris anthracite verni - Tatouage 
Glaces électriques - Coupe dmuit 
Direction assistée - Jàntes alu 
Pare Bufffe chromé - Jamais T.T. 
Radio K7 Alpine 4 WP.- 

• 2D.0Q0 Km - PRIX : 85.000 F 
T« : 60.36.0Z76 /PoiitJ 


*0% 


ONS 


229, Bd. flialole-ffanc» 
S3200 SAINT-DENIS 
® 49.33.60.60 


BgaHSSigiBg 

MEVMâA LASIMA 2.0 RT Cfiro AM 98.13J00 Km 

2» HITO AM 7-«0 lùn 

fiOLFTW 5P AM 96--- ^900 Kro 

A&TRA GLS1 IA SP AM 98—-.—™- K"i 
SSÎSSo» AM 96 -«J g 

SSartH«’AM95 “ 

sœ swr 2.5 AM w- — — «-«g g* 

IH gAUOLXDAM9S« Km 

~ j MO mrip mène Mairie dtSMkm^ • , 


CABRKX COCCINELLE 1302 L 
Noire, capote et seSeoeaur beige. 
Radio; TBEG, Mctour 50.000 Km 
NEUF : Freins + CimÂt électrique 
entier + Pneus avants + Rotules 
REFAfTS ; Peinture + Capota 
+ Ech£çpemant+ Embrayage 

Vendue 65.000 F 

(expertisée 90.000 FJ 

T6I. <1)42.72.98.81 . 


VOITURES NEUVES 

de 8 à 20 % Tooins chères 

- - Toutes manques 
tons modèles, nous consulter 

liaodatalra CE£ 123JB5 

CARS CHEAP IMPORT 

88 rue Desn ouettas -75015 PARIS 

Tél : 45.31. 96. D0 


ESPACE RXE.V6 

. Année SI - (modèle 92J 
Bordeaux méiafisé vomi 
. Intérieur gris bleu - Climatisation 
ABS • Alarme r Tatouage 
2 totts ouvrante - Radto K7 - Cache 
bagage - pn&équïpwTient téléphonique 

70i»0.Km - Prix î 110.000 F 
Tél : 42.5036 (Dora, après 20bJ 


fean-Michd Normand 

Vente de Véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 96 

Garantie 1 an ou 12.000 Km 
Possibilité d'essai ou 
financement intéressant 
AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Brxio - 75007 PARIS 

(1) 44.18.10.65 
Port 07.84.10.33 
Pascal Bonnet 

TOYOTA FRANCE 

- ROVER 827 SC - 94 
34.000 Km - ttes options 
■ BMW 525i B te auto. 
Pack - 93 - 77.000 Km 

Jean Yves PATALANE 

(1) 46.13.46.72 

605 SRDT Auto. - 95 
306 XRD 5 Ptes - 94 
405 GLD-93 

4X4 ARO Diesel 

18.000 Km - 95 

« 45.31*96.00 


d’un certain « retour à Tordre mo- 
ral». Aux parfums, lourds et capi- 
teux, sont préférées les eaux de 
toilette, fraîches et naturelles. 
Dans la mode, la lingerie (qui ne 
s'affiche pas) et la cosmétique 
(«non pas la cosmétique théâtrale 
mais les crèmes ontfrides, les laits 
corporels.- ») sont les seuls do- 
maines à avoir 1 e vent en poupe. 
Autre phénomène : un transfert 
de la Méditerranée, à la mode 
dans les années 80, vers la côte 
Atlantique, porteuse des valeurs 
des années 90. 

Reste que ce retour à la morale 
n'est pas exempt d’ambiguïtés. 
Les appels au « vrai » civisme ne 
sont pas toujours couronnés de 
succès. Le succès des produits 
« verts * n’est pas synonyme d'en- 
gagement écologique profond (se- 
lon le Crédoc, te tri des ordures 
ménagères ne recueille qu’un suc- 
cès d'estime dans les localités où 0 
est expérimenté). Même si la pro- 
portion des adultes ayant réalisé 
un don est passée, selon une 
étude du CNRS, de 43% à 50% 
entre 1990 et 1993, cette générosi- 
té n’est pas, loin s’en faut, à la me- 
sure des économies réalisées au 
nom d'une certaine moralité. 
« Derrière tout ça, il y a une atti- 
tude assez égoïste, note Danielle 
Rapoport. Le consommateur 
cherche avant tout à se donner 
bonne conscience; on dépense 
moins mais on ne donne pas plus ». 

Marie-Pierre Subtil 
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Un lieu 
d'exposition 
pour les voitures 
d'occasion 


UN JOUR ou l’autre les ven- 
deurs de véhicules d’occasion de- 
vaient disposer d’un lieu pour re- 
grouper leur activité. Planète auto, 
ouvert sept jours sur sept depuis te 
mois de décembre 1995 à Nanterre 
(Hauts-de-Seine), s'est fixé pour 
ambition de rassembler progressi- 
vement tous les services dont un 
particulier ou un professionnel 
souhaite disposer au moment de 
se séparer d’un véhicule. Transac- 
tions entre particuliers (le samedi 
et le dimanche), dépôt-vente et 
enchères peuvent déjà y être orga- 
nisés tandis que banques, assu- 
rances et installateurs d’équipe- 
ments rejoindront petit à petit le 
site. Un contrôle des véhicules sera 
assuré et des réparations éventuel- 
lement effectuées. 

Une vente, une garantie, un fi- 
nancement pourront 1 e même jour 
être obtenus sur place. Cette for- 
mule, en pratique à l’occasion de 
Salons, permet à cette «grande 
surface » de l’automobQe, de ré- 
pondre à des préoccupations aux- 
quelles fi est parfois difficile de 
foire face. 

Planète Auto occupe quelques 
17 000 mètres carrés de bâtiments 
à plafonds voûtés et murs ornés de 
fresques, sur une propriété louée à 
la SNCF. L’exposition des voitures 
- pour le compte de garagistes ou 
de particuliers - a tieu à l’abri des 
intempéries. 20 000 mètes carrés 
de jardins sont ouverts aux ven- 
deurs, pour des tarifs plus mo- 
destes. U faut compter de 60 à 
245 francs selon la duree d’exposi- 
tion de la voiture, l’emplacement 
du véhicule, le type de vente et 
300 francs pour le dossier, le dia- 
gnostic et le contrat d’aide à la 
vente. 

Les enfants qui accompagnent 
les vendeurs ou les automobilistes 
étrangers ne sont pas oubliés. Res- 
taurant, bar et safle de jeux sont 
prévus et un bureau de traduc- 
trices. et de conseillers doit aider à 
arrêter un « prix de marché » pour 
l'auto répudiée. 

Actuellement, Planète Auto est 
encore en chantier mais une cen- 
taine de voitures attendent déjà 
tes clients. Le pari n’est pas sans 
risque (l’investissement total doit 
atteindre 15 millions de francs) 
mais si le public répond présent, 
ce « complexe » peut contribuer à 
moderniser le marché de l’occa- 
sion. 

Claude Lamotte 


+ Planète Auto, RE R ligne A. sor- 
tie Nanterre-Université. Par ia 
route, prendre le boulevard cir- 
culaire à la Défense et la N 314 sor- 
tie Nanterre-Université. Rensei- 
gnements : 47-86-564». 


REPRISE MINIMUM 
DE VOTRE VOITURE 
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* OU PLUS, SI SON ÉTAT LE JUSTIFIE, 
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Ata t n V a 


Nuages et averses 




Prévisions 

pour le 28 février 
vers 12H00 


UN FRONT FROID ondule du 
golfe de Gascogne aux Ardennes, 
fl se décale lentement vers Test en 
perdant progressivement de son 
activité. A l’avant de ce front, des 
remontées pluvieuses instables 
touchent les régions méditerra- 
néennes, surtout le Languedoc- 
Roussillon. 

Mardi matin, D pleuvra un peu 
des Pyrénées au Massif Central, à 
la Bourgogne et à la Lorraine. Sur 
toutes les régions méditerra- 
néennes, les pluies seront modé- 
rées, parfois fortes et orageuses. 
Les cumuls de pluie pourront être 



Mvbiom pour le 27 février vers )2h00 


La qualité de l’air 


Indicé 

tÉÉÉlÉÊ* 


importants, surtout sur les ver- 
sants sud-est des massifs. La limite 
pluie-neige se situera vers 
400 mètres sur le Massif Central et 
700mètre5 sur les Pyrénées. Le 
vent d’est soufflera très fort sur la 
côte varoise, entre 90 et 110 km/h. 
Dans les Alpes et le Jura, le ciel se- 
ra très nuageux mais il n'y aura 
pas de précipitations. Sur les 
aunes régions, le ciel sera peu 
nuageux, avec quelques averses 
matinales sur le Nord-Pas-de-Ca- 
lais. 

L’après-midi, fl y aura peu de 
changement Les pluies se décale- 
ront lentement vers l’est Le vent 
d'est faiblira un peu sur les côtes 
vaioises. Une tramontane modé- 
rée se lèvera dans le Roussillon. 
Des nuages élevés voileront le ciel 
de la Bretagne. 

Les températures matinales se- 
ront comprises encre - 2 et 3 de- 
grés sur le Nord, ta Picardie, l’Ile- 
de-France et le Centre, 6 à 9 sur les 
régions méditerranéennes et 1 à 6 
sur le reste du pays. L'après-midi, 
le mercure indiquera 6 à 10 degrés 
en général, localement 10 à 13 de- 
grés sur les régions méridionales. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo - 
France.) 




peu nuageux 




Trèsmxgeax 
ou couvert 
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TEMPÉRATURES 

dn 25 février 
max&na/nrininia 


AJACQO 1 3/3 

BIARRITZ 13/10 

BORDEAUX 1817 

BOURGES 15/6 

BREST 9/2 

CAEN 10/4 

CHERBOURG 9/0 

CLERMONT*. 13ft 

DIJON 12/fa 

FO RT- DE - FR. 29/24 


GRENOBLE 15/2 
UULE II» 

UMOGES W9 
LYON m 

MARSEILLE 13/8 
NANCY V2J6 
NANTES 10/3 
NICE I-Vfa 

PARIS 13/fa 

PAU 2QT7 

PERPIGNAN 17/9 
KHNIE-A-PH 31/20 
RENNES 10/4 
ST-Offl&lÆaMOR 28/23 
ST-ElTENNE 11/7 
STRASBOURG 11/1 
TOULOUSE 14/7 


TOURS 13/4 

ÊTRANOU 

ALGER 17/10 
AMSTERDAM 9/S 
ATHENES 14/7 
BANGKOK 3W24 
BARCELONE 14/7 
BELGRADE V- 6 
BERLIN Bti 
BOMBAY 29/21 
BRASILIA 24/20 
BRU XELLES 11/6 
BUCAREST 2M4 
BUDAPEST J/- 7 
BUENOS AIRES 28/15 
CARACAS 29/24 


CHICAGO 
COPENHAGUE 
DAKAR. 
DJAKARTA 
DU BAI 
DUBUN 


HONGKONG 
ISTANBUL 
JÉRUSALEM 
KIEV 
KINSHASA 
LE CAIRE 
LIMA 


LISBONNE 15/6 
LONDRES 8/2 
LOS ANGELES 1OT 
LUXEMBOURG 7/3 
MADRID 13/3 
MARRAKECH H* ' 
MEXICO 27/n 
MILAN 4/1 

MONTRÉAL 7f- 2 
MOSCOU -4/-12 
MUNICH É/- 7 .• 
NAIROBI 26/15 
NEW DELHI 23/11 
NEW YORK U» 
PALMADEMAJ. 0/6 
PÉKIN 11/- 6 
PRAGUE 6f-7 
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Situation le 26 février, à 0 heure, temps universel Prévisions pour 1e 28 février, à 0 heure, temps universel 
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HORIZONTALEMENT 

I. Noce africaine. - II. Un homme qui peut faire des salades. - 
III. rVa/rêtent pas ceux qui savent bien boire -IV. Dieu Gui est un 
peintre chinois. - V On y voit de beaux pressoirs. - VI. Rien n’a 
sauté s’il n’en manque pas un. VHe du Cameroun. - VIL Qui se 


gonflent facilement Pronom. -■ VHI.Havenete TÿraL Où B tfya 
aucune différence.-- IX, Recueis de légendes Scandinaves. Ur» bruit 
inquiétant -X Lança comme des injures. Conjonction. - XL Pro- 
nom. Gueule chez des voisins. 

VERTICALEMENT 

1. Piquées ettoutes froissées.-! Quand on Pest,on reste assis, {fes- 
ser à ITiufle. - 3. Un point d’union. Déployé, -■ 4. Une colonne à 1a 
hune. Un repère pour le golfeur. Us conventions de Lomé. - 
5. Comme parfois un cristal Symbole. Règle. - 6. Descendre 
comme autrefois. Son bout est une matière à discussion.-- 7. ftjète 
afemand. fleuve -& Unbéras en Amérique Un pefttrou pascher. 
-9. Un ensemble de moyens. Dans un alphabet étranger. 

SOLUTION OU N 0 6764 

HORIZONTALEMENT 

LAutocouchette. - Il Traduction. Ente. - IIL Ogre». Trotteur. - 
IV Métriderme. Réa. - V. En Acéré. Crevé - VJ. Stature. CK - 
VIL Er. Iju. la Emmea -VllL Assaisonner. Est - K. Encensés. Arita 
-X Donau. Et Platon. -XI. IB. Latankr. Ut-XIL Tacots. Bot&Prë. 
— X1IL LupufinaOh-XIV.Oüdre.&Tie.SiL-'XV Neume-QséeJtesa 

VERTICALEMENT 

1. Atomes. Addition. - 2. Urgentes. Ofa. Ce. - 3. Tant Arsenic. Cil - 
4 Odorat Ana.QKm -iCimicufaiture. -àOcCénise. Aspe.- 
7. Ut Ire Qnet - 8. Citée. Instables. - 9. Hom. Cône. Noire - 
laEnoncé.Espfonm.-Tt.TestEr.Lésée.-IZT^.Aar.-B.Enerve- 
ment Rare - M Tuée. Estourbis. - 75 Rra. Entente, la 
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PARIS 
EN VISITE 


Mercredi 28 février 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : Vénus demandant à Vuî- 
cain des armes pour Enée, de Bou- 
cher, 12 h 30 ; les Canaletto de la 
collectkra Victor Lyon, 19 h 30 ; la 
peinture française du XVE' siède, 
19 h 30 (Musées nationaux). 

■ L’ÉGLISE DE CA MADELEINE 
et la chapelle expiatoire de 
Louis XVI (50 F), 14 heures, en haut 
des marches de T église (Odyssée). 

■ LA MAISON DE BALZAC (50F 
+ prix d’entrée), M heures, 47, rue 
Raynouard (Institut culturel de Pa- 
ris). 

■ MUSÉE NATIONAL D’ART MO- 
DERNE: les voies -de F abstraction 
(55 F + prix d’entrée), 14 heures, au 
rez-de-chaussée sous l’effigie de 
Georges-Pompidou (Paris et son 
histoire). 

■ LE 5* ARRONDISSEMENT en 
suivant l’enceinte de Philippe Au- 
guste (40 F), 14 h 30, 49, rue Monge 
(Sauvegarde du Paris historique). 

■ MONTMARTRE (50 F), 14 h 30, 
sortie du métro Lamarck-Caulain- 
court (Paris pittoresque et insolite). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Passions privées (25 F + 
prix d’entrée), 14 h 30 (Musées de 
la Ville de Paris). 

■ LES PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER, 2* parcours (50 F), 
14 h 30, 3, rue de Palestre (Paris au- 
trefois^ 

■ LE QUARTIER DES HALLES 
(37 F), 14 h 30, devant l’église Saint- 
Eustache (Monuments histo- 
riques). 

■ LES CATACOMBES (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 45, 1, place Denffert- 
Rocbereau (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: un 
autre regard sur la sculpture, la 
fonte (25 F + prix d’entrée), 14 h 45 
(Musées de la VUle de Paris). 

■ LA MAISON DE BALZAC (37 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, 47, nie 
Raynouard (Monuments histo- 
riques). 

■ MUSÉE DE L’ÉVENTAIL (55 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 2, boule- 
vard de Strasbourg (Mathilde Ha- 
ger). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE: r hô- 
tel des abbés de Qnny et les collec- 
tions médiévales (36F +prix d’en- 
trée), 15 h 30 (Musées nationaux). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■TOULOUSE. Avec 338658 per- 
sonnes transportées, l’aéroport de 
Toutouse^Blagnac a énregistié une 
hausse de 97% de son trafic passa- 
gas en janvier par rapport au m&ne 
mois de 1995. L’aùgmëiJtatioa a été 
de 6% sur fes lignes françaises et de 
32% sur les lignes internationales,; - 
(AFB) '• 

■ ÉTATS-UNIS. Hans Wodd Akfines 
(TWA) va augmenter le nombre de 
ses vols entre New York et Athènes, 
qui passera de trois à rinq chaque se- 
maine. - (Bloomberg.) 

M CANADA. En avril 1997, les vois in- 
teniatiünaux réguliers seront transfé- 
rés de raéroport de McaitréaHÆrabd 
àœluideMcnfréaLI>3nra|,nlffi3éac- 
tudlemeotpomlesvr^iiirérieuisou 
à destination des Etats-Unis. Situé à 
environ 55 kilomètres au nord de 
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Il Y A 50 ANS DANS 

Le progrès 
des lumières 

DEPUIS peu, un communiqué 
fixe Theure limite de Féclairage à 19 
heures pour les catégori e de m a- 
gastns que la nécessité n’intéresse 
pas au premier chef. Devant les 
antr es devantures, éteintes, les pas- 
sants continueront de passer Sans 
s'arrêter devant leur seul refieL 
Où sont-elles, la nuit tombée, ces 
vitrines ruisselantes d’eau des fleu- 
ristes parisiens où tremblait la 


PRETORIA 26/16 
RABAT K/7 

RIO DE I AN. 3Q/25 
ROME - 12/2 

SAN FRANC 10/2 
3QÜ 
17/8 

sr-Prias. 2/-1 

SIOCXHOUd -3/- 4 
SYDNEY 23/20 
TENERIFE 2tfI6 
TOKYO 9/1 

TUNIS 
VARSOVIE V-4 
VENISE 8/2 

VIENNE 


düdéèset des camélias ? Et la ten- 
dresse des fourrures et l’édat des 
pierres un instant retrouvé derrière 
une voilette, tous ces clins d'oeO 
luxueux de la lumière aux passants 
de la journée finie ? 

La paix revenue, tes fées dn jour 
■ ont commencé par allumer de leur 
baguette quelques dartés aux bon- 
tiques les plus couraes, donc les 
plus démunies : l'arrière du magasin 
demeurant dans une ombre plus 
propice aux obscures tractations du 
marché noie. 

Seuls, donc, les magasins d’aE- 
mentatibn gardent le droit, le soir 
venu, de découper sur les trottoirs 
leur carré d’électricité et, de ce fait, 
nous passons en revue une assez 
morne uranie d’épiceries et de bou- 
• iangeries, de charcuteries et de 
* primeurs », interrompue parfois 
pà: fe crachat chuintant du percola- 
teur d'un café pu tes lueurs d’une 
pharmacie. : - 

Triste chapelet, en vérité, où 
manqueraient les maDemes prières, 
encore que notre « pain quotidien » 
figure en bonne place dans ce mode 
(f oraisons, mais, que je sache, mie 
fois sur douze seulement Qu’on 
nous pardonne de rapprocher ainsi 
messes et kermesses, mais n’est-ce 
pas enrageant à la fin de voir que 
tout concourt cette année à nous 
rappeler l’exigeante primauté de 
notre tube digestif ? 

' Henri Magnan 

(27 février 1946.) 


. Mratréaletaccesabteunkpiemerit 
par la route, Faéropctf de Mâàbel, qui 
. était destiné à accurilHf (Sx mÏÏEons 
de passais, n’en reçoit plus que 
' deux truffions en moyenne/ pluaeurs 
compagnies européennes hn pté®~ 
rartadmdeTbronta-(î4i3?>- 
■FRANCE^Afr liberté, qui a ouvert 
les Egnes Nice-IiDe et Nice-Stras- 
bourg fe l&révrio; et bBce-TOutousele 
22 février, assurera une Saison Mœ- 
Bordeaux à parti: du l« r mais. - CA&9 

■ ITALIE Au cours du dernier tri- 
mestre de Farméè 1995, les arrivées et 
tes départs dans ks aéroports itaSéns 
ont ao guteuté de 5J % par rapport à 
la même période de 1994. Le trafic 
passagers s/est accru de 5,8 % dans tes 
aéroports de Rome « de 13J % dans 
ceaxàeMDan.-(Btoomb&&) 

■ TOURISME Maison de la Fcaore, 
oçgarâsme chargé de feproniotioii du 


sera, à partir de la fin mars, 800 pages 
dlnftxmations sur le réseau Internet 
-(AFP) . 


Un ancien numéro 
vous manque? i 
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CD ■ CD ROM • VIDÉOS • LIVRES 


50 000 CD et CD Rom 
23 000 vidéos 
300 000 livres “ 

( Commande par Minitel et ertvoi à domicile) 
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POÉSIE Voilà un genre qu'on disait l'Hexagone - salles municipales, ca- ainsique les querelles ( 1*4046 en sent 
dédaigné par (a France, seule de tous fés, théâtres- où se presse impuMIc reléguées à l'arrière-pian. Sortant des 
our °pèens. at qui connaît dé- d'amateurs, souvent jeunes, venus livres où on la croyait figée, presque 
sonnais un regain dintér&L De nom- écouter 'les poètes. • LA FRACTURE oubliée, la poésie retrouve une viteD- 
oreux lieux se sont ouverts dans entre poésie - écrite et poésie orale té, renoue avec l'ancestrale tradition 


des trouvères, des « diseurs », de 
tous ceux qui, depuis toujours, 
veulent faire « vivre la parole ». 
• SERGE PEY, curieux chaman-trou- 
badour toulousain qui dédame ses 


textes en marchant dans la cam- 
pagne, escorté par son public, ou 
dans les HLM de sa ville, est l'un des 
représentants, pittoresque, de ces 
nouveaux militants de « l'oralité ». 
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On la croyait, en France, réservée 
à quelques centaines de lecteurs passionnés. 
Pourtant la poésie, aujourd'hui, revit. 

Dans les théâtres, dans les cafés, à Paris, 
dans les régions, elle se dit, elle sé montre 


«DLYA vingt ans encore, se présen- 
ter comme poète était impensable, dît 
Bernard Heidsick, président de la 
commission poésie au Centre natîo- 
nal du livre (CNL). Vous voyiez 
poindre sur }e visage de votre irtiaio- 
cuteur une infinie commisération. Ce 
n'est phn te cascajourd'huL La poésie 
s'est réhabiBée. Parce qu’eBe a accep- 
té 'de reprendre contact avec le public 

rt ln tnrîrttf. » I f» lanrp-nvn t d’un par- 
fum nommé Ttoême (avec accent cir- 
conflexe «Hume Lancôme !), la pu- 
blication de testes poétiques sur. les 
panneaux publicitaires des trans- 
ports pubfics parisiens sont autant de 
signes de cette réconciliation. Ces 
dernières années, des scènes seront 
ouvertes dans toute la France, où la 
poésie retrouve sa fonction pre- 
mière : celle d’être dite. Dans les mai- 
sons de là poésie, médiathèques, 
théâtres, cafis se pressent des spec- 
tateurs l ec u eiffis.: 

Les représentants de genres, 
d’écoles, de revues, qui auparavant 
n’anraieiitpas supporté te partage, se 
succédait sur scène- « B y a une sorte 
de fraternité poétique reùiruvéei Plus 
de simplicité, expfîque Jacques Deuef 
ras, poète et traducteur, c'est la jm du 
poète à la Saint-John Perse, £nf 
corrfbrtesonpmpKmythedamleréfUs- 
d'ètre présent * Uh rnouvement gé- 
néralmanifêsté dès 1992 par fesëtàls- 
généraux de la poésie rassembïésaii 
Centre international l.de lajjoésie de 


Une multitude 
de lieux 

• Avignon : ^ poésie dans un 
jardin, 4, toc Figuière, 64000 
Avignon. TéL : 90-82-90-66. - 

• Caen : Rencontrés -ponr lire. 

Théâtre de .Caen, 135, bd dii 
Maréchal-Leclerc, 14 000. Caen. 
Tél. : 31-30-76-00. ; . 

• Lyon: Poésie-Rencontres, 
bibüothèque de la Part-Dieu, 
69 003 Lyon. TéL: 78-62-18-07. 

• Lannion : Carré magique, 

place des Ursuünes, 22 300 
LanniOH. TéL: 96-37-19-20. > 

• Marseille : Centre 
international de poésie, 2, rue 
de la Charité, 13 002 Marseille. 
TéL :.91-91-26-45. : - 

• Nantes : Maison de; la 
poésie, 35 rue Héronnière, 

44 000 Nantes. 

Tél. : 40-69-22-32- 

• Romorantin: Médiathèque, 
Faubourg Saint-Rqch, 41 200 
Romorantin. Tél. : 54-76-85-90. 

• Paris : Maison de la' poésie, 
161 bis, à ue Saint-Martin (3*). 
Tél.: 44-54-53-00. Théâtre du 
Rond-Point, 2 bis, avenue 
Franklin- Roosevelt (S*). 

Tél. : 44-95-98-10- 

• Saint-Malo : Maison 
internationale des poètes et 
des écrivains, 5, me Pélicot, 

35 400 Saint-Malo. 

Tél. : 99-40^28^77. 

• Saint-Martin-d’ Hères : 
Maison de la poésie 
Rftône-Alpëis, couvent des 
Minimes, rue du 

Docte ur-Lamaze, 38 400 
Salnt-Martin-d*Hères. 
fTéL: 76-54-41-09. 

• Sottevüle-lès-Rouen : . 

hnrîanon Transatlantique, 

114, avenue du l^JuDIet, 76300 
SottevïUe-lês-RûiieB. 

TéL: 35-73-65-99. ; 

(•Toulouse, CLAM, 5, allée 
Antonio-Machado, 31058' 
Toulouse Cedex. 

Ta: 6 J -50-47-79, 

• En Belgique: Bruxelles, 
Théâtre poème, 30, rué . 
l’Ecosse, Tél : 2-534-58-58. 

Dans nombre de ces Beux sont 
wbfiés des revues, des textes, 
souvent Inédits, et sont ' 
fisponibles les cassettes andiû 
» vidéo eiü^îstrées àu cours’ 
^performances. 


fait penser aujan dans cette circula-. 
timdespoètesetdetapoéàe^d&Yvaa. 
l£ Men, qui anime « n fait un temps 
de poème » & Lannion (Côtes-d’Ar- 
mor). Parce qu'il y a une prise de 
risque à dire des textes en direct Un 
danger. » Condition essentielle pour 
que lapoésie, comme le dit Bemani 
Heâ3sx±, sedffisrede samarginaEté. 



scène et du public 


La fraetme entre poésie écrite et 
poésie dite apparaissait comme un 
maLfiançais. * La France était laseule 

au mande à sc mettre à l'écart, dit An- 
dré Velter, poète et curéah'sateur de 
« Poésie, sur parole » à France- 
Culture. La poétie était condamnée à~ 
ne plus passer par Vordüe maispar 
FadL Onm poème quîjie peut être dit 
àhqutevoix n'existe pas.» 

En France même, an début, des an- 
nées 60, Moralité tait retour sous une 
forme . avant-gardiste, via les Etats- 
Unis elFAHeiiiagiK. An Cente 
jjçain, leDoinamepoétique acoieille 
les premières manifestations de ' 
Fluxus. Am marges de la musique 
d’alors se développé la «poésie so- 
nore », et ses lectures : perftkmaoces. 
Une' autre source, pins essentielle, 
passe par TAmétique de laJ3eat Ge- 
neratiohetpar FUR5S dés Vbssnesky 
et Evtouchenko. * ÂBen Ginsberg est 
au cœur du mbinèmérit AwcHowL 
en 195$, 0 n’a pas seulement secoué 
l'Amérique, mais toute une tradition 
européen)^ Glrjacqucs Dârras.Amr 



lui, ce sont nos plus antiennes tradi- 
tions gui reviennent par FOuest- N’ou- 
bHons pce que tes Américains corrane 
Ginsberg sont passés par l’université, 
où Bs ont tout appris de Fhistoire dé la 
poésie. Celle des trouvères (qui inven- 
taient) et des jongleurs (<pn disaient), 
les poètes et les comédiens. Ginsberg les 
a réunis pour faire rentrer les poètes 
dans la cité. L’ K ava^tgardisme r, nous 
avait coupés de cette tradition. * , 

Les émissions de Framre^Oilture 
et, à la fin dés armées 70, la Revue 
parlée du Centre Pompidou, re- 
lancent l'Idée de lecture publique, 
posent la question du rapport au 
théâtre et à ses interprètes. «Lapœ 
don dont le théâtre avait besoin, c’était 
Beckett. un poète, estime Michel de 
Mazdne, qui anime la Maison de la 
poésie à l^ris.'C’esf pour eda qui J a 


excommunié certains metteurs en 
scènes Le théâtre, c'est ToraBe. Mais la 
question de ^intégration de la poésie 
sur scène est foin d’être régjée. Seuls 
quelques comédiens sont capables de 
faire apparaître te poète et son 
œuvre.» 

RETOUR AU LIVRE 

Certains poètes en sont testés à la 
diction pratiquée sous la Troisième 
République, solenmsant leur texte, 
frôlant la grandiloquence par 
manque d’exercice de la voix. Ceux- 
là ontbesoin du relais d’un acteur at- 
tentif; prêt lui aussi à une autre ap- 
proche. A l’opposé se retrouvent 
ceux qui paient leur poème de leur 
propre persomve, tes Jean-Pierre Ver- 
heggen, Serge Pey(tiKd-dessou&,à_ 
intimement qu'on ne périt: pas son- 


ger à les fidre Bre par un antre, la mu- 
sique tend désormais à sint^rer à 
l’approche scénique. Quand elle 
n’entre pas dans récriture, comme 
dans raratorio-rock Ça Comte, d’An- 
dré VeHer, avec Jean-Luc Debattice, 
ou dans le travail mené par le centre 
de poésie de Marseille, avec un 
groupe de rappeurs. Mais le disque 
ou la cassette demeurent marginaux 
face à Fécriture et au livre: <* Bnefbut 
pas représenter récriture, ou alors avec 
humour et distance. Il fiiut la suggérer, 
estime le Cannais François de Cor- 
nière, un des pionniers de la lecture 
publique. L’acteur principal, c’est le 
livre. Les comédiens riapprerment pas 
le texte par cœur, ils doivent avoir le 
tiwe en mains, le but. c’est de décou- 
vrir le livre.» 

Le retour aii Evreest une nécessité. 


■* Le moindre poète aujounfhui vend 
dix fois plus que Mallarmé rappelle 
André VeHer. Huit exemplaires de Sa- 
gesse, le recueil de Wriaine, avaient 
été achetés à sa sortie. Au XIX siècle, si 
Von excepte Victor Hugo, les tirages 
étaient extrêmement bas. Même Apol- 
linaire n’a jamais eu plus de cinq ai six 
cents lecteurs. Char ou Michaux se 
vendent à des dizaines de milliers 
d’exemplaires. Un Concourt a deux ans 
de vie, un poète dix fbis plus La poésie 
en France ria jamais été dans une si- 
tuation aussi bonne. Mais on est encore 
loin du Japon, où le quotidien Asahi 
Shïmbun, qui tire à quelque dix mil- 
lions d'exemplaires, publie chaque jour 
un poème contemporain à la 


Jean-Louis Perrier 


Des voix dans la crypte, un souffle qui passe. 


• IL FAUT se glisser derrière Je marché aux 
fleurs de la place de la Madeleine à Paris (8^, 
tirer une lourde porte en ter, passer dans un 
dédale de conteneurs superposés siglés RATP, 
ayant d’atteindre une ouverture ménagée 
dans Je flanc dé Pégiise. Quelques marches 
• descendent vers un longtre voûte de pierres 
. blanches aux mura soulignés d'une rampe au 
néon. Au- tend, une estrade sommaire d’ag- 
gloméré. Cette crypte, assurément Pune des 
saHes les plus secrètes dé Paris, est consacrée 
- au sers propre du mot- à la poésie depuis 
dix-huit ans. 

Monique Royer, la fbndatrice, cherchait 


pour abriter le Centre d'action poétique 
qu'elle avait créé en 1975 un Beu qui ne fût 
«m un théâtre ni une sotte de conférences» 
afin de «redonner une dimension à la poésie 
orale». Soutenue et conseillée par Pierre 
Seghers et Guillevk, elle a ouvert ta crypte en 
1978. D'emblée sont venus soutenir sa dé- 
manche Yves Bonnefoy, Pierre Emmanuel et 
même Frands Ponge Plus de cent soixante- 
dix poètes leur ont succédé sur une scène qui 
est désormais ouverte tous les lundis à 
• 19 h 30, du 15 octobre au mois de juin. 

Cesoir d’hiver, c’est l’équipe de la revue le 
Mâche-Laurier qui est invitée. Les poètes ar- 


rivent en avance. Les spectateurs qui suivent 
leur ressemblent D’aîfleura ils sont souvent, 
eux aussi, poètes. Mêmes profils aux lu- 
nettes fines, mêmes cartables, même géné- 
ration. On se connaît, on s’interpelle. On a 
publié, on va publier. Les femmes sont élé- 
gantes comme au théâtre. Une photographe 
tire quelques portraits. 

Les poètes oint pris place autour de la 
table, ils se partagent le texte, négligem- 
ment, comme on rompt le pain en famille, 
sans trop se préoccuper de 1e redistribuer à 
la saâe. Chacun paraît se contenter de dire à 
demi, comme s’il était convaincu que la salle 


comprend à demi-mot Le public sent et ac- 
cepte, ces réticences â rengagement Et les 
leur rend. Jusqu’au moment où la tribune 
s’ouvre pour faire place à Franck Venaille, ve- 
nu lire quelques pages de La Descente de l'Es- 
caut (« Le Monde des livres » du 9 février). 
Ses paroles sécrètent immédiatement un si- 
lence d’autre nature, l'air devient palpable, 
les respirations montent laissant sa juste 
place à la ponctuation bruyante du métro. 
Bref instant de trouble lorsqu'il s'interrompt 
trop tôt et se lève : un souffle est passé. 

J.-L. P. 


Serge Pey, le chamane-troubadour 


CELA FAIT vipgt-cmq ans que 
SeigeFey est parti « à la quête de ia 
poète perxtue». Auteur de Dieu est 
un chien dàns les drbrà: la partie 
des bâtons Qteam-Michel Place), 0 
vient de soutenir une thèse» «-La 
Langue anaebée; une histoire de la 
." poésie orale d'action V à là fin du 
XX e siècle », à Fumversîté de Ibu- 
louse, où il est responsable dti dé- 
partement poésie du QAM (Centre ; 
mteitfïsdplmafre d’activité du Mi- 
rail)- Mais Toeuore n'est enfermée 
H ans aucun de ces. livres. Corps, 
gorge, langue ; eÙe- est inscrite en 
lui, et rfans ses « jâgots», ces bâtons 
de châtaignier ou de bouleau, d'un 
mètre cin quante environ, où fl écrit 
en lettres minuscules ses textes, à 
PenoedeChine- 
Tbute parole bonne à dire, H la hti 
faut dire debout « Itya une blessure 
entre les mots et les choses, et c’est 
dans cette blessure que ta -poésie va se 
dire. Oralité et écràure marchertûmt 
ensembiesUa poéàejrançàîse n’ava it 
oublié un des aspects fimdamenbuet 
de ta création poétique - V expression 
du : wrpsl»ÏL feit :sq3pd an mythe 
grec de Phüomèlé, qui, après «voir 
été violée par son beau-fi^e -il loi 

a anaebé la langue-* témoigne de 

son martyre s® entassant kî récit sur • 

une tapfeggfé.- «On écrit toujours, 
éüj^sùrwtelanguearràd^ 

La poésie de Serge. Pey. «passe 
par les pieds ». « Nous , avons, in- 
sâste-t-fl, un pied dans la bouche. » 
Sa maïdie est une scansion, une ; • 
pulsation qtri relié les mots à la 
tenë. Sur un ou deux ltitomètres, il. 
jettes jusqu’à, répuisement, ses. 
phrases courtes, haletantes, aux ' 


spectateurs qui raccompagnent 
«Je dois aller jusqu’à FéHouîssemenL 
jusqu’à trouver l'inconnu du poème 
et de mot-même, rbiufifif est la réali- 
sation de cet inconnu. Û n’y a pas de 
distance, pas. de contrite possibles. 
Cest toute la différence avec le comé- 
dien qui Ht» ■ 

Il renvoie d’un geste les légendes 
qui cOurent sur son initiaticHi par 
des Indiens Hificboles, au Mexique, 
le peyotl, lés hallucinogènes... 
«Mon travail n’a rien à voir avec te 
travail indien. J’ai \ vécu et travaillé 
avec eux. Bs ne possèdent pas d’écri- 
ture, mais un chamane soft écrire. Un 
coquillage, une plume : B y a écriture. 
Le chamane travaUIe avec la langue 
Cest lé premier poète. Avec des mots. 
B établit des forces. Comme te poète 
contemporain. » 

A Toulouse, fl s’est souvenu du 
temps ott les -troubadours occitans 

aflaieot dans tes châteaux enchanter 

les dames: S. a décidé de recrée: ces 
« châteaux d’amour ». Dans les 
HLM de là périphérie. Régulière- 
ment» le soir,: fl se retrouve invité 


une quarantaine de personnes. Par- 
fois, (tes poètes amis, comme Ab- 
ddaatif Laabi ou Ltüs Mizon, Font 
accompagné. Quand ü.a retnravé 
unjounm poème «taggê» sur dnq 
éta^s par tes jeunes du quartier; ou 
lorsqu’à vecses «/qgüte»flaaflion- 
Û, sur lé parking ffun supennarehé, 
en un baDetpadfique, tes bâtons de 
kendo de jeunes beats, fl s’est (fit 
que la longue retrouvée avait bien 
travaillé. . . ' . 

‘ " J.-L.P. 



(Sai'C cviû SciL-iùidhi) 
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dont meîUfiiir film, meilleure actrice, meilleur scénario. 


Le 28 lévrier 
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CULTURE 


L'inclassable conclusion 
de «Sons d'hiver» 


Le chœur de chambre Accentus est devenu 



Après la Compagnie Lubat, une dernière soirée 
plutôt rock a déconcerté le public du festival 
de musiques actuelles en Val-de-Marne 


Pour un concert, le chef permanent cède sa place au Suédois Eric Ericson 


Au début des années 80, la professionnalisation 
de r ensemble vocal de la Chapelle royale ou de 
l'ensemble vocal Michel Piquemal modifiait op- 


portunément un paysage, choral assez déser- 
tique. Aujourd’hui, la situation a radicalement 
changé. Au sein des jeunes ensembles français. 


te groupe fondé et dirigé par Laurence Eqtdbw 
s'affirme comme un ensemble professionnel de 
haut niveau, au répertoire pasatonnant - = 


L’UN DES SOUHAITS, sinon 
l'objectif principal, de Sons d’hiver 
s'exprime clairement dans le sous- 
titre * Festival de musiques ■*. Fa- 
bien Barontini, le directeur artis- 
tique, y voit une « passerelle » 
entre les genres et la possibilité de 
fédérer les publics. Ainsi, du 26 jan- 
vier au 24 février, les quinze villes 
du Val-de-Marne qui accueillent la 
cinquième édition de Sons d'hiver 
auront vu se frotter la plupart des 
musiques créatives actuelles, /us- 
qu'à un doublé final où cette vo- 
lonté de confrontation se révéla 
réussie avec Bernard Lubat (le 
23 février, salle Jacques-Brel à Fon- 
tenay-sous-Bois) et plus diluée 
avec Les Inclassables (le 2 A, à {'Es- 
pace André-Malraux du Kremlin- 
Bicëtre). 

Chez Bernard Lubat, toute 
forme artistique est la bienvenue. 
A Uzeste, son village au pays gas- 
con, Q convoque, l’été, toutes les 
aventures possibles de la danse, du 
théâtre, du jazz, du folklore. Avec 
ses ratés et ses éblouissements, 
cette utopie transartistique vit et 
avance. La gageure était de la 
transposer en une soirée. A la ten- 
dance naturelle des publics de res- 
ter chacun pour soi, la Compagnie 
Lubat oppose la puissance des mé- 
langes. Ce que firent Los Pînha- 
dars, dans la mémoire des tradi- 
tions, Lubat au piano solo, des 
rencontres avec la vidéo, le choré- 
graphe jean- François Duroure, le 
grand chambard du jazz au rap 
qu'est le Freedom Scatrap Jazz- 
cogne et le bal avec java et musette 
qui entama les heures de la nuit. 

La soirée des Inclassables allait 
dans le même sens, avec des 
contrastes forts et l'espoir d’une 
curiosité qui fit malheureusement 
défaut La tribu du rock, d’où ve- 


nait l’essentiel des musiques pro- 
posées, était absente ; ce qui donna 
une soirée assez étrange, coupée 
de son public supposé. 

La présentation un rien préten- 
tieuse de Sweet Desdémone, intitu- 
lée Oratorio Rock, du vibrapboniste 
Alex GrioBt sur le thème d’OtheDo, 
n’avait c'est vrai, rien d'engageant 
Le système répétitif des textes et 
des musiques allonge démesuré- 
ment le propos là où Q aurait fallu 
une grille plus lisible, plus dense. 


JAC BERROCAL NE CRAINT PERSONNE 

En solo, le chanteur Jean-Fran- 
çois Prigent a inventé un jeu de ré- 
ponses avec sa voix et quelques 
notes de guitare, reprises en boucle 
par un ingénieur du son. Interve- 
nant avant et après chacun des 
trois spectacles, fl en souligne et en 
annonce certains aspects, en rêve 
d’autres, basculant d’un travail de 
plusieurs années à des réactions 
immédiates. Ainsi, après le combat 
rock de Jac Berrocal, prendra-t-il 
des inflexions plus sauvages. En ce 
domaine, Berrocal ne craint per- 
sonne. fl est tout à 2a fois le Iggy 
Pop des Stoogies du début des an- 
nées 70, le grunge de Seattle à lui 
seul avec infiniment plus de déri- 
sion. 

Personnage fantasque et fantas- 
mé le temps d’un concert « subso- 
nique » avec Etage 34 et Mick 
Hobbs, Jac Berrocal saute partout, 
arpente une scène trop petite pour 
lui, fracasse son micro. II cherche 
une impossible réponse dans la 
salle, de celtes qu’il pourrait trou- 
ver dans le cirant du rock extrême, 
qui n’a pas, pour Trustant, repéré 
Sons d’hiver comme un de ses 
lieux. 


ON LES AVAIT moyennement 
aimés, l’an passé (Le Monde du 
22 Février 1995), dans un pro- 
gramme mêlant Monteverdi et U- 
debrando Pizetti 0880-1968). Mais 
1e 29 janvier, à Paris, les membres 
du choeur de chambre Accentus ont 
révélé des progrès stupéfiants, qui 
plus est dans un programme de 
musique chorale anglo-saxonne du 
XX e siècle absolument passion- 
nant : des trésors, inconnus en 
France, de Vaughan Williams, Peter 
Warlock, Benjamin Britten, John 
Tavener et l’Agnus Del de Samuel 
Barber, une « contrefacture » de 
son célèbre Adagio pour cordes. On 
sait que, depuis la création de son 
ensemble, en 1991, Laurence Equil- 
bey, formée auprès du Suédois Eric 
Ericson et du Conservatoire de 
Vienne, s’efforce de dénicher des 
raretés pour un choeur de trente à 
quarante personnes, un exempte de 
formation que les ensembles de 
musique contemporaine (du type 
de leu le Groupe vocal de France, 


composé de douze à seize parties 
solistes) et les ensembles vocaux 
baroques ont Jâit quelque peu ou- 
blier. On avouera, que le jeune chef 
de chœur est parvenu, en quelques 
années, à s’imposer dans le paysage 
choral fiançais, lequel s’est consi- 
dérablement amélioré, même si tes 
Britanniques et les Allemands 
tiennent le haut du pavé de la pra- 
tique chorale amateur de première 
qualité. 


DES AIDES INSUFFISANTES 

Comme a est encore impossible 
de former en France un chœur 
d’amateurs du niveau de la Jqyfùl 
Company of Sîngers de Peter 
Broadbent, que Ton a découvert 
avec stupéfaction à Lyon (Le Monde 
du 29 mars 1995), Laurence Equü- 
bey doit s'appuyer sur un recrute- 
ment professionnel exigeant. La 
tâche n’est pas aisée : fl lui faut 
d’excellents chanteurs, qui puissent 
incarner sans coup férir les redou- 
tables polyphonies d'Arnold 


Scboenberg ou de Richard Strauss, 
qui sachent à l’occasion sortir du 
rang, et qui aient à cœur de former 
un son d’ensemble homogène - 
mission presque impossible pour 
les très Individualistes chanteurs 
fiançais. Mais entendre Accentus 
chanter impeccablement l’Agnus 
Dei de Barber et ses longs entrelacs . 
sinueux dans r acoustique très 
sèche de r Auditorium des Halles 
(dont 1e sol était de surcroît recou- 
vert. d'une bâche I) laisse pantois : 
1e groupe n’a rien à cacher dans 
Técho un peu flou où se dissimulent 
souvent les carences techniques 
(manque de soutien, .hétérogénéité 
des timbres, etc.). 

Accentus reçoit des aides non né- 
gligeables mais encore insuffi- 
santes, malgré le concours de la 
providentielle Fondation France Té- 
lécom (450000 F) et de sa prise en 
charge de la communication du 
groupe, du ministère, qui aide à la 
formation professionnelle de 
Jeunes chanteurs fiançais et à la dif- 


fusion des concerts (400000 F), de 
la ViHe de Paris (70 000 F) et dfr dé- 
partement des Yvefiues (50000 F). 

- Rien dè la région fie-de-ftaqee, qi» 
a soudain renoncé à lés soutenir 
dans leur travail de fond extrapari- 
sien, mais, en 1996, le. prix Lffiane 
Bettencourt, décerné par l'Institut, 
a gratifié la fondation de 750 000 F. 
L’engagement de quarante chan- 
teurs, leur transport et leur héber- 
gement en cas de tournée exigent 
des subventions supplémentaires 
qin permettront de baisser 1e prix 
de vente des concerts. 

En attendant ce moment, qu’on 
souhaite voir ne point trop tarder, 9- 
Laurence EqmTbéy invite à Paris 
Eric Ericson, unanimement re- 
connu comme le grand spécialiste 
de te direction de chœur pour ie ré- 
pertoke romantique et contempo- 
rain. L'Occasion rêvée de découvrir 
tes pièces de Jan Sandstrom, Irtgvar 
, Lmdhohn ou Wilhelm Stenhammar 
(1871-1927), aux côtés de Brahms 
(Motetsap. 109 erilO) et des magni- 
fiques Chants sacrés de MaxReger. 


Duchamp mis en vidéo par Shigeko Kubota 


Renaud Machart 


GALERIE DE PARIS, 6, rue du 
Pont-de- Lodi, Paris 6 e . TéL: 43- 
25-42-63. Jusqu’au 16 mais. 


Sylvain Sidier 


Sous le titre Duchampiana, te ga- 
lerie Fabre accueille une bonne par- 
tie de la grande rétrospective Shige- 
ko Kubota précédemment montrée 
à New York (Muséum of the Mo- 
vïng Image), Amsterdam (Stedelljk 
Muséum), Tokyo, Hambourg; Kid, 
Hanovre et Mflan. Faute de place, 
manquent des oeuvres essentielles 
(Niagara FaHs, Videopoem), mats fl 
en reste assez pour mesurer l'im- 



portance considérable de cette ar- 
tiste peu exposée en France. 

A première vue, Shigeko Kubota 
semble s'être fixé comme but de 
mettre en vidéo les œuvres de Dû- 
champ- Un escalier (1976) avec Nu 
vidéo descendant, une fenêtre (Afe- 
ta-Marcel, 1 976) ouvrant sur le 
néant d’une neige électronique, 
trois Roues de bicyclette (1983) recy- 
clant dans leurs rayons de fuyants 
paysagèç imprimés sur cristaux li- 
quides, un jeu<TÉ;/iecs(sport favori 
de Duchamp) avec images de John 
Cage et Marcel Duchamp dans les 
cases (1968-1975), deux sculptures 
clignotantes (Acftôfa ïft 'ftté, 1989) 
dans'ie^dêéôf ^Rpriï 1 éTtfrr»7éfs— _ 
Simple prolongation de Pieuvre de 
l’inventeur du ready-made? Ou ri- 
valité, dépassement destruction 
même? La réponse est é lire dans 
cette partie d’échecs que Kubota a 
filmée iLy.a près de trente ans. 

te5mars 1968, John Cage et Mar- 
cel Duchamp s’opposent sur la 
scène d’un théâtre de Toronto. 
Chaque case de F échiquier mis au 
point par le musicien est une 
touche reliée à un synthétiseur Une 
musique électronique aléatoire naît 
du déplacement des pièces sur 
l’échiquier. Kubota a filmé cette 
partie. Ce sont ces images que Ton 
devine dans les cases de Fédûquîer 
qu’elle a construit quelques années 
plus tard. 

Kubota refait sans cesse cette 
partie en occupant tour à tour 
toutes les places. D'abord elle se 
substitue à Cage pour affronter Du- 
cfaamp. En parasitant d’images élec- 
troniques les objets ducbampfeos 
(escalier, fenêtre, roue de vélo, 
échecs), Kubota vise te mat Et l’ob- 
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tient La Mort est morte. Les objets 
morts de Duchamp ne sont plus un 
obstacle à la figuration. Us vibrent : 
des corps, des paysages lès animent 
Mais Shigeko préod maintenant 
1a place de Marcel et se bat contre 
un adversaire qui a pris te place dé 
Cage: Nam June Paik, 1e pape de 
Tait vidéo. Shigeko est J’épouse de 
Nam June. Bras de fer conjugal? 
Dispute mythologique. Adam et 
Eve retrouvent Duchamp dans 1e 
rôle du Serpent Mate Eve ne perd 
plus 1a tête. La vidéo n’est pas un 
frtrit défendu. C’est uni jardin 
d’Eden sans sapent ErtDnchampi 
Paflc el Tfribôtasê^âgtHitle Para- 
dis rétro Qvé.-'PaOf-jOtmau bon 
Dieu: fl tire du limon électronique 
des humains. Kubota est te déesse 
mère : èDe met au monde le monde, 
A te différence des « statues » de 
Faite tout entières faites de télévi- 
seurs soudés, celles de Kubota, en . 
bois, ne sont éfectronisées qu’aux, 
endroits des organes sexuete (sexes, 
têtes, cœurs, seins). En ces points 
sensibles, clignotent des images mi- 
nuscules, au rythme d’une image se " 
déployant à 360 degrés sur tous les 
murs de la saie. Vaste paysage, qui 
fait de Kubota plus un peintre qu'un 
sculpteur. Son Adam, sam Eve, sot 
leurs tourniquets, fonctionnent 
comme passeurs dans on monde où 
te .paysage est redevenu possible, 
après une longue lutte contre Du- 
champ te diable. Nous revoici au 
pied de la Sainte-Victoire. La Na- 
ture comme * vérité en peinture » 
(Cézanne) recommence à parier, 

Et cette vérité est d’ordre sexuel 
Far ce paysage i grands coups .de 
projecteurs vidéo, qui englobent le 
visiteur, Shigeko Kubota rénoue 
avec le sens secret (inavouable) de 
ses premiers gestes d’artiste, quand 
elle s’imposait au sein du mouve- 
ment FIuxus avec sa péribnnance 
Vùghta PaintingÜ976). Le sexe pin- 
ceau et sujet à te fois, on 1e re- 
trouve, derrière le paravent Du- 
champ; dans toutes lès oeuvres de 
Kubota. Relecture : de la belle exci- 
tée de l’escalier aux roues de plaisir 
des bicyclettes, de la fenêtre réveil- 
lée aux éclaboussures des divers 
« rochers vidéo » (1991), en passant 
par te jeu cf échecs comme « scène 
primitive », triomphe discrètement 
mais sûrement le sexe, premier pay- 
sage et paysage premier 


irfhcBur de chambre Accentus» 
Eric Ericson (direction}. Eglise 
Notre-D ame-des-Blancs-Manteaux, 
75004 Paris, 1e 27 février à 20 h 30. 
Prix des places : de 70 à 130 francs. 
T8L: 44-24-93-93. . 
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Nsïïz b -R equiem 


Jonathan flott, r:r 
Antoine Cure, IrsmiX'Uf 
Dimitri Vassilakis. 
Ensemble Intercontemporain 
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SALUE PLEYEL 

Edita 

GRUBEROVA 

soprano 

Orchestré philharmonique 
de NICE 
Dir.F.Hàdef 


Jean-Paul Fargier 


Airs de Dontzetü - Thomas 
Bernstein ■ 

TéLrés. : 45-61 -534)0 . 


Portrait d’Henri Dutillenx 


Dimanche a Se samedi 9 mars. Maison de Radio 1 rance, salle Olivier Me^siaen 

Musique de chambre 

Orchestre Satunud de France 
Lawrence Foster, direction 

Orchestre Philharmonique de Radio France 
M aval: Janowski. direction HL 
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En trois jours, " . 
plus de quarante danseurs 
à ia Citéintemationale 

D£S DE DANSE, m ani fesmii rm 

hivernale essaimant partout en 
ne-de-Eçmçé, à conçu un relais de 
printemps.nommé Presqu’îles, en 
résidence â -la Cité internationale. 
Ces Presqu’îles son tco priorité ré- 
servées ma. plus jeunes choré- 
graphes, ou anx nouvelles e a p re a - 
sions«. Philippe Jamet- . vient 
décliner les méandres d'une nou- 
velle carte du Tendre (le 77), TU-. 
dierTliéronniq)oserairomwrfe(Ie 
17), et Frédérique Chauveaux Ren- 
dra aristaere» direct sur scène, son 
Poulet à la reine 0e -27). Benuad 
Giandter nous pariera cTAzz/r, un 
coin de det bleu dans la noirceur 
environnante (Je 28). Tandis que 
Pal Bnenak se livre avec fièvre à - 



Sainte Rlta (28), PauJo Rîbeiro, 
avec tout autant d’énergie, danse 
entre Porta gai et Brésaiesiythmes 
du dial)le fle ^), et Christophe 
Haleb se complaiftà fréquenter tes 
vierges (lé, 29). Bt hip-hop avec 
CriDecüf Mouv*, une. danse qui est 
aussi « une manière de vivre, un 
état mental >, pour reprendre l'ar- 
gument de Séquence d'une vie, une 
des trois pièces figurant au pro- 
gramme des bïp-hopeurs (29). 

-sir Théâtre de la ïcité Internatio- 
nale 21. bouievard Jourdan, Paris 
Wi M* Gté-Univwsftafre. Les 27, 
H et 29: Téù 4549-3549. 40 F et 
55 F. Passeport pour 9 spectacles : 
150 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Pn qnarit ,HWliBliHde 
Sa carrière a commencé de ma- 
nière peu banale. A tait ans, il se 
i«rouv<dtSurbscènednpaiatts . 
ctesspom de Barceteme, invité et 
accompagné à la guitare par Cama- 
itm de la Isla. lorsque le grand 
«mtaordispanffteïï 1992, les aflao- 
nadosreconnafeseaiteri Kotense ■ 
Doquende son héritier Bootsc® 
detôièmepassageàlha^jû(sepri>- 
dnxt avec uuguitapstepassteroaMit, 
El Nînb JDsde.; ' . 


critique eaœeflante. Dans Twoby 
Earttw, TtmgoBabe, Irene Hnlt- 
man, Américaine tf origine sué- 
doise, longtemps danseuse chez 
Ttisha Brown, se glisse dans la nm- 
siqïie tango avec le New York Bue- 
nos Aires connection. Deux duos 
priécédent.le quintette. Le swing la- 
tino à la sauce new-yorkaise. 
Bonne aàshseJftéâtre de la Bastille, 
76,ruedetaJtaqaette,pàris J ÏI t . 
M , BastiBe r Vokxiire. 21 heures, les 
27,2& et 29. W. : 43-57-42-14. 100 F. 


Théâtre des Gwxnps-Etysées; 15, ave- . Panorama du fQm britannique 


nue Montaigne, Rtris-fr. AHAbna- 
Marceau.20h30 r le2(L‘I\gL:4tb-52- 
50-50. De 601- à 290 F. 

JMaatAnxM , . •-■'f.- 

Alléchés par un premier album - 
prometteur (AbnostSpeeddéss), ou 
ira écouter sttricèné ce jeune 
Américain fnstafléà PhflaAdphte- fl 

âaboœ des (&msoBsdonttes mé- 
lodies etla douœ'nraüe rappelïent 
ceflesde JtandÿNewmanetEIvis 
CosteJ ktç j ; • ’ J. 

te^27, 28ret 29 février etJes Fct 
2 mars. T8. ; 42-25-18-06. Entrée ‘ 

Bwe,.--’ ;•«- • ■ » ' ■ V 

Compagnie Trène Htdtman .• - . 

EBe arrive deNew York avec une 


CINÉMA 

NOUVEAUKHIlflS .. 

BABELECOCHON DEVENU BERGER 
FUm âûstia&en~da Chris Noonan, avec 
James Cromwell, Màgda Szubanski 
0H31}; 

VO : üGC Oné-ôté les Halles, dolby. V 
(35684558); UJulllet Odéoa dolby. 
6* (43-25-59-83 ; 36484512) ; Gau- 
mont Ambassade. dolby, 8* (43-59-19- 
08 ; 36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ;Georg*-V,TH>t dolby, 8* (36-65 
43-47)» t 

VF: UGC Gné-até les Halles, dolby, 1* 
(36-6568-58); Roc (te Grand Refl. dol- 
by, 2* (36-68-70-23) : Rax. dotoy, 2* (35 
68-70-23) ; UGC Montparnasse, dolby. 
6* (36-65^70-14 ; 36-68-70-14) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-15 
08; 36-68-75-55; réservation : 40-30- 
20-1 0) : George- V, THX, dolby, 8*0645 
43-47) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-6841-09 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille. 
12* (36-68-62-33) ; UGC Gobellns, dolby. 
13» (36-68-22-27) ; Gaumont Parnasse, 
14* (36-68-75-55; réservation : 40-30- 
20-10) ; Mistral dolby, W* (36-6844-73 ; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Gcnwention, dolby, 19> (36-68-29-31) ; 
Pathft Weplec dolby, 18* (3648-20-22; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (46-36-10-96; 364571- 
-44; réservation : 40-30-20-10). 

GOLDEN BOY 

Éîlni français de Jean-Piérre Vergue, 

. avec Jacques VUIeret; Martin Lamotte, 


Uassoaarion Action Gitanes et le 
Brit^Oounrilpiésépftmt,surle 
• thème « Grand renouveau », un 
■ panorama du film britannique an 
Grand Action. C’est l'occasion de 
voir ou revoirTes fihns-pbares de 
. réalisateurs comme ton Loach, 
Stephen RBâr^Mke lèâ^i, sur la 
réalité scoate;ctesceuOTesdeptas- 
ridensoôuime Peter Greenaway, 
Dêrdt >nnan, Saljy Potter;des 
adaptations Bttâraires on théfitrales 
; deKeùnçtjb Branagh èt enfin des 
y tnda s wMe» », trisTbrence ' 
David, Dannÿ Bpyle et Neàl jordan. 
Grand Action, 5 , me des Ecoles, Jh- 
râ P. ht Cardinal-Lemoine et Jus - 
sku. Jusqu’au 12 mars. 

TéL: 43-29-44-40. 


20- 10) ; UGC Normandie, dolby, 8» (36- 
6849-56) ; UGC Opéra, dolby, 9* (36-68- 

21- 24) ; Les Nation, dolby, 12* (4943-04- 
67 ,-3645-71-33 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille. 12* (364842- 
33) ; UGC GobeUns, 13* (3648-22-27) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (3648-75-55; 

. réservation ; 40-30-20-10) ; Mistral 14* 
(364844-73; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Convention,. dolby, 15* 
(3648-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Majestic Passy, dolby, 16*064848- 
56; réservation ; 40-30-20-10) ; Pathé 
Weplec dolby, 18* 0648-20-22; réser- 
vation : 40-30-20-10)- 
. KEAT 

Film américain de Mïdiad Mann, avec 
Al Padno, Robert De Niro, Val Kilmer, 
J on Voight Diane Venora, Tom Size- 
more (2 h 50). 

VO: UGC Qné-dté les Halles, dolby, 1- 
06484848) ; 14-JuWiet Hautefeuilifi. 
dolby, 6* (46-33-79-38 ; 364848-12) ; 
Bretagne, dolby, 6* 064844-73 ; réser- 
vation : 4040-20-10) ; UGC Odéon, dol- 
by, 6* 06-68-3742) ; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8< (3648-75-55; 
réservation : 40-30-20-10); UGC Nor- 
mandie, dolby, 8* (3648-49-56) ; Max 
Under Panorama, dolby, 9* {48-24-88- 
88 ; réservation : 40-30-20-10) ; La Bas- 
tille, dolby, 11* (43-07-4840) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13» 0648-75- 
13 ; réservation : 40-30-20-10) ;VWulllet 
BeaugrenelJe, dolby, 15* (4575-79-79; 
36484924) ; Pathé Weplec dolby. 18* 
0648-20-22 ; réservation ; 40-30-20- 
1 0. 

VF: Rex. dolby, 2* 0648-70-23) ; Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31.; 
3648-81-09 ; réservation ; 40-30-20- 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et eh Ué-de-France 

ÜJNDI 26 FÉVRIER ~ 
THoNBte 

Rachmaiénov ; IHb étégüquc n* T. Kagel : 
Trio pour piano, violon et violoncelle. 
Brahms: "Mo pour piano, violon et vio- 
hnceüeop. 8. 

tes HaRes-L’Auditorhjm. 5, porte Saint- 
Eustachê. Paris +. AP* Châtelet** Ha/fe. 

. 20 b 30, k 2G. TH. : 44-62-7090. location 
fhac Vkgin. De SOFA 100F. 

Orchestre Colonna 

BKhcanytHannoniesatèpàsaMns. Bar- 

tofc: Concerto pour violon et tMthes tie rP 
2 Barber: Adagio pour cordes. Beetho- 
ven: Symphonie n* 5. Régis Pasquier (wfo- 
tonlAntnndlo AllemancB (cfiractior). 

- Satk Picyd, 252. rue du Faubourg-Saint- 
Homréi Paris &. Af* Ternes. 20 b 30, k 26. 
TéL : 4567-34 a De 80 F A ISS F. 
Orchestre national de Rance 
Uebermaim : Furkoo. Britten : Concerto 
pour phno et orchestre. Mesdaen ; Dois 
Petites Utorpiesde b présence t6me.Ltif 
Ove Aiicbnes (planai Maîtrise de.Radfo- 
France, Frédéric ChaÆn (dnection). 

Maison de Radio-France. 116 avenue du 
Président-Kennedy, Paris 16». A4* Passy. 
20 h 30,1e 26. TéL: 42-30-1516. 100 F. 

MARDI 27 FÉVRIER 

Christine Radûs (vIoloncBSe), Françoise 
levedén (oqpie). 

• Œuvres de Goubwdoiffina, FaWneffi, Rsu- 
[é et Bach. 

Eglise Saint-Koch. 296, rue SAMUonori, 
paris 1*. M* Tuileries, Pyramides. 12 b 30. 
le 27; 76/ieurec le 3 mais Entrée libre. 

Bernard Levasseur (baryton), DaltonBàld- 
wyn (piano). 

Hahnj- Debussy. Poulenc : Mélodies et 
chansons. 

Musée d'Orsay, 1, me de BeOechasse, Paris 
7". M° Soffenna12h3tUe27. TéL:4D49- 
47-1Ï.70F . , 

Don Carlos 

-dé Verdi. Roberto Alagna (Don Carlos), 
Karita MattBa (Elisabeth de Valois), José 
V8n Dam (Philippe 11), Thomas Hampson 
(Rodrigo), Waltraud Meier (princesse 
cfEbofil Eric HaNvarson (le grand inqufci- 
teur). Choeur du Théâtre du Chltekrt; On 
chestre de Paris; Antonio Pappww (direc- 
tion), LucBoody (misa en scène), Lurinda 

Chflds (chorégraphie). 

Chëtelet. 1, place du CMtdet Paris 1". M° 

. , GMtetet 18 h 30, le 27. février et les 1 ", 4 
et 7 mars; 15 heures, le 10 mars. Jusqu'au 
16 mars. TéL: 40289840. De 80 F A 6S0 F. 
Queue de chambre Acoentus 
Brahms. Reger. Sandstrom. Lidholm. Sten- - 
bammar : Chœurs, Bric Erkson (direction). 
Eglise NàtreTTame-dàrBlamy-Manteaux, 
12. rue des Blano-Manteaux, Fard 4» M° 
sRambuteau. 20 h 30, le 27. TéL : 44-24-93- 
93. Location Fnac. Virgin. De 100 Fi 130F. 
Xavier Gaonaprin (viohmcelelL 
Douze prias pour violonceBe sur k nom 
de Sachez. 

Schoh Cantonm 269, me Satot-Jacquen 
Paris 9. MF* Port-RoyaL Luxembourg. 
20b 30 k 27.90 F. . , ; ; 

M a îtrise de Motra-Peme de Paris • ■ 
Lalouette: Motets. Campra: Messe.' Les 
Mrftres cte chapelle de NotreDam^ Denb 
Ronger (direction). 

Notre-Dame de Paris, place du ftrvte 
Notroùame, Paris 4*. M* Oté. 20 h 30, k 
27. m : 42-34-56-10. 60F. .. 


Anne Roumanoff, Virginie Lemoine, _ ,.io); Les Nation, dolby, 12* (43-43-04-. 


tsabeile Petit-Jacques, Julien Cafaro 
(1h30). 

UGC Qné-dté les Halles, V 064848- 
58); UGC' Montparnasse, .6* (364570- 
M ; 3648-70-14) ; UGC Danton. 6* 06- 
6534-21) ; Gaumont Marignan, dolby, 
^(3648-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
N^GeorgerlC ckdby, 8*X3648-43-47); 
UGC Opéra, dolby, 9* 0648-21-24) ; 
UGC Lyon Bastille, 12*064842-33); 
UGC GobeJins, 13» 0648-22-27); Mis- 
tral dolby, 14* 0648-04-73 ; réserva- 
tion : 40-30-20-1 QL- ■ 

U5GRAND5 DUC5 . 

: Film français de Patrice Leconte, avec 
te«hPtem: Marieile^ phBîppe Noir et 
Jean Rochefort, Catherine Jacob, MV 
tiv^Blanc,aatiUeCourauÇlh25). 

UGC Oné-çfté (es Haltes, dolby, 1- 06- 
68-6558); UGC Rotonde, dolby, 6* 06- 
65-70-73 ; 36-68-41-45) ; UGC Danton, 
dolby, 6* (3648-34-21) ; Gaumont Am- 
bastade,'cWby- ®" {43-551508; 3648-. 
75-55 préservation :'40-30 ï 20-1 0) 
SaintLazare-Pasqider, dolby,- 8» (43-87- 
35O06457WW .'réservation .-40-30- 


67 ; 36-6571 -33 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille, dolby, 12* 05 
68-62-33) ; Gaumont Gobellns Fau- 
vette, dolby, 13* 0648-7545 ; réserva- 
tion.: 40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 
14* 0648-7555 ; réservation ; 40-30- 
20-10) : Gaumont Alésla, dolby, 14* (36- 


68-75-55; réservation : 40-30-20-10); 
Gaurhont Parnasse, 14* 0648-75457 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* 06457545 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Gambet 
ta, THJC-doQqr, 20* (46-3510-96 ; 3645 
71-44 ; réservation : 40-30-20-10). 

JU5TWO, L'A55ASS1N DU TROISIÈME 

Age 

Film espagnol de La Cuedrilla (LueGuri- 
di, Santiago Aguilar), avec Satumlno 
Garda, Carlos Lucas, Carmen Segarra, 
Francise» M oestre, Coneha Sallnas, Car- 
los de Gabriel fl H 34). 

VO : Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
05657555 ; réservation : 4530-25 
10) ; Latine. 4* (42-78-47-86) ; Gaumont 
Parnasse, 14* 064575-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

U 

Film francb-belgo-britsnnîque de Ma- 
rion Hflnsei, avec Stephen Rea, Ling 
Chu Adrian Brine (I h 32). 

VO: Espace Saint-M?chd,dolby, 5* (44- 
07-2549) ; L'Entrepôt. 14* (4543-41- 
63). 

LA ROUE 

FUm bangledais de Morshedul islam, 
avec Amiral Huq Chowdhury, Ashish 
Khondoker, Ruhui Amin Rubel Ataur 
Rahman. Dilara Zaman, Golam Rasul 
Bebu (1 h 05). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* 06-6845 
23). 

TAXANDHA 

FRm belgo-altemand-français de Raoul 
Servais, avec Armln MueÜer-Stahl Ri- 
chard Kattan, Elliott Spiers, Katja SUidt, 

. Chris Campion, Daniel Emilfork (1 h 20). 
VO : Epée de Bols, 5* (453747-47); Re- 
flet Mécfids l 5* 06454524) ; Elyséas 
Lîncoh. dolby, 8* (43453514 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); Sept Parnassiens, 
14* (43-2042-20 ; réservation : 40-35 
20 - 10 ). 

VF: Epée de Bots, 5» (4347-57-17). 


Ensemble oRfscstial de Paris 
Haydn: Concerta pour violoncelle et or- 
chestre IF 1. Oublieux: Le Mystère de 
l'instant. Beethoven : Symphonie n* T. 
Hetnridi Schfff (vioioncelte. cfirëctionX 
Salle PkyeL 252. rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Paris fr.M> Ternes. 2Q h 30, le 27. 
TéL ; 4561-53-00. De GO FA 190F. 

Yiey Botéoff (piano). 

Beethoven : Sonates pour piano op. 27 
<QairdeluneKl11.W9etS7KAppassio- 
«te». 

SaBe Gaveau, 45, rue La Boétie, Paris B*. 
M* Mtromesrvl 20 h 30 te 27. TéL : 4943- 
05-07. De 75 F A 270F. 

MERCREDI 2B FÉVRIER 

Deganr Pedtova (mexto^oprano), Roger 
Viroles (piaio]. 

wêgner: Wesendonck Lieder. Slavicky: 
CTianson folklorique morave. 

Odteiet 1, pfaœ du Châtefet Pans 1*. M* 
châtelet 12 h 45. le 28. TH. : 402828-40. 
50F. 

Ensemble KSfav Btsentbte 2^2m 
Schldermecher:- ScBte und Klang. Tan- 
guy: Un soleil rM. Krawtzyk: Parade. 
Pteitz : Relais FœH Atüa Roundîng Nicho- 
las bherwood (basse), Ariilm Saâer per- 
cussions), Kristï Becker (piano), Paul Méfa- 
no (cfirection). 

Centre GeorgeéTkmpidou, rue Rambu- 
teau, Paris 4*. NP Fambuteau. 20 heures, 
ie 28. TéL: 44-781815. 90 F. 

THo Kafichstemiatedo-Rofamson 
Brahms: Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle op. UN. Dvorak : Trio pour piano, 
violon et mlonceâe op. 90. Beethoven: 
Trio pour piano, mhn et vhhnœBe op. 
97 « FArtfdduc». 

Salle Gaveau 45, rue la Boétie. Paris 8*. 
M° MiromesniL 20 h 30, le 28. TH. : 49-53- 
05-07. De 75 FA 230F. 
lèdi Papavrami (violon), Gary Hoffman 
(violonceRe), PhÆppe Bianconi (piano). 
Chostakovrtch : 7Wo potr piano, violon et 
vhhncelk n* 1. Brahms: Tdo pour piano, 
violon et violoncelle op. & Dvorak: Trio 
pour piano, violon etvbhnceBe re>4. 
Montigny4e3reBsnncux (78L Thé&tre de 
Saint-Quentin, place Georges-Pompkfou. 
20 h 3CL k 28. TéL :3096994a. De 65 F à 
HSF. 

Orchestra ratlonridWda-ftaciGB 
Berfioz: Béatrice eLBénédkt Deshauile: 
Concerto pour violon et orchestre aies 
SoHtudes*. Beethoven : Symphonie n* 7. 
Gérard Jarty friolon), Yutafca Sado (direc- 
tion). 

Sceaux (92). Les Gémeaux. 49. avenue 
Georges-Ckmenceau. NP Bourg-la Reine. 
20 h 45, le 28. TéL: 4661-3647. De 110 F A 
140F. 


Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 


JEUDI 29 FÉVRIER 

Kk3 IftXBsow (virrion), Alexandra Itous- 
sowa (piano). 

Mozart : Sonate pour violon et pfeno KV 
304. Beethoven : Sonate pour violon et 
piano op. 12 nr 1. Brahms: Sonate pour 
violon et piano pp. 108. 

Auditorium tta Louvre accès par 1a pyra- 
mide, PPris 1". AH Louvre, Palais-Royal. 
12 h 30. k 29. TéL: 48285829. De 50 F A 
60F. 

Orchestre philharmonique de Radlo- 
Rama 

BadK-SUfte pour orchestre BWV 1067. 
' Raspèghî : Danses et airs antiques, «rite n* 
3. Beethoven: Danses de- Môdling. 
Haydn : Symphonie n* 4& Thomas Prévost 
(flûte), Bruno VWefl (dhaction). 

Maison de Radio-France. 116 avenue du 
Président-Kennedy, Paris 167. NP Passy. 
20 heures, te 29. Tél.: 483815-16 100F. 
Ensemble teterContemporain 
Henze : Requiem. Antoine Curé (trom- 
pette), Dsnitri Vtesilakis (piano), Jonathan 
Nott (direction). 

Oté de k musique, 221, avenue Jean-Jau- 
rès, Paris 15P- M° Porte-de-Pantin. 
20 heures, te 29. Tél. : 44 -8 4 - 44- 84 De 
100 F A 160 F. 

Barthold Kuücen (flûte), Sigiswald Ku§- 
ken (violon), Wiebnd Kuÿan (viole de 
gambes Gintav ieonhadt (daveop). 
Œuvres de Bach, Rameau, Tetemann et 
Buxtehude. 

EgBse des Belettes. 24, rue des Archives, 
Paris*. A* Hôtei-de-Wk. 20 h 30, le 29. 
Tÿ.: 47-059599. 120 F. 

VENDREDI 1* MARS 

KancSndcyltio 

Mozart: Oteertissement pour vkdoa alto 
et violoncelle KV 563. 

ChAtekt IhéStre muskal de Paris, t place 
du Châtelet Paris 1". M* OOtelet 12 h 45, 
1e 1” mars. HL: 48282840. 50 F. 

Zhu Xîao Moi (piano). 

Bach : Prélude et fugue BWV 849, Partira 
BWV 826L Schubert: Sonate pour piano D 
960. 

Théâtre de la Wk. 2 place du Châtelet 
Paris 4*. A* Châtelet. 18 heures, le 
V mars. TéL : 42-7422-77.80 F. 

Chcour et Orchestre phfl ha i m oni qu e de 
RacSo-Franœ 

Beethoven : Leonore III. Moussorgsfci- 
Chostakovftrii : Chants et danses de la 
mort Prokofiev : Alexandre Nevsky. Jard 
Vin Nés (mezzo-soprano), Lionel Sarrazin 
(bayton), Yutaka Sado (direction). 

Satie PteyeL 252, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Paris 8*. A4* Ternes. 20 heures te 
r mart T&. .-4567-5500 De 80 F à 190 F. 
Vmont Wamler (orgue). 

Bach : Passa caille et fugue BWV 582. 
Brahms: Préludes de choral op.121.Du- 
pré : Prélude et fugue pp. 7 n* 3L J. Char- 
pentier : U vient- Alléluia. Franck: 
Grande Pièce symphonique. Messiaen : 
Diptyque. 

Manon de Radio-Francs, TI6 avenue du 
Président-Kennedy. Paris 18. M* Passy. 
20 heures, k P* mars. 7&L : 42-3815-16. 

30F. 

SAMEDI 2 MARS 

Ariane Maurette (flûte). Eric Beliocq 
(théorbe), Caroline Howald (viole de 
gambeL Hélène Assayag (davean). 

Œuvres de Lully. Hotteterre. Dieupart 
Maicfnl Freiltofrflsnein. 

Eglise 5alnt-Ephrem4e-Syriaque. 17, rue 
des Carmes, Paris &. M“ MaubertMutua8 
té. 17 h 30 et 21 heures, le 2 mars TéL:34- 
51-3846 Location Fnac Virgin. 100 F. 
Orchestre du CMSMDP 
Hindemrth: Trauermusik. Mozart: 
Cbnœrto pour violon et orchestre KV 21 6. 
Brahms: Symphonie n* 3 Schtemo Mîntz 
. (violon, ato, direction). 

GW die b rmsjcpjç, 221, avenue Jean-Jau- 
rès. Paris 19*. M* Porte-de-Pantin. 
20 heure s Je 2 mars. TéL: 4 4-94-44- 84, 
75F. 


DIMANCHE 3 MARS 

Quatuor Petersen 

Beethoven: Quatuor à cordes rr 4. Grieg: 
Quatuor à cordes rf> 7. 

Théâtre des Champs-Elysées, 15 avenue 
Montaigne, Paris ff. HP Alma-Marceau. 
11 heures, le 3 mars. TéL : 49-52-5850. 
100F. 

tâdeki Nagano (piano). 

Duti lieux : Sonate pour piano. 

Maison de Radio-France, 116 avenue du 
Président- Kennedy, Paris 18. M- Passy. 
16 heures, te 3 mars. TéL ; 42-351516 60 F. 
Concert précédé <Tun entretien d’Henri Du- 
tilleux avec Chude Samuel 
Arme-Sofia von Otter (mezzo-soprano), 
Rainer Schmidt (aho), Makofan Martineau 
(Pteno), 

Grieg. Koch. Rangstrûm. Stenhammar. Pe- 
terson-Berger. Lorffler: Uedeç Mélodies. 
Châtelet r 1 place du Châtelet, Paris 1". M° 
Châtelet 77 heure; te 3 mars. TéL : 4828 
2840. De 55 F à 170F. 

Orchestre national de Rares 
Outil leux ; Métaboks, Concerto pour vio- 
lon et orchestre « l'Arbre des songes », 
Symphorùe n* 2 « te Double ». Luc Hery 
(violon), Lawrence Foster (direction). 

Maison de Radio-France. 116 avenue du 
Président -Kennedy, Paris 16*. Passy. 
Tfi heures, te 2 mars. TH.: 423815-16. 60F. 

JAZZ 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Mark Whitefeld Quartet 
La Villa, 29. rue Jacob. Paris 8. A/PSaint- 
Germam-des-Prés. 22 h 30, les 26 et 27. 
TéL: 43-26-60-00 De 120 F A 150 F. 

The Doky Brothers 

New Morning, 7-9, rue des Petites-Ecuries, 
Paris 18. A*ChAteaiHpEau.20h30, le 27. 
TéL : 45-23-5141. De 110F A 130F. 

Thomas Savy, Jacques Schnedc 
Petit Opportun, 15 rue des Lavandières - 
Sainte-Opportun a Paris 7*. A* Châtelet 
22 heures, te 27. TéL : 42-3801-36. De 50 F 
A 80 F. 

Soirée droits de rhomme 
New Moming, 7-9. rue des Petites-Ecuries, 
Paris 18. AH Château-d'Eau. 20 h 30. te 28. 
m : 45-23-5141. De 770 Fà 730F 
Glenn Ferris, Alain Jean-Marie 
Petit Opportun. 16 rue des Lavanttières- 
Salnte-Opportune. Paris 7". AH Châtelet. 
22 heures, les 28 et 29. Tél. : 42-3801-36. 
70F. 

JSmmy GourieyTVio 

Au (À/c des Lombards, 42, rue des Loto- 
bardxParbr. AH Châtelet. 22 heures, les 
28 et 29. KL: 42-3822-88. De 78F A 100F. 
San Quintet 

Bateau-théâtre La Batieoubond, 3. quai 
Mafequaà Paris &. AH Pont-Neuf. 22 h 15, 
les 28 et 29. TéL: 4851-87-06. 40 F. 

Georges Arvanftas Trio 

Hippo campus, 81. bouievard Raspati, Paris 

te. AH Saint-Pfadde, Rennes, Sèvres-ftaby- 

lone.20h36kP*mars. TéL : 45-4810-01 

35F- 

Christian Vander THo 

Au duc des Lombards, 42, rue des Lom- 
bards, Paris 1". AH Châtelet 22 heures, ks 
V* et 2 mars Tél. : 42-33-2298 De 78 F à 
100F. 

Simon Goubert quintet 

Sunset 60, rue des Lombards Paris T".M’ 

OOtelet 22 h 30, les T* et 2 mars. Tél. :48 

264690.78F. 

Don Byron Quartet 

Hot Brass 211, avenue Jean-Jaurès Paris 
18. AH Porterie-Pantin. 20 h 30, les 2 et 
3 mars. TéL: 429814-14 De 80 F à 120F. 
Mkhd Portai Didfer Lodmood, Martial 
Salai 

Montigny-le-Bretonneux (7®. Théâtre de 
Saint-Quentin, place Georges-Pompidou. 

20 h 30, te 2 mars. TéL : 38969990. De 

S5Fiî55F 

And his Orchestra 

NIontreuB (33). Instants chavirés 7, rue Ri- 
chard-Lenok 20 h 3Q, le 28 Tél. ; 4297-25- 
91. De 35 F à BO F. 

Sophie AgneL René Wolf, Gildas Eteve- 
nard 

Montreuil (93). testants chavirés, 7,rueRi- 
tbartUmér.20h36k29.TèL:488798 
91. De 35 F A 80 F. 

Blg Joe Dtakin 

Neuffly (92). Quai du Blues 17. boulevard 
Vital- Souhot 22 h 3a te 25 février et te 
2 mars Jusqu'au 16 mars. TéL : 4&24-2290. 
DeBOFA 100F. 


ROCK 


Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

TVacy Chapman 

Bataclan. 50, boulevard Voltaire. Paris IP. 
AH Voltaire. 20 heures, le 26. TèL: 4798 
5822. 

Overicffl 

Arapaho, 30, avenue tfhatie (Centre Italie 
H), Paris 73*. Ptace-dTtaüe. 20 heures, le 

26 TéL : 53-799811. De70Fà80F. 

LaCBqua 

La Ogalé-KanterbrSu, 120, boulevard Ro- 
chechouart, Paris 18. AH Pigalle. 
20 heures te 27. Tél. : 4293-1815 90 F. 
iflsypop 

Fnac Etoile, 26 avenue de Wagram, Paris 
17*. AH Etoile. 17 h 36 h 28. Entrée libre. 
Raggasonàc 

Elj^éeMantmartre. 72, boulevard Roche- 
chouart Paris 18. AH Anvers. 19 h 30, te 
2 mars Tél : 4492-4845 88F. 

W M, Rantuh 

Montreuil (93) ta Pèche, 16 rue Pépin. 
20 h 30. lé 2 mars. T&. : 48709995. 50 F. 

CHANSON 

Une sélection à Paris 

et en Ile-de-France 

EricLareine 

Théâtre SiMa-Manfort 106 me Brandon 
Paris 18. AH Porteric-vanœ. 20 h 30, te 
26. TèL : 4831-1896 De 60 F à 80 F. 
frocéda Guimard Defaunay 
Sentier des Halles, SI, rvetf Aboukir; Paris 
2*. AH Sentier. 20 h 30, le 26 Jusqu'au 
30 mars. TH. : 42-3837-27 \ 90F. 
UtaLemper 

Théâtre de la ftotingre, 7. rue Louis- le- 
Granc( fhris 2*. M* Opéra. 21 heures te 
26 TéL: 429144-16. 100F. 

Marasalo 

Tburtouç 26 rue Qufhcampoù t Paris 4*. 
W GiétEfet. 21 heures, fe 26. Tél ; 4537- 
8248. ISO F. 
lester Bourdon 

Sentier des Haties 56 me d'Aboukir; Paris 
2*. M* 5 Sentier 20 heurts, les 27. 28 et 


- 29fèvrier et les 7° et 2 mars. Tél. : 42-36- 
37-27. 80 F. 

Sawt eJ-Atiæ 

L'6uropéen, 3, me Bios Paris 17*. AH 
Place-de-Çlichy. 20 h 30, les 27, 28 et 
e 29 février et les 1“ et 2 mars. TH. : 43-87- 
, 97-13. 

i' Piaf, je t'aime 

Orque dTmer BougTtone, 116 me Ame- 
tot Paré 71*. WP Fîftes-du-Gatofre. 20 h3R 
te 27. jusqu’au 30 avril 
, Les T'armées zazous 

Foties Bergère, 32. rue Rkhec Paris H. AH 
Rue-Montmartre. Cadet 27 heures te 27, 
. jusqu'au 31 mars. TèL : 44-789898. De 
150Fà320F. 

Sue et les Salamandres 
i Sentier des Halles 60. me d’Aboukir, Paris 
2 r . AH Sentier. 22 heures ks 27. 28 et 
29 février et ksi- et 2 mars TéL: 42-38 
37-27. 50 F. 

Hugues Aufray 

. Casino de Paris 16 rue de CEchy, fans 9*. 
AH Trinité. 20 h 36 ks 28 et 29 février et 
tes 7" et 2 mars Tél.: 49-989899. De 
120Fa230F. 

FdbiéousTrobedors 

I Salle Valencia, 116, boulevard Roche- 
chouart. Paris 18. 21 heures tes 28 et 29. 

, Georges Cheton 

Neuilly-sur-Seine (ffiÿ. Théâtre le WHage, 
4. rue de Chêzy. AH Sablons 20 h 30. te 
, 27. Tél. : 40989893. De 75 F à 125 F. 

Juliette 

Rtoây-te Sec (93). Mairie, place du Maré- 
cha/-Foch.20h36 lelermars. Tél. : 4942- 
67-17 80 F. 

MUSIQUE 
DU MONDE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Duquende. é Nirio Josele 

Théâtre des Champs-Elysées 16 avenue 

Montagne, Paris te. AH Alma-Marceau. 

20 h 30, le 26 Tél. : 4952-5850. De 60 F A 
290F. 

Emesto Tito Puentes 

Petit Journal Montparnasse. 13. rue du 
Commandant-René-A/louchotte, Paris 14e. 
Mo Gafté. Montparnasse-Bienvenue. 

21 heures te 26. TèL : 4821-5870. De 
100FA150F. 

Carte blanche à Manu 
Petit Journal Montparnasse, 13, me du 
Commandant-Renè-Mouchotte. Paris 14e. 
Mo Galtè, Montparnasse-Bienvenûe. 
21 heures le 27. Tél.: 43-21-5870. De 
tOOFA 150F. 

Marcel Khafifâ 

Maison des cultures du monde, 101, bou- 
levard RaspaiL Paris 6e. Mo Saint-Placide. 
Ahtœ-Oame-desrChamps 20 h 30, les 28 
et 29. TéL: 4544-72-30. 

Juan José MosaEni 

Petit Journal Montparnasse. 16 rue du 
Commandant-Rcné-Mouchotte, Paris 74e 
Mo Gaffé, Montparnasse-Bienvenûe. 
21 heures le 28. Tél. : 4821-5870. De 
100 F à 150 F. 

Kassav* 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès fans 19e. 
Mo Porterie-Pantin 20 heures tes 7ec 2 
et 3 mars. TéL : 42986800. De 189F à 
239F. 

Otra Otra, Café flamenco 
Salle Valenda. 116 boulevard Roche- 
chouart, Paris 18e. 18 heures, le 3 mars. 
TMla et Ben Zimet 

Les Ulas (93X Théâtre du Garde-Chasse, 
181, rue de Paris Mo Mairie-des-Lilas. 
21 heures k 29. T&. : 43984199. De 50 F 
à 110F. 

Cheb Maire 

Massy (91). Centre culturel PauLSatiTtarK 
& allée du Québec 27 heures k 2 mars 
Tél. : 68285794. WF. 

CesariaEvora 

Alanterre 012). Maison de ta musique. 6 
rue des An ctennes-Ma iries 20 h 45, te 
1er mars KL : 41-37-94-20. 120F. 
GesariaEvora 

Sarcelles (SSL Forum des Chotetties ave- 
nuedu BMai-1945. 20 h 36 le 27. Téf. :39- 
9874-65. 120F. 
küc, Nass eKihivvane 
Trappes (78). La Merise, place des Meri- 
siers 17 heures te 3 mars TéL: 381898 
50.58F. 

GesariaEvora 

Les Ulis pi) Centre culturel Boris-Vian, 
rue du Morvan. 20 h 36 te 2 mars TèL : 
69979853. 95F. 

Cesaria Evora 

Villejuif (94) Théâtre Romain-Rolland, 16 
rue Emile-Varim. Mb fa ut- Vaiilarrt-Coutu- 
rier. 20 h 36 k 29. TéL : 485817-17. 120 F. 

DANSE 

Une sélection à Paris 
et en lie-de-France 

Ballet de l’Opéra de Paris 
George Balanchine : Sérénade, Pas de 
deux, Allegro brillante. Thème et varia- 
tions. 

Opéra-Bastille, place de ta Bastille, Paris 
lie Mo Bastille. 19 h 30. le 26. TéL :44-73- 
1390. De 50 F A 370 F. 

Ballet Jazz Art de Paris 

Raza Hammadi : Mosaïque- 

Café de la danse, 6 passage Louis-Phi- 

tippe. Paris 77a Mo Bastille. 20 h 30, ks 

26 27, 28 et 29 février et te lermars; 
1SH30 et 20 h 30, te 2mars; 15h36 k 
3 mars m : 479802-71. 100 F. 

Le Parc 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Paris 
IP. AH Sasti/te. 19 h 36 ks27 et 28 février 
et les let 2. 6 6 et 7 mars TéL : 44-7818 
00. De 40 F A 240 F. 

Compagne Irène Huftman 
Three by Eartha. 7 angoBabe. 

Théitre de 1a Bastille. 76 me de k Ro- 
quette, Paris île. Mo Bastille. Vbhaire. 

27 heures, tes 27, 28 et 29. TéL : 485742- 
14. 100F. 

de Vèrtigo, Groupe de recherdie et de 
création 

Christine Roillet : De gamme en gama - 
hues. Isabelle Dubouloz : Danses 
blanches. 

Danois, 108, me du Owtateret Paris 13e. 

Mb Oie»teret 20 h 36 les 28 et 29 fé- 
vrier et le lermars Tél. : 4594-7290. 


TOUS LES FILMS PARISÿPRfMNCï 
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COMMUNICATION 


■ TÉLÉVISION : Jean-Marie Ca- 
vada, président de La Cinquième, 
interrogé dimanche 25 février à 
l'émission « Télés-Dimanche » de , 
Canal Plus, a déclaré « qu'il n'était 
pas candidat» à la présidence de 
FraDce-Tétévision. Le mandat de 
factuel président, Jean-Pierre El- 
kabbach, expire fin 1996. « Je suis au 
milieu d'un chantier qui s’appelle La 
Cinquième, if y a deux parties de ce 
chantier. J’ai ce chantier à finir avec 
mes collègues d'Arte », a indiqué le 
président de U Cinquième, qui 
vient d’accepter d’organiser le * Si- 
daction * du 6 juin, avec l’ensemble 
des chaînes généralistes et des asso- 
ciations . 

■ PRODUCTION : la grève enga- 
gée mardi 20 février par les syndi- 
cats de la Société française de pro- 
duction (SFP), pour appuyer des 
revendications liées à la privatisa- 
tion de la société publique, a été 
provisoirement suspendue. La déci- 
sion aété annoncée, vendredi 23 fé- 
vrier, par l’intersyndicale (CGT- 
CFDT-FO-CGC) mais ne signifie 
pas * une baisse de la mobilisation », 
ni même « la fin du mouvement ». 

■ PRIX : le 25 e Grand Prix du 
journalisme agricole, décerné par 
l’Association française des journa- 
listes agricoles a été remis, di- 
manche 25 février, à François Gros- 
richard pour son article intitulé : 
« Sa majesté ia vache ». paru dans 
la page « Horizon » du Monde du 
20 juin 1995. 

■ PRESSE : le premier numéro de 
L’Officiel Homme parait mercredi 
28 février. Publié par les éditions Ja- 
lou, société familiale propriétaire 
de L'Officiel de la couture et de la 
mode à ftiris créée en 1921, ce maga- 
zine parait alors que ie groupe amé- 
ricain Condé-Nast a arrêté Vogue 
Hommes. L'Officiel Homme, vendu 
18 francs, qui vise une diffusion 
d’au moins 50 000 exemplaires et 
prévoit de publier quatre numéros 
d’ici à l’été, pourrait devenir men- 
suel en septembre. 


La bataille de la publicité médicale 



L'acquisition de CDRG devrait permettre à l'américain McCann-Erîcksori 
de se développer en Europe, dans un secteur en pleine évolution 


tente de s'adapter 



LA SANTÉ devient un enjeu de 
plus en plus important Soit mar- 
ché s’internationalise comme tant 
d’autres, et les grands laboratoires 
américains, japonais et européens 
(et surtout Français) se livrent des 
batailles acharnées, que ce soit en 
matière d’innovation thérapeu- 
tiques et pharmaceutiques ou de 
promotion. En outre, l’allonge- 
ment de l’âge moyen de la popu- 
lation, les restrictions aux dé- 
penses de santé qu’imposent les 
gouvernements, l’intérêt que cer- 
tains industriels (Nestlé, Danone, 
Unflever, testeur, etc.) portent à 
Pmtroduction d’un élément santé 
dans les produits de grande 
consommation -de Pituite fsio4 
aux yaourts au Bifidus actif..-, 
constituent autant d’accéléra- 
teurs. L’apparition de médica- 
ments de « confort de vie » et de 
produits contribuant au « bien- 
être » dans la grande distribution, 
comme la relation plus directe 
qu’elle implique en direction des 
consommateurs, nécessite aussi 
des stratégies affinées. 

C’est dans ce contexte, où l’ac- 
tualité se mêle à l’anticipation, 
que s'inscrit l'acquisition de la 
majorité du capital du groupe 
CDRG Communication par 
l’agence de publicité McCann- 
Erickson France, filiale du géant 
publicitaire américain homonyme 
qui dispose de 168 filiales à travers 
le monde. Les dirigeants des deux 
sociétés affichent une grande dis- 
crétion sur te prix de la transac- 
tion, ainsi que sur les résultats fi- 
nanciers qu’ils attendent de cette 
alliance scellée par un rachat qui 


ne dit pas son nom. Surtout 
connu pour deux sociétés, Brûlant 
Médical et Antidp’, CDRG a été 
créée en 1974 par un quatuor de 
médecins et de pharmaciens-bio- 
logistes (Jean-Marc Colinet, So- 
phie Darcet, Hervé Rigot et Orly 
Gertner). 

Cette société occupe au- 
jourd’hui la troisième place, en 
France, dans le domaine de la 
communication santé et s’occupe 
de formation des visiteurs médi- 
caux, de sensibilisation des méde- 
cins, de promotion et de stratégie 
marketing auprès de firmes et de 
laboratoires (Sotvay, Sanofi Wm- 
throp. etc) comme auprès d’in- 
dustriels intéressés par la santé 
-notamment dans le secteur de 
l’agroafim en taire. 

«Nous vendons du concept, pas 
du produit Les laboratoires ga- 
gnants sont ceux qui développent la 
notion de service auprès des profes- 
sionnels de la santé, et donc la for- 
mation », explique Orly Gertner. 
Le chiffr e d’affaires 1995 de CDRG 
est estimé à 71 milli ons de francs, 
et sa marge brute à 36 minions.. 


L'INFORMATISATION DES MÉDECINS 

L'acquisition majoritaire du ca- 
pital de CDRG (on parte de plus 
de 80 % et à terme de la totalité) 
par l’agence McCann-Erickson 
France constitue une étape sup- 
plémentaire pour la filiale du 
groupe publicitaire américain. 
Grâce à l’agence présidée par 
Claude Douce, qui a réalisé en 
1995 un chiffre d’affaires de 
1.9 milliard de francs et une marge 
brute estimée à 294 millions, le 


groupe McCann pourra consolider 
son réseau mondial, McCann 
Healthcare Worldwide. 

Classé au cinquième rang des 
publicitaires versés dans le médi- 
cal, ce réseau, dont le chiffré d'af- 
faires dépasse les 100 milli ons de 
dollars (environ. 500 millions de 
francs), réalise plus de 10 % de ce 
chiffre hors des Etats-Unis -en 
Asie, en Austrafie et en Grande- 
Bretagne. n veut aussi se dévelop- 
per en Europe contra entale.. Après 
CRDG, des acquisitions d’agences 
spécialisées en santé sont prévues 
en Allemagne et en Espagne. 

McCann Erickson France et 
CDRG vont aüier leur savoir- 
fi tire: la connaissance des mœurs 
et des attentes de la grande distri- 
bution et dés industriels en; ma- 
tière de publicité du côté de 
McCann; la communication mé- 
dicale et pharmaceutique du côté 
de CDRG. L’objectif est d’ ac- 
croître son réseau international 

Hans la ganté 

En outre, tes compétences que 
McCann a acquis en matière de 
multimédia (avec McCann Inter- 
actif) devraient bénéficier à 
CDRG, qui pourra diffuser des 
CD-ROM et des CD! auprès des 
médecins, qui vont devoir rapi- 
dement s'informatiser, selon les 
voeux du gouvernement 

Quant à F agence McCann, eQe 
compte passer les publicités de 
ses clients (General Motor, Dior 
cosmétiques, etc.) dans les médias 
destinés aux professionnels de la 
santé. 


Yves-Marie Lobé 


- LE REFLUX en. désordre de 
l’écologie politiques fait sa pre- 
mière victime : Lés Réalités de 
récologie. Ce mensuel de Toulouse 
né en 1989, tiré à 40 000 exem- 
plaires - pour une vente en 
kiosques de 9 000 -, avait déjà dû 
réduire son format en décembre 
1995, pour faire des économies de 
papier. Maisdepuls cette date il a 
été mis en redressement judiciaire, 
« seulement pour geler [ses) •dettes 
à IVrssaf », explique le directeur 
de la rédaction, Yann Guyomard, 
un vétérinaire âgé de quarante- 
huit ans. - 

En fait, la rédaction des Réalités 
de l'écologie - quatre salariés - ne 
renonce pas. EQe prépare même 
une nouvelle formule où le gra- 
phisme du titre va être inversé 
pour suivre Tair-du temps : les ca- 
ractères des « Réalités » seront 
agrandis et ceux «de récologie » 
réduits.. « Nous ne voulons plus Être 
confondus avec l’écologie politique 
et ses chapelles », justifie Yann 
Guyomard. Pour montrer que la 
revue nie s’adresse pas qu’aux 
«touffeurs de carottes », la partie 
pratique consacrée à la consom- 
mation, à l'agriculture biologique 
et aux médecines douces figure 
dans les dernières pages, et le ma- 
gazine s’ouvre sur les grands su- 
jets environnementaux. Sur le 
fond, le noyau dur de l’équipe 
reste viscéralement antinucléaire. 

Le très sage Environnement Ma- 
gazine célèbre, quant à lui, son 
cent cinquantième anniversaire 
avec un numéro spécial surpre- 
nant. (décembre 3995, 35 F, en 
kiosques pendant trois mois). En 


première partie, fl reproduit un 
florilège d’articles remontant à 
1845, avec là construction des 
égouts de Paris, les avantagés du 
vélocipède pour les agents du ser- 
vice vicinal et les plaintes des rive- 
rains contre la poussière soulevée 
par les automobiles— En seconde 
partie, la parole a été donnée à de 
« grands témoins » im agin an t la 
France de 2145. 


UN MENSUEL OriHENSlF 

L’Environnement Magazine, . issu 
des antiques Annules des chemins 
vicinaux, a attrapé .en 1987 le virus 
écolo avec l’arrivée d’un nouveau 
directeur, Charles-Henry Dubafl. 
Avec son équipe, il l’a transformé 
en mensuel offensif. Dans le titre, 
* l’Environnement» apparaît en 
grands caractères, le « o » accueil- 
lant un globe terrestre, et ne rap- 
pelle qu’en sous-titré ses anciens 
domaines de prédilection (* entre- 
prises et vie locale»). 

- Dans cet ensemble de maga- 
zines consacrés à. l’environne- 
ment, D ne faudrait pas oublier le 
lancement de Cousteau Junior, 
mensuel pour adolescents édité 
par les Equipes Cousteau et Ha- 
chette Filipacchi presse, lancé fl y 
a quelques mois au prix de 18 F. 
Autre magazine pour les jeunes, 
Panda Magazine, revue trimes- 
trielle du WWF (Fonds mondial 
pour la nature) désormais publiée 
en grand format et vendue 20 F. 
Deux revues très colorées qui 
plaident pour la protection des 
merveilles naturelles de la planète. 


Roger Cans 


LUNDI 26 FÉVRIER 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième M 6 


Canal + 


Radio 


13.00 Journal, Météo. 

1335 femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de l’amour. 
14.25 Dallas. Feuilleton. 

1530 Rick Hunter, 

inspecteur choc. 

Les miTrans de Bogota. 
16.15 Une famille en 6r. Jeu. 
16A5 CHib Donàthée ' •'* 
vacances. 

1735 La Philo selon Philippe. 

Rechute. Série. 

18.05 Les Années fec. 

Chassé-croisé. Série. 

1830 Le Miracle de l'amour. 
Mode d'emploi Série. 

19.00 Agence tous risques. 
Va«noes dans les collines. 
Série. 

2000 Journal, 

La Minute hippique, 
Météo. 


1255 « 13.40 Météo. 

1259 JoumaL 
13-45 ING Magazine. 

1350 Derrick, série. 

1455 Le Renard. Série. 

1550 et 530 U Chance 
aux chansons. 

Les folies tsiganes. 

‘1635 Des chiffres 

«des lettres. Jeu. 

17-05 Quoi de neuf, docteur ? 
U crise de la quarantaine. 
Série. 

1735 La Fête à la maison. 

Le sot du seau Série. 
1&05 et 335 Les Bons 
Génies, jeu. 

18.45 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Tonio est gourmand. 

1930 et 1 55 Studio GabrieL 
Jean Lefebvre, 

Michel Muller. 

1959 Journal, Météo. 


1235 JoumaL 
1335 Keno. 

13.10 Tout en musique. Jeu. 
13 A0 La croisière 
s’amuse. 

La fete en bateau 
[1/2] et [U21 Série. 

1530 Les Enquêtes 

de Remingtou Steele. 
Le candidat Série. 

16- 10 Les Craquantes. Série. 
16A0 Les Minikeums. 

17- 45 je passe à la tâé. 

1 830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour. 

Le Carajjou.de Bernard 
ClaveL 

1855 Le 19-20 de 
l'information, 

19.08, Journal régional 
2005 Fa s! la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 
2050 La Dernière Séance. 


134)0 ► Pas normal 1 1330 Attention santé. 
14 j 05 Le Colonel Cbabert ■ 

F3m français de René Le Hénaff avec Raimu 
(1943. FL, 100 min). 3925220 

15A5 Fenêtre sur cotnt-1630 Le Réseau des mé- 
tiers. 1635 Rintmtm. 1730 Les Enfants de John. 
1840 Ecrivains et aventuriers. 18.15 L'Œuf de 
Colomb. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


1225 La Rstite Maison 
dans la prairie. [2/2]. 
Série. 

1335 Le FQs du Mékong 

Fim de François Leterrier 
avec J aequo VUeret 
0997, 83 min). 4685066 
. Les mésaventures d'ùh 
• müsicien amateur, 
émigré du Vietnam à 
Pans. 


J9M Collection Hollywood 1950. Série. 

[17/28] Une journée exquise, de Peter Codfrey 
(1953,30 min). 1423 

1930 7 1/2Commera peut-on être serbe aujourd’hui ? 
Invité : Robert Badinter. (30 min). 

2Z74 

2050 La Légende du sport. 

Du traîneau i la luge (30 min). 7607 

2030 8 1/2 JoumaL 


1535 Deux flics à MïamL • 
1630 m Machine, variétés. 
17j05 Une famille pour deux. 
1735 L’Etalon noir, série. 
18L05 Les Aventures 
deTfatm. 

Le Sceptre d’Ottqfcar. 

194» Code Quantum. Série. 

La fuite. 

1954 Six minutes 
<f information. 

2030 Notre belle femffle. -- 
2035 Ciné 6. 


► En datr jusqu'à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

13A5 Cracker 

Série. Troubles passions, - 
tf Andy Wîtsor [TOJ min). ■ 

. 3483510 
Série britannique 6 voir . 
surtout pour kf 
performance de Robbiè 
. Qmane en criminologue 
rabelaisien. - • 

1545 Tflé fleur bleue 
Documentaire. 

1635 Nuits blanches 
à Seattle ■ 

Film deNora Ephron 
0993,101 min). 8351048 
1 8M Le Dessin animé. 
TheMask. 

► En datr jusqu'à 2030 ~ 

1 840 Nulle part atteins. 


France-Culture 


2030 Le Grand Débat. 

la pensée unfcweM-rile - 
■ dangereuse? (2). . 

2130Fictio(L • 

te Boxeur et la Violoniste, de 
.. Bernant faCosp ), -, 

22M Accès direct. ; • 

- O'anKfc Dubroux c 
pour son Wm Le Journal 
(huédnctHr, - . 

OJtiDa jour aalenâênsdn. Bernard 


Coda. Drake Msbry CD. 
Nuits de Pmtce-OiSm 


Les 


(reÆff.L 

Otto iffeminger; 2 06, Un parfera de 
sauterelle; 235, Les gens de fan, k 


songe de la hjniftre; 358. Marcel 
Griaufe;453, En train pour 1979 £2); 


6.13, U ligne déformante: petite 
.histoire delà mode (Z); 641, Marine 


Sulivan. 


France-Musique 




L’ODYSSÉE 
DE L'ÉTRANGE 

Maqazfne présenté par Jacques 
Pradel. Les espions-médiums de la 
OA : Les messagers de fau-delà ; La 
première photo du Christ ? ; 
Super-bétes 025 min). «1203510 

Au royaume du paranormal. 


► LE RÊVE 
D’ESTHER 

Téléfilm [1/2] * Jacques Otjnezgubje 
(130 min). 41232881 

1946, à Istanbul, une jeune 
mère rêve d’émigrer à Paris. Un 
drame familiol précipite son 
départ dans des conditions 
déchirantes. 


LE VOLEUR 
DE TANGER ■ 

Film américain de Rudolph Maté 
(1951.95 mini. 3431442 

Dans ce pu r produit 
hollywoodien, le jeune Tony 
Curtis fin comparé à Douglas 
Fairbanks. 

2230 JoumaL Météo. 

234» Dessins animés. 


OTAUA DE BAH1A ■ ■ 

Far» ftmcD-brésBm de Marcel camus 
(1976,^0^75 min). 561978 

Comédie ù sketches picaresque, d'après un roman 
de Jorge Amado, Les Pâtres de la nuit Dans la 
veine brésilienne riOrfeu Negro, Martel Camus a 
filmé avec sympathie, lyrisme et émotion des 
personnages de farces populaires narguant les 
bis, l'autorité, la police. 


LE COBAYE ■ 

F9m américain de Brett Leonard avec 
PiejteBrosnan.jdf Fahey 
(1991,103 min). 542220 

Version moderne du thème de 
rapprend sorcier dépassé par 
sa créature. Images de synthèse 
sophistiquées. 


FOOTBALL 

En dbect Nfce-Caraiesi match avancé 
de la 29* journée du Otampionnat de 
France de DI ; 2030, coup d'envoi. 
035nrfn). 1724133 


2030 Concert. 

Saison desameens eunxadlo. 
. Donné en direct de la safle 
. ... Olivier Maariaan,* ■ ; 
Radio-France, par la Maîtrise 
.■ de Radio-France, dir. Denis 
Ou pays, roittiestre national 
de France, dîr. Frédéric 
Chasfln: Furioso.de . 
(Jebermann ;Thote petites - 
Htu rgies de ta Présence (flvine, 
de Messlaen ; Concerto pour 
piano et orchestre, de Britren. 


2230 Flash tfïnfbnnation. 


2230 Muskrae pluriel 
Short ifide m a festi 


Fast Machine 


(arrangements de Lawrence T. 
Odom), d'Adams;) 


COMME 
UN LUNDI 

Magazine p tés e nt é par Christophe 
Dechavaime. Un enfant à tout prix. 
1100 min* 885317 

035 Patinage de vitesse. 

Sport. Championnats du 
monde de sprint aux 
Pays-Bas (35 min). 5x225<0 

1.10 JoumaL Météo. 


IJ5 7 sur 7. Magazine. Invite»: Sha- 
ron Store, Mande Sudre (redjff.). 2.15 


et 3.15. 4^0 TF I noie 225 Les Dette 
de rocéan. 325 et 505 Histoires na- 
turelles. 430 Mésaventures. 5410 Mu- 
sique. 


VIPÈRE 
AU POING 

Téléfilm de Pierre Cardinal d’a ptes 
Hervé Bazin <80 mht). 522387 

020 JoumaL Météo. 

035 Le Cercle de minuit. 

La fa mise. Avec Martine 
Segalen, André Burguière, 
Irène Théry, Dominique 
Mobailly, Dominique 
FonhR. Hervé Le Bras. 
Philippe Julien, Arme 
Fraysse (80 min). 3688338 


LE CAVALIER 
AU MASQUE ■■ 

FHm américain de Bruce 
Humberstoneawc 
Tony Curtis, Colleen Mffier 
(1954, v. o, 85 min). 7431881 

Mise en scène de série, mais le 
film - surtout en v.ù. - retiendra 
d'autant plus /‘attention qu’il 
est inédit à la télévision. 


050 Libre court. Les Vacances de la fa- 


mille Terrier. Court métrage de jean- 
Yves Philippe avec Isabelle Fournier, 


22S Haitley cœurs à vif. 3.W D'un so- 
teü 1 f autre urriHT-). 42Q 24 heures 
d’infos. 5J55 Dessia animé. 


Philippe Berlin (20 mm). UO Dynas- 
tie. une ancienne histoire J amour. 
Feuilleton. 135 Musique Graffiti. 
Jazz : Netson lieras (20 mn). 


► TORCH SONG TRILOGY ■ ■ 

FSm américain de Pauf Bogsrr avec Harvey Hersteln 
(1989, v.o^TI5 min). B845220 

Trois moments, correspondant à trois amours, de 
la vie d'un être acharné - un jeune juif 
homosexuel - à faire reconnaître sa différence. 
Une chronique lucide, émouvante, jamais 
complaisante. 

035 Coort-drcuit. Courts métrages. 

Dans la forêt lointaine, «fOrso Mtret(1994, 

24 min), avec Audrey Sandbez. 

Pauvre mite Flffe I, <f Elisabeth Barrière (1934. 
10 min), avec Ophélte Monte! 8041997 

1.10 Etat sauvage ■ 

FUm aflenwre! de Wemer Masten 
(1993, VA, 104 min). 2686084 

Dans un village du Jura allemand, un 
inconnu vient enquêter sur un meurtre 
commis deux ans plus tôt 


PASSION 
SANS ISSUE 

TSéfflm de Brian Grant (96 min). 

8848048 

Deux évadés d’un pénitencier 
prennent un couple 
d’automobilistes en otage et se 
retrouvent poursuMs par toutes 
tes polices du pays. 

025 Culture pnb (rediff.). 

035 Jazz 6. 

L’Orchestre national de Jazz 
dirigé par Laurent Cugny 
n™ partie, 60 min). 6956888 
135 Best of Myténe parafer. 
Musique. 


325 Fréqnenstar. Magazine. 4.15 
E a M b. Magarmr. 


VAMOURIRE 

1*» français de Nicolas Boukhrief ■ 
0994,89 min).' 443201 

A Antibes, trois copains 
inséparables se débrouillent en 
touchant le RMI et en 
commettant de menus brems. 
Un film sur k vide, souvent ■ 
tourné avec ia caméra à 
l'épaule. 

0.10 La Cassette ■■ 

RJw portugais de Ma/we! 
OeOifveira 

(1994,91 min) 4821268 
1.40 Mélodie en sous-sol 
FBm français d'Henri 
Wermufl (1963, N. et 
cotorteé, ♦,kb min). 

88087288 


; Are fou 

Expertexcd ? (extrait), de 
Lang,T»rle Netheriands 
Wntte Ensemble, tür.Step 
Mosto ; Symphonie n» 5 f 
4" mouvements), rfAmoL 
23.07 Ainsi la nuit. 

Œuvres de Dussek, Spohr, 
Mous*ci$slci, 

feOO La Rose des vents. Inde du 
Nord. SQodev Padat. Concert donné le 
29 Janvier au Théâtre de la VSe. 100 
Les Nuits de France-Musique. - 


Radio-Classique 

20^0 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Concert enregistré lelfi 
novembre 1995, a la sape 
PteyeLpar rorehestre de Farte, 

dir.CeorB Sotti.jiilliVhndy, 

roprano,Lazslo PoLjar, basse : 
Œuvres de Barttik: Musique 
pour certespereusdon et 
céfesta ; Le CMteau de Barbe 
Bleu. 


Les soirées 
câble et satellite 


22.35 CharIÉHc Couture. 
D'Emmanuel Pampuri et Fabien 
Raymond. Portrait. 2300 Concert: 
CbûrlEBe Couture. Enregistré aux 
Séquentielles de Lyon en JW5. 020 
Paris dernière. 1.15 Niagara. De 
Daniel Chevenez. Chemin de croix 
CSnwiJ. 


Ciné Gnémas 


Canal jimmy 


TMC 


TV 5 


Paris Première 


anéCinéfil 


1930 Journal (TSR). 2000 Thalassa 
(France 3 du 7312196t. 7JJJ0 Enjeux - 
Le 224X1 Journal (France II- 
2220 Le monde est 4 vous. (France 
2 du I8-2-9&L 005 Oil aura tout vu. 
030 Soir 3 (France 3). 130 journal 
IRTBF, 30 min). 


2000 20 h Parte Première. 

21 JX) Quai 

des Bromes ■■■ 

parti de Marcel Came (1938, 
KL, 95 min) 82250882 


Planète 


'VIPERE AU POING^ 


2035 Femmes d'Islam. (3/3) Mali, 
Indonésie, Yémen. 2130 La Rage de 
vivre. Le cinéma beur en France. 
2250 Nature contre nature. 2330 

Les Animaux de la Méditerranée. 


en hommage à 

Hervé BAZIN 


W Dans je royaume de Sardaigne. 


Les Grandes Merveilles de 
l’Amérique. IM Première 
Guerre mondiale. [6/121 une 
nouvelle menace, ia révolution 
(SOminl. 


ce soir 

22h$S 


Zû30Le Fric 

FSwde Maurice CJocrie n»», 
KL, 95 min), avec jeaivdaude 
PascaL 8355317 

22j05 La GtadeDe ■ ■ 

FSm britanmeo-amérieain de 
King Vkkar C1938.N, VA, 

U 0 min), avec Robe rt Don at 
67381628 

2335 Zorba le Grec ■ 

FUra pe Michael Cacoyannès 
(1964, va, 140 min), avec ^ 

Anthony Qumn. 285360% 

2.15 Les Orgueilleux ■ 

Fümdrives ABégret (1953, IL, 
100 min), avec Michèle 
Morgan. 40841O» 


2030 LaContre-aDée 

Film .fteabd Sébastian (1990, 
80 min), arec Caroff ne OeSer. 

74821510 

2130 La Lance brisée ■ ■ 

F3ni d'Edward Dmytiyk (1954. 
va, 95 min), avec Spéicer 
Tracy. 98101881 

2335 Blanc d'ébène ■ 

Film Banco-guinéen de Chefie 
Doukoute (1991 , 90 min), avec 
Bernard- Piem Donnadieu. 

4711387 

035 LaQtrereüe* 

FHm tf ETi Cohen U991. 

90 min), arec (LH. Thomson. 

«588640 


2025 La Semaine sur Jimmy. 2035 
The Ed Suffivan Show. ZU5 Seta- 
füd. La couverture. 21 AO New York 
M5oe Blues. 222S Ctnxndque de b 
combine, 

2230 Voyageurs 
sans permis* 

Fttn tf Andref Konütalovsky 
(1989,100 min) 

0.10 Concert: 


2025 Drôles «Thbtokes, 2035 Nuit 
«fivresse. Pièce de thMtre de josiane 
B a/asta. Mise en scène de-inlané 
Balastoec Mfchd Blanc. Enregnoé en 


22.30 Les Soirées.... (Suite). 
Archives : La violoniste johanna 
Msrtzy. CPfKEno pour violon n°4, rie 
Mrarte par rorchestre symphonique 
deta Radio bavaroise, die. Eugen 
Jodium; Semaine rfiS, ae Schubert, 
/«an Antonem. pfano ; Concerto pour 
°P- 77. de Brahms, par 
FQrdmstre Phiiharmonia, dlr. Paul 
WeTOA OuOO Les Nuits àe Rafflo- 
Classîque. 


1988. Avec Josiane PUirsto, Mfcftel 
22415 Ras les profs. : 
d’Arthur H3er 0984, IWmlig, avec . 


Blanc 


Film 


Nidc Nolte. COBrtdJt drantoerqu*.' 
2330 Secret b ancalrc- Lé vfeiu, 
Bourguignon (55 min). ‘ . 


Pïnk FkmL The WalL 
stré rostdamer Platz,i 


ovçgbtré 

Berlin, le 21 JuMeti990 
(110 nm). 


Eurosport 


1730 Ténote. 184» M> 
19M Course sa 


<30 (et 


RTL 9 


Série Club 


2030 La fttudre d’escampette. FBm 


224» I 

2230 Taekwonào. 

. France-Coteé (30 mioX 



20L4S (et 23.45) La Loi selon Mac 
Clam. Victimes, mt/kz-ms. 21 M 
(et 1.15) Ibn Bonac. Père de f» 
mite. 2230 Le dub. 2230 Alfred 
Htehcoct prése n te. Houtüm en dK 
rect 030 ► L'Homme du Picardie 
(45 min). 


de PhSpt» de Braca 0971. 115 min), 
es Mariène J ’ 


292048 


y idben. Aventures- ZZ 35 

Leadet 2230 Meurtre à Malte. F3m 


de MWael Tudmer 0983, 95 mm), 
Bii- 


QjOO Esroaotf . li» Romule 1 Maga- 
ttDe(30mmX 


avec Margot Kldder. Mkfcr. 005 
ié- achat 030 Le Jour sc lève et ks 
conneries commencent Film de 
Claude Mulot {19F1, 85 min), avec 
Maurice Risch. Comédie 




r . , rauvreou 

' classique. 

♦ Sous-titra qe spécial 
pour les sourds et les 
■malentendants^ 
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Zigzaguant entjre onirisme et réalisme, «Mémoire d'en face» nous en apprend autant 
: sur l'écrivain et son attachement au sol originel que sur son pays 
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IMAGES LENTES, esthétisantes 
ou nature, descriptions littéraires 
ou remarques sodopofitiqu£s,aels 
d’orage ou immeubles bâtis avec 
l'argent du kif, visages ancœyiries 
intimidés pnfs.hârrifa, T ÔisiElri hjfe 
nous fait slalomer entre poésie et 
réaEté. Il en va ainsi tont air long 
de «-Mémoire d’en face », terdocu- 
mentaire qui ouvre cette soirée 
« Maroc » sur Arte. Titre banal que. 
celui dé ce fflm de GuySaguez, qui 
se propose de montrer, en compa- . 
gnie de Tahar Ben jeUoun, un Ma- 
roc différent de cehn.des dépliants 
habitaeJs. Ce pays, l’écrivain Pm- 
diqtte en conduîknt, c’est lesten 
et rfen d’autre, une échappée sur 
un terroir ai multiple qu’on f appe- 
la longtemps. « empire:», impos- 
sible à résumer en quelques coups 
de caméra. Un Maroc benjéDou- 
nien, avec les mots favoris et donc 
usés de Fauteur: blessure, oubli, 
mémoire, exclusion, imaginaire. 

Une partie du fibn Particule an- 
tour ffAïcha, la farmn» diiioman- 
den D’origine berbère rurale, alors 
que son époux est un. citadin 
arabe, elle est venue fillette en 
France ; l’école Fa francisée? mais 
elle n’a pas oublié son parier ma- 
ternel. Et ses cousines: du bled Itri 
parlent mtant.de l’électriafié, en- 
core absente, que de la contracep- 
tion. utilisée dès que les ménages 
ont eu au moins-un garçan. Ou- 
blions les images, automatique- 
ment montrées dès qu’j] s’agit du 
Maghreb, de la confection du pain 
maison - on nous épargne en re- 
vanche Fautre gros plan rituel, ce- 
lui sur rangement du montonj- 
pour ne nous souvenir que -de 



cettehumble bourgade,- avide de 
modêtnisàtion et qui tfa pas pour 
autant «perdu son âme»; comme 
le su^ère 'Ihhar Bexi Jdlouii; . 

VISION MORBIDE 

Â Fez, ouest tont de même un 
peu surpris de star Técrrvam quali- 
fier de «maison sans mémoire» un 
édifice médiéval nu -peu délaissé 
par- l'administration, mais qui a 
conservé sa grandiose ligne archi- 
tecturale. "et ses partes en cèdre, fl 
nous tant accepter le parti pris du 
. documentaire, .cefai d’un double 
regard ne s’embarrassant pas 
uTotijeâîvizË Ainsi, à Tanger! dans 
on hôtel colonial en coins de ré- 


fection, -Tahar dévide .une vision 
morbide de «lu voie du laissez- 
mourir », dté de fantômes nom- 
més Mafisse ou Genet, alors que 
dehoix explose au soleil un bel op- 
timisme démographique.. Toujours 
- à Tanger, Ben JeJloun jette un oeil 
peu amène sur l’Andalousie 
proche, «où les lumières ne brûlent 
pas pour les Marocains », m Anda- 
lus qui se. laissa tout de même oc- 
cuper sept siècles par les musul- 
mans et qui, aujourd’hui, ne 
pourrait leur offrir que l’humi- 
liante position du cbômenr expa- 
trié- . 

Le secret deTahar Ben jeHoim, 
sot trait de caractère le moins no- 


toire en tout cas, est un attache- 
ment tel à sa terre qn'B se cabre 
dès qu’il flaire à son égard la 
moindre offense, même involon- 
taire. Auteur à succès mondial, 
membre du Haut Conseil de la 
francophonie, titulaire de la Lé- 
gion d’honneur et d’un passeport 
français, attendu à l’Académie, 
« intégré » en somme, r écrivain est 
demeuré très profondément maro- 
cain et toute son œ uvr e en est 
marquée. On reproche au pied- 
noir Camus de n’avoir guère mis 
d’Arabes dans ses livres, mais Os y 
sont plus nombreux que les Euro- 
péens dans ceux de Ben JeUom. 

Cette passion pour le soi originel 
ne fæt pas pour autant du poète 
un aveugle, et «Mémoire d’en 
face » comporte quelques ré- 
flexions sur les entorses aux liber- 
tés ou air la concussion. A Fez, des 
universitaires évoquent F islam : 
«Huit musulman comporte en lui 
un islamiste en puissance », ose Ab- 
dessamad Dahny, tandis qu'une 
enseignante met ses espoirs dans 
la pratique religieuse croissante 
mais bienveillante du Marocain 
moyen face àFislamisme «ralté de 
ses élèves, 'tahar, très présent dans 
le reste du film, écoute sans bron- 
cher Cest là où ies téléspectateurs 
l’attendent Je plus ; mais sans 
doute a-t-fl estimé que, pour trai- 
ter d’une telle question, mieux va- 
lait laisser la parole à ceux qui ne la 
•vivent pas qu'en vacances. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 

ir r Mémoire d'en face », Arte, 
mardi 27 février à 21 h 40. 


Trois belles 


par Agathe Logeait 

RENDUE CÉLÈBRE par sa façon 
très personnelle de manier le pic à 
glace et de décroiser les jambes en 
s’assurant que chacun a remarqué 
qu’elle ne porte pas de petite 
culotte dans le fihn Basic Instinct, 
l'actrice Sharon Stone était l'invitée 
d'Anne Sinclair à « 7 sur 7 ». En ve- 
dette américaine — ce qui est tout 

de m ètre» mracst» pour im mmktr e 

chargé de la fraixxjphOTie -, une 
troisième femme, Maigie Sudre, 
était annoncée. Anne Sinclair, 
après Salman Rushdie et Jacques 
Chirac, n'était pas peu fière de 
boucler ainsi sa semaine. On l'avait 
compris à Tbeure du déjeuner en 
l’entendant deviser avec Michel 
Denisot air Canal Plus. On avait 
aussi appris qu'elle ne savait pas 
encore quelle tenue elle aBaitrevè- 
tir pour la rireonstance. Elle atten- 
dait en effet des nouvelles de la 
belle Sharon pour butiner dms sa 
garde-robe, car il ne fendrait pas 
qu’elles portent « des rouges ou des 
roses qui soient en conflit». 

Cruciale question I Quelques 
heures plus tard, on se dit que, 
question chiffons, le téléphone 
avait dû fonctionner con-mu» fl fal- 
lait, puisque Aime Sindair portait 
un rose orangé assorti à son rouge 
à lèvres, à moins que ce ne fût le 
contraire. Co n tr aire ment au rituel 
de « 7 sur 7», son invitée n’était 
pas face à eHe. A invitée exception- 
nelle, mise en scène exception- 
nel: M* Store taisait une entrée 
de star traversant le public resté 
darx l'ombre, nimbée du cercle lu- 
mineux d'une poursuite. EHe por- 
tait, avec un ccd roulé noir, une 
étrange jupe longue mol] etonnée 
am allurés de sac de couchage, sur 


laquelle était disgracieusement 
fixée un micro HF. Bout ce qui se- 
rait de croiser ou décroiser les 
jambes, le sac de couchage consti- 
tuait un paxfeit barrage aux fan- 
tasmes. On imP suite d’ÎH- 

sondables banalités, sur la dure loi 
du succès, le bonheur d’être un 
sex-symboL la violence en ce bas 
monde, et même la définition de 
l’homme idéal, qui, bien e n te n d u , 
n’existe pas^ 

Mais rintérSt était ailleurs. Befle 
contre belle, c’eût pu être un 

ipiitdi Anrw* ^mrlarr ^ décida an» 
trement, préférant à F in évitable 
comparaison entre deux regards 
tdeus la soumission de ceDe qui est, 
elle aussi, conquise partant de sou- 
veraine beauté. EDe regardait r ac- 
trice comme un enfant s’abîme 
dans la contemplation d’une inac- 
cessible pomme d’amour, rouge, 
luisant», croquante et tendre à la 
fias. EDe paraissait se réchauffer au 
soleil de son invitée, ill umin ée 
d’elle, tasdnée et éblouie. Que la 
seule justification de cette ren- 
contre fût l’inévitable promotion 
d’un film coproduit par TF 1 ne 
semblait pas la gêner outre mesure. 

Quand Maigie Sudre arriva, le 
charme se rompit EHe eut Tétrange 
idée de nous entretenir de la diffu- 
sai sur Internet d’un programme 
en français « tourné au Bénin sur la 
religion vaudoime » (?) pour la né- 
cessaire édification des populations 
brésiliennes et haïtiennes à la re- 
cherche de leurs racines spiri- 
tuelles: on avait tout à tait décro- 
ché. Troisième belle, même vêtue 
de bleu, c’était une de trop. De 
phs, eHe n’est pas coproduite par 
TFL 
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13J10 Journal, Météo. 

1335 Femmes..MagBzine- 
13*40 Les Feux de l’amour : 
74^5 Da&5.FeoffletDn.- • • 

1530 Rick Hunte r. , ' 
inspecteur dtoc 

Gma.Sérfe. 1 --"- " \- m . 
16.15 Une fianiDe‘a£io& ; 

J «i. p.*:-' ... '. 

16A5 Qub Dorothée - ' 

v acances ' 

1735 La Phflo selon Ptriüppe. 

. La fute. série. . - 
t Si» Les Années fec. 

Coup rooneL Série. 

1830 Le Miracle dé tamour. 

Comme ma sœur. Séric. 

19jOO Agence tous risques. 

BâtaBte Jar^ét Série. 
2QuOOJoumaL1 fercé. .- - 
La Minute hippique, 
Météo. .*■ 


LE PROFESSIONNEL 

F3mfrarçaâ de Geôles Lautner . 
avec Jean-Pau! Betmondo, Roben 
Honein 0981,105. miq). . 11S0B9 
Un agent secret français fflcfté 
par ses zbefs au cours d’une 
mission en âfiiqué rentre à , ' 
Paru pour se venger. 


le droit 

DE SAVOIR 

Magazine pftwi&ÿar Charte* - 
VHteneuvaQôartiéBderahieas: . 

Av« Ptrifipoe OiwBni, «*! des 
enfarts i b awr tfappéÆ !?»*• 
CBOminJ- - '. -5032027 

0.00 Les Rendez-vcms 

deTeuuepàse. ' _ . 

^ L Magazine. Michel Bon 

(FraiK*TSéebm>.: . 

020 FcamUefbot ' 

29* Journée de DT- 

: 035 Journat, Météo. - . 

i» Roonvà (zedHE^iisâ 140, 

. iip, 4.15. TF 1 nuft-c« LesDéfls 

de rocean.zsouiigaes.aae et 5JS. 

. Hfetofres natntefcs. AJS Méuwn- 
imes- SJO Mmijoe. . 


1255€t1335Météa- 
1239 jaurnàt ..... 

- 13A5- Derrick. Série. 
»430J^Renffl<t Sérier ' 
1345 Tiercé à.Engtiten. 

1535 et 525La Chance . 

. aux djacwQBS- *-. • • 

'LettoP pt rigaaes. . 

163S Desxhif&as. -.' 

etdes latres. Jeu. 

17i» Quoi de neuf, docteur? 

- Wjyage en EùrbpeTl/H " 
1735LaFeteàlamaisoaQ. L 
Nesoispas sériant, Joey. .... 
lit» tas Bt»s Génies, jeu. 
1Ï45 Qui est qui ? Jeù: 

19.15 BonnemriLks petits.' 
r . Nefetepastedown* 
Nounours 1 

1930 et 2ri5 Stuifio GabcieL 
PhSppe Bouvard, Serge . - . 
■ ' . CâstaMo. 

1939Joomd,Mâéo. 


► LE RÊVE ttESTHER 

Ta«amaa].. 

dejaaïuesOmezguiiK •• 
(BSmin). 44272640 

Les réalités de h vie parisienne, 
sofrt loin tf épouser les ■. 
espérances êtEsthec Au 
pensionnat Sàrah se taise et 
veut revoir son pire. 


DISCUTE 


lesBcns& Sang sdrgÆj to fore 
que tout? (90 tnd). .-.600373, 

035 Jburaa]; Météo. 

030 Le Cercle de minuit • 

Magazine-Onéma. 

Avec DanleBeDtibroiix, 

.-.t FmkiÿB(a<tte.amdedeaii 
. F4Æppe. Gérard «ontfWat 
YannMo'oc(75min). 

- ’• 

240 Ttntazâ (jvStn. Z5Ô 24 henâ 
d%rfbs. SJ»«nL Coup.de coeur aux * 
Manydres.-SJS Desata anhnt' •; 


l235joumaL ■■ 

1335 Kepa 

13.10 Tbut en musique, jeu. 
1340 ta croisière s’amuse. Le 

caphaheetlebamHrv 
1430 La croisièTe s’amuse. - ' 

■..-UrcontmenoL 
1520 Les Enqpttes 
. " de R£nîington Stede. 

16.10 lies Craquantes. Série. 
1640 Les Mimkeuras- . 

1745 )e passe à la télé. . 

j. 1120 Questions pour un . 

r diain|ûoo.jeu..- 
1&50 ÜnJivnf, nn jour. . . 
Dons formée de Pbcroon, de 
Tobias Woflt 

•ISSlÂ-IMOde . . 

r Information, 19.06, . 
Journal régional 
20 jOS Fa si la chantes, jeu. - 
2035 Tout le sport. 


QUESTIONS POUR 
UN CHAMPION 

Jeu présenté par Jufien Lepeis. 
te match France 2 -Fnmce 3. 

AwcBl Masure, M. Dor, B. 

.Benjamin, Ol. Mirme, Ç Ceyiac, M.-L 
Aognr, C. Hoitz, D. Vlncend, P. ' 

• Sanchez, It-Toesa (I0B min). 133756 - 
2230 Journal, Météo. 


COULEUR PAYS 

Magazine. 

. .Programme des treize rftevtetor s 

Téÿooales(90inJn>. 2050319; 
Dons h plupart des régions; 

‘ Gnéinaétoites diffuse deux 
' entretiens : avec Terry Cilfuim à 
roccaàondehtsortxde 
■L'Armée des doua- singes ovec 
BradPittetBmce Wiïtis, Emma 
Thomson etnichard £ Grant 
.pour liaison èt sentiments. 


Ujd , de Ravel, JW 
nat de Lyon. drr. E 
(20 min). 


1330 L’Œil et la Main. 1330 Attention santé. 
■ 1405 Teva. 15.00 Arrêt sur images. Magazine. 
16L00 Forêts du monde. A qui appartient la foret. 
1630 Le Réseau des métiers. 1635 RIntrnrm. sé- 
rie. 1730 Les Enfants de John. 1830 Alphabets 
de Fhnage. Gilbert NendoG. 18.15 Cinq sur cinq. 
; Magazine 1630_Le,Mdiade dtt animanx. 

• u. : - . • . .... . . 3V 


Arte 



1930 et 230 CoDeakjn Hollywood 1950. 

- Série. [18/23] Ma dernière duc h es s e, de Harve 

‘ Foster fl »3, 30 min). - 9553 

1930 71fll (30 mtn). * - B824 

« HasMsh » : Bbenüze ît ». 

' Invités : Gérard Léonard; Martin KBhkr. 

2030 Aidrimède. 

- -Magazine de PhIDppe Boulanger, Jean-Jacques 

Henry, Pierre Oscar Lévy, Hervé Thi* et Gero 
von Bœhm (30 min). 5737 

Le phénomène du vieillissement 
etdeTOge. 

203081/2 JôumaL 


THE HARD MAN 

-Documentaire de Joe tee(SOminX 1406911 

Ce document donne la ponde à un ex-aiminel, 

. une vraie .« brute », qui après avoir passé la . 
majeure partie de sa vie en prison entame une 
réinsertion exemplaire. Loin d’idéaliser la 
situation, le réalisateur présente également des 
témoignages de ceux qui ont été victimes de sa 
violence. 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

MAROC 

Proposée par Tahar Ben JeOoun 
eLBetnard'nnirnofe.- 

21.40 Mémoire d’en lace. Documentaire. 

‘ Vbyage au Maroc de Tidtar Ben Jefloun 
■ (95 min). 3834379 

. • Lire cJ-dessns. 

23.15 A la recherche du mari de ma femme ■ 
FUm marocain de Mohamed AMerrahrran Tazi 
0993,v.O,90mlnX 22B8244 

Comédie abordant les problèmes de 
rémanüpation de ta femme, du mariage et 
du divorce dans la société marocaine. 

' 0l 40 Bibliographie. 

0250 DownbyLawBB 

Fin américain de Jim Jarmusch 
•- (198S,N,v.û,redlfr.,106mln). 454464B8 


1225 U Ftetlte Maison 
dans la prairie. [1/2]. 

1325 Miss Rodéo. 

TSéflJm dejxkie Cooper 
(91 mm). 4652737 

La femme d’un champion 
de rodéo se lance dans le 
circuit professionnel. . 

15.05 Deux flics à Miami. 

1 630 L5t Machine, variétés. 

17Æ5 Une famille pour deux. 

1735 L’Etalon noie série. 

1105 Les Aventures 
dellntln. LeCrabe 
aux pinces «for. 

19.00 Code Quantum. Série. La 
future maman. 

1934 Six minutes 
d* Information. 

2QÜ0 Notre beDe famiDe. 

2035 E » M 6 junioc 
tes incendies. 


LE NOUVEL AMOUR 
DECOCONELLE 

Htm américain 
de Robert Stevenson 
0974,85 min). 479060 

Un promoteur qui veut déloger 
unevieille dame est en butte à 
rhostifité de la malicieuse 
]Mkswogen rouge. 


FLASHBACK, 

LE MEILLEUR 
DE LA CHANSON 
FRANÇAISE 

Magazine présenté par Laurent 

Bogér, jvech pattiripation<fVVes 
tecoq (MO mm). Invités :W5ronique 
Saison, ftsol Sevran,lbnon David. 
De Pafanas, Les Imioants. 7362602 
0250 Les Dossiers de Capital 
(rediff.) Magazine. 
Révotution du DavaB : que 
wa^t-il nous arriver? 

235 Best of 100% français. 
a ne La Saga de la chanson frascaise. 
Documentaire. Claude Nougaro 
f55min). 


Canal + 

1030 Deux drôles d’oiseaux 
Film de Rartda Haines 
(1993,118 min). 8995737 
te En dalr jusqu'à 13^45 
1230 La Grande Famille. 

13-45 Opération 

Shakespeare» 

Film de Ftenny MarshaB 
(1994, 134 min). 5179282 
15-50 CybercuJture (redifF.). 

1 620 Max, le meilleur ami 
de l'homme ■ 

Film de John Lafia 
(1993, 84 mm). B2B2447 
17.45 Internautes. 

Documentaire. 

1840 Le Dessin animé. 

The Mask. 

te En clair jusqu’à 2035 
18-40 NuDe part ailleurs. 

invité : sépulture. 

2030 te Journal du cinéma. 
Magazine. 


AU NOM 
DU PÈRE» 

Film irlandais de Jim Sheridan 
0993,128 min). 2134718 

L'histoire vraie d’un Irlandais 
condamné pour un acte de 
terrorisme commis par un 
membre de hRA. 

22-40 Flash d’information. 
2245 Jour de ftxiL 


LE COLONEL 
CHABERT ■ ■ 

FU® français de Yves Angefo avec 
Gérard Depardieu 
0994,107 BBn). 

Un officier de l'armée 
napoléonienne qui passait pour 
mon à la bataille d’Eyhu 
reparaît sous la Restauration. 

Sa femme, remariée, veut 
conserver sa position sociale et 
so fortune. 

125Ticks« 

FUm américain 
de Tony Rende! 

(1993, v. o^ 82 min). 

7954B756 

2.45 Surprises (1S min). 


Radio 

France-Culture 

2030 Ardiipd Science. 

Jacqueline Dubob [Cap HomX 

ZL32 Navajos: Renaissance d’une 
nation indienne. (Rediff.). A 
r occasion de r exposition ftehmiresde 
sable des Indiens Nm]o : la «de de la 
beauté, 8 U grande Haie de la Vtleue. 
2240 Nuits magnétiques. 

Le drque enbas de chez moi. 

0.05 Du jour an lendemain, 
jean- Louis Baudry tÇléjnence et 


4» 


%.?t~ 




Les soirées 
câble et satellite 


2345 Monsieur Personne ■ 

Film de Ouf 
-. N., 80 min), 


FUm de Qiristian^geQ^6. 


72006027 



TV 5 


1930 Journal (ISO. 2SQDD Borné 
«édal (France 2 du 222/96). ZL30 

Rsfecto. 22JV joumu.fffkteê 2L 

223S Bas les masques (francs 2 du 
*;■ 2V256}- Z330 Vira. «30 Soir 3 
(France 3). 140 Journal (RTBF. 
v 30min). 

^ Planète 


Paris ^ Première : ; 

' 21X00 20 h Taris P remttr t.' 2L00' 
i-BJem’s Gub.ZL55 Fsonièies 


1J)5Sin«,Baby, Sing* -- 
’ Film de SvdneyLarflWd (1936, 
. N,«o,85min),avecASce 


rayé. 


27800683 


Dauphin, tes ailes de- là dernfi 
chance. • - ' - 

2125 Tïavasée des janto 
• frlBsnir daté Jeu<fi29>. : ;,- 

22.15 Pêche au pni. rU7l'j>Ûiè 
pacifique d sporthe. flW PWnmes 


dlslam. [»] MaB, Indonésie, Yémen. 
005 La ftaæ de vine. te cinéma 
beur en France. L30 Nature contre 
nature (40 ntin). 


22JS Nocturne ' • % . 

• indienJlMB-- • - 
Filin «TAtaln Comeau ( 1W9, 
noinirO 74082060 

025 Tbtatanent cfnéma. 040 Fatft 
danière (55 ndrix - 

qnéGnêfil 

2030 Gringalet 

Ffimcr André Berthomleu 

09*4 JC too.nSnX vkc • 

- - - Chartes VaneC -y- , 8325176 
22L10t£tays 
^- (teiahatoeil- 

remdefWBarttet*ÇT957.N, 
va, H min), avec Joa me Dru. . 
• - i S3180468 


dné Cinémas 

.2030 L’Entrabement . 
duchatnpion 
avant la course 

- Film de Bernard Favre (1990, 

75 minj, avec RWaiti Berry. 

74897553 

21X5 L’Année ' 


Blm de tfkfcaei Cmino 0985, 
sco, 135 min), avec Mlctey 
Rourie. . . 06265337 

, OM Je me fais 
dudnémaM 

FSm de Herbert Ross (1982. 

105 njlq), avec Vfader Manhau. 
- - - 58524596 

L45 Exécution pobtiqne. TOéfflin 
dramatique américain de lbmmy üse 


Wallace (1993, 90 min), avec 5ean 
’ibung.Thn Daly. 

Série Club 

2045 (et 23.45} Jack Cutter, te 
singe. 2L30 Le Croa. ZL40 (et 030) 
Rm Bereerac. invhé surprise. 2230 
Alfred HRCfaUck présente, tepsfl- 
' ote. us te. L’Homme dn Picardie 
(45min).. 

Canal Jîmmy 

2UX> ^ noensncs noonsin sont, 
arrivés. Trots monstres et un bébé. 
2125 Bine jean. 2220 Chronique 

KaMiWi. 7?-K Anpffla rmtoilf ans. 
Un ange passe. 23J5 ÈlaSvülc Ttn- 
nessee. DeCbudeHéoutec035 B- 
. tber Ted. And -Cod Created Woman. 
035 Countiy Box. 105 Lé Frelon 
- vert Tïois hommes et un tank. 130 
. Route 66. te procès (JO mih). 


RTL 9 


John Carpemer (1976, 95 mtn}, avec 
Aasdn Stoker. Mkxr. 23J55 THé- 
arhat. 0.10 Tout Farda monde. F 9m 
de René Clair (1961, FL, 90 min), avec 
BourviL Csraéiie. 

TMC 

20L25 Drôles tThisTOires. 2035 La 
Machine h explorer le temps. Film 
de George par (19<0, lOOnrnu, avec 
Rot» Tsficr. fanaoique. 2275 Sud. 
2330 frts de vieux os (95 minL 

Eurosport 

77.00 Motocidbme. i&OO Course 
de eamkins. 1930 Fonmtle Indjr. 
20J» Sports de force. 

21 J» Boxe. 

En direct Combat poids 
. lourds en d« reprises. Buster 
MathbJrfE-ü) ■ Kenny Smith 
(E-U)(1femhi). 966465 
2100 Soookei: Steve Davis-fanray 
Wh&e. 030 FKdjetres (60 nrn). 


2030 Rocher Gibraltar. FUm de 
Daniel Fetrie (1988, 105 min), me 
Burt Lancaster. Comédie itramtiqve. 
22.15 Leader. 2230 Assaut. FHm de 



(Redlff.j. Le 
Plaisir de Dominique Rolln: 338, 
Pierre CorneUe ; 456, En train pour 
1979 0); 630, U ngne déformante : 
petite histoire de la mode (3); 647, 
George Shearing : du jazz au piano 
bar. 


France-Musique 

19-05 Domaine privé. 

De Hubert Nyssen. 

204)0 Concert. 

Présences 96. Donné le 9 
février, salle OUvier Messtaen * 
Radio-France, par Herbert 
Henck, piano: Nomos ope 19 
(création française), de 
Hauer; Onze pièces pour 
piano (création française), de 
von Bief ; WxJerbflder, Rom, 
de Rsson; Dlx-sept pièces 
pour piano (18 fraamerra) 
(création mondiale), de 
Sd w en b erg. 

22.00 Soliste. Pierre Fournier. 

2230 Musique phaleL 

Œuvres de Fomlna. Hersant. 
RtWn. 

2307 Ainsi la noh. 

Œuvres de Cherub'mi, Brahms. 

030 La GuOare dans tons ses états. 

150 Les Nuits de France -Musique. 


Radio-Classique 

20 AO Les Soirées 

de Radio-Classiqiie. 
Musique au si trie des 
Lumières. Symphonie n22 Le 
Ptriosphe dé Haydn, 

Perçpiese, Transcription du 
Printemps de VWjfcC.de 
Rousseau ; tes Indes gâtâmes 
(extraits) de Rameau : 
L'E nl èvement au sérail, 
ouverture et début de l’acte I, 
de Mozart ; Musique 
maçonnique, de Mozart; 
variations Eroica, op. 3S, de 
Beethoven; Sy mp honie no 2, 
deMehuL 

22.40 Les Soirées... (Snlte). 
Quintette, opL 1 . de von Dohnanyi, P»r 
le Quatuor Gabriefi, Manz, piano; 
^mphonie n° 3, de Rachmanlnov, par 
f Orchestre de Saint-Pétersbourg, tir. 
jansons. 000 tes Nuits de R&Uo- 
Oassiquc. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du cible 
sont pubGés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dhnandie-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans ■ Le Monde 

Télévkion-Radjo- 

Mutânédia». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Une flûte Slovène 


par Pierre Georges 

CE NE FUT PAS une mince dé- 
couverte. Dans une grotte de Slo- 
vénie, des archéologues ont trou- 
vé une flûte. Une vieille, très 
vieille flûte, la mère de toutes les 
flûtes. 45 0 00 ans bon poids pour 
cet instrument hors d'âge. Son in- 
venteur l'avait taillée, à ses mo- 
ments de loisirs, dans l’os d’une 
patte de jeune ours et l'avait do- 
tée de quatre trous. Ce qui ten- 
drait à prouver que déjà l'homme 
de Néandeithal connaissait, outre 
la citasse aux plantigrades, la mu- 
sique. 

Voûà en tout cas qui amène à 
réviser bien des Jugements. Sans 
aller jusqu’à supposer qu'en ces 
temps lointains un orphéon ca- 
vernicole sévissait déjà dans les 
montagnes Slovènes, cette flûte 
atteste du vieil intérêt de 
l’homme pour les gammes. Le 
soir à la veillée, un homme de 
Néandeithal jouait du flûtiau à 
bec pour passer le temps ou sé- 
duire la compagnie. Peut-être 
avait-il de la musique cette ap- 
proche sommaire qui s’appelle 
vulgairement le bruit Peut-être 
même en était-il, en matière de 
mélodie, au niveau que Tturaan 
Capote s'accordait en matière 
d’écriture : «■ Ce n’est pas de la Ht- 
térature. tout juste du topage à la 
machine.» 

D n’ empêche. 0 avait eu l'idée 
d’un instrument à vent II jouait; 
donc il était ! Et déjà la musique 
adoucissait les mœurs qu’on eût 
crues plus barbares. C’est là une 
avancée assez fondamentale en 
matière d'anthropologie. On avait 
cru jusqu’à présent que la mu- 
sique était née avec Y Homo sa- 
piens. On lui en avait fait crédit 
par la découverte en Hongrie, au 
début du siède, d’une flûte à deux 
trous vieille de 35 000 ans. Ou par 
ceDe, en Libye, de sifflets à un 
trou plutôt utilisés pour alerter la 
garnison que pour en espérer des 
trilles. Mais une flûte à quatre 


trous, et de f âge de (a pierre, ma- 
zette. quelle affaire ! Même si ce 
n’est pas tout à fait Mozart qu’on 
découvre là â jouer du fifre dans 
la campagne, c’est toute la théo- 
rie de révolution qui en prend un 
coup, n va falloir réviser nos clas- 
siques et admettre que la mu- 
sique reste une très vieille idée. 

Dans le fond, outre le tapage à 
la machine qu’elle autorise ce ma- 
tin, cette mère des flûtes en bois 
d’ours est une bénédiction. Une 
façon de parier d’autre chose que 
ce qui fait F actualité tragique du 
jour, attentat ici, attentat là, et qui 
n’est jamais très loin de l’homme 
sauvage- De la musique ce matin, 
avant toute chose. D? la musique 
créole, façon Salon de l'agri- 
culture pour président aux 
champs. Ou la douce musique 
d’une visite secrète, on presque, 
d’une star pop en France. 

11 se trouve en effet que la Nou- 
velle République du Centre-Ouest 
vient de lever un lièvre de taffle. 
Michael Jackson, chanteur de 
P âge thriller, se serait pris de pas- 
sion pour un château bien de 
chez nous. Avec tours, donjon, 
mâchicoulis, et tout le saint-frus- 
quin. Un château grandeur na- 
ture, copie conforme, quoique 
antérieure, de l'idée qu'on doit se 
faire de ce genre de bâtisse à Hol- 
lywood ou chez Disney. 

Donc Michael Jackson, comme 
il arrive communément avec 
l'âge, se sentirait un goût pour les 
vieilles pierres et les fantômes à 
vendre. Si telle est sa douce folie 
de l'instant, le rhstaa» de Chabe- 
net ne devrait pas le décevoir. XV e 
siècle d’époque, 7 tours, 82 pièces 
sans compter les oubliettes, des 
armures en tout sens et, sait-on 
jamais, peut-être quelques instru- 
ments de musique d’époque. Pour 
le prix, 25 mimons de francs dit- 
on, 0 aurait tort de se privée Un 
château Jackson, voüà qui ferait 
chic dans le paysage tourangeau. 


Baisse sensible à la Bourse de Paris 


APRÈS TROIS SÉANCES de 
hausse et plus de 2% de gains, la 
Bourse de Paris a renoué avec la 
baisse lundi 26 février s'inscrivant 
à la mi-journée en repli de 0,55 % à 
1 966,09 points. Quelques heures 
plutôt, la Bourse de Tokyo avait 
mis un terme à sept séances consé- 
cutives de recul, en finissant en lé- 
gère hausse dans des échanges 
calmes. L’indice NikJcei a gagné 
179,89 points, soit 0,89%, à 
20 480,27 points. 

Sur le marché des changes, le 
dollar était orienté à la baisse, pé- 
nalisé par le recul du marché obli- 
gataire américain. U s’échangeait à 
1,4474 mark, 104,75 yens et 
4,97 francs. Le franc gagnait du ter- 
rain face à la monnaie allemande 
et s’inscrivait à 3.4330 francs pour 
un deutschemark. Sur le front des 


taux d’intérêt, le contrat notionnel 
du Matif cédait 64 centièmes, à 
120.56 points, à la mi-journée. Le 
rendement de l’obligation assimi- 
lable du Ttésor à dix ans s’inscri- 
vait à 6,70%. Les opérateurs se 
montraient prudents dans l’attente 
de la publication des statistiques 
d’inflation aux Etats-Unis. 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

SÉANCE, 12630 

^termes 

fehanqès 

Capi cassation 
en KF 

Etf Aqutrane 

22ÉW0 

78876407^0 

MKMn 

104141 

«156325080 

Carréour 

10917 

35915525 

Paribas 

130Q81 

3509820 

Tarai 

9S52? 

32B953830 

Sahit-Gotuin 

45542 

290004% 

Danone 

Î70I7 

28564573 

tafcrrge 

S2991 

25456046,10 

LWH Mon Vutoor 

22771 

25riS2SÎ 

Canal*- 

28192 

25573450 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le lundi 26 février, à 12 h 30 (Paris) 


3675 LEMONDE 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 


Tolcyo NiUcei 3)300,40 - 0.20 *3.08 

Honk Kong IndCT 11390,40 »0^6 *1352 


Tokyo. Nikkeï sur^inoîs%C 
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OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours jl- 
23422 

Vît. en* Var.er.% 
22© îin95 

Paris CAC «2 

19764» 

-13? 

+ 56? 

Londres FT 100 

3742.90 

*■0,08 

+ 145 

Zurich 

1551,45 

— 

+1.41 

Milan MIS 30 

1001 

-0,69 

+ 731 

Francfort Dax 30 

245039 

*139 

+5^1 

Bruxelles 

166733 

+ 133 

•6,94 

Suisse SBS 

137138 

Ml 

-5.92 

Madrid Ibex 35 

34155 

+0/W 

*■6,71 

Amsterdam CBS 

340.90 

+ 0*2 

-6.03 







WAKLHt UES CnANuES A PARIS 
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Vents 

FRANCFORT: USQt&d J 4455 

Allemagne HQ0 dm) 

3433100 -Cjo 
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354'- .. 

TORVO; USWVens W3W 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

États-Unis il usdi 

5.0025 *-0.11 

4.7100 

. 53100 

Belgique (U» F I 

16.6985 -030 

16,1200 

T7.Z2C0 


Pays-Bas (100 B) 

306,7500 -0.19 

— 

‘ • 

France 4.12 - 6*5 

Italie (1000 Tir.) 

3,1870 - 0,11 

2,9100 

3/4100 


Danemark (100 krd) 

83,8400 -6.1* 

823000 

■92, 5000 


Mande (l iepl 

7,3265 -0p3 

7.6200 

83700 


Cde-Bfwagne n L) 

7.6980 -0.11 

73300 

'8,1800 

lapon 038 -3» 

Grèce (100 draeft.) 

22760 -0.10 

13500 

.23500 

Etats-ums 5,13 . 530 

Suède (100 hm 

74,0700 +0/J4 

663000 

■763009 

MATIF 

Suisse (100 R 

423,0500 +0.12 

4GS 

432 . 

Norvège (100 6) 

78*800 .-ftW 

723000 

B13CÛ0 

Échéances 2ErQ3 «Aime 

Autriche (KM sch) 

48,8330 -U» 

473500 

- 50*500 

NOTIONNEL 10% 

Espagne (700 [*es.;i 

423795 -016 

32500 

-J350D 

Mars 96 198954 ‘ 723*6 

Portugal (100 esc 

33050 . v 

2.9500 

-3*600 

juin 96 4953 — 

Canada 1 dollar ca 

3.6329 -’+OfiS. 

33900 

■ Ï3W0 

Sept 96 368 31938 

japon (lOÛyens) 

4.7566 -O.T3 

4300) 

4SS» 

Dec. 96 34 "uTV 


Tirage du Monde daté dùnantha2S4aidr26 février 1996 : 538 7S6 exemplaires 3. 


/ 



I . 


ItMtmêt 



-MARDI 27 FÉVRIER 1996. 


La Nasa échoue à larguer 
un satellite italien 


Malgré son insuccès, la mission ouvre des perspectives prometteuses 


Inès Clouzot 
conteste 
un remake 
des 


» 


POUR la seconde fois en un peu 
plus de trais ans et demi, la Nasa 
et l’Agence spatiale italienne (AS!) 
ont essuyé un échec dans leurten- 
tative de largage d’un sateUîte cap- 
tif depuis la navette spatiale. Cette 
expérience particulièrement origi- 
nale s’annonçait pourtant specta- 
culaire. 

Après de longs préparatifs, 
l’équipage de la navette spatiale 
américaine Columbia devait lar- 
guer un satellite d’un mètre 
soixante de diamètre et d’un peu 
plus de cinq cent kilos, qu’elle de- 
vait tenir au bout d’une laisse 
d’une vingtaine de kilomètres de 
long pendant un peu moins de 
deux jours (Le Monde du 23 fé- 
vrier). 

Une première fois reportée de 
vingt-quatre heures pour des rai- 
sons techniques, le déploiement 
de cette boule métallique a pu 
commencer dimanche 25 février, à 
21 h 45 (beure française). Avec 
grands soins, l'équipage a 
commencé à donner du mou au 
mince câble de cuivre gainé de ny- 
lon et de fibre de verre qui retenait 
l'engin. 

Pour éviter que, comme lois de 
la précédente tentative en 
août 1992. le câble de retenue ne 


se coince au bout de 260 mètres. 
Américains et Italiens avaient mo- 
difié leur « laisse » à satellite. 
Largué depuis une tour d’une 

iinnyj>lnp de mètres, installé dans 

la soute de la navette, le' TSS Clé- 
thered Sateûite System) s’élevait 
lentement et. après un peu plus de 
cinq heures de délicates ma- 
nœuvres, se promenait loin de Co- 
lumbia au bout d’un câble de 
20,5 kilomètres. C’était trop bean 
pour durer. 


CÂBLE ROMPU 

Quatre heures plus tard, alors 
que chacun se félicitait de la réus- 
site de cette phase importante de 
la mission, l’astronaute jeffrey 
Hoffman criait dans son micro que 
le TSS avait acridentéDement lar- 
gué ses amarres et que le câble, 
pour une raison toujours in- 
connue, s’était rompu dans la 
soute de la navette, juste au ni- 
veau de la toureDe de largage. 

- Très vite, le TSS s'éloignait de 
Cohnnbia avec une vitesse relative 
cf environ 160 km/h, offiant ainsi à 
la navette un périmètre de sécurité 
confortable. Cette mission a coûté 
443 millions de dollars (2 210 mil- 
lions de francs), et le «afenîte ita- 
lien est Irrémédiablement perdu. 


Tenter de le récupérer en orbite, 
disent les responsables dé 2a Nasa, 
serait trop risqué. 

Faut-ü donc passer dans ce cas 
la mission TSS par profits et 
pertes ? Pas tout à fait Car, pen- 
dant les quelques heures où Co- 
lumbia a tenu captif le TSS, ü a été 
possible de montrer, comme cela 
était attendu, que ce type de satel- 
lite peut, en traversant les couches 
ténues de l'atmosphère (iono- 
sphère) où évolue la navette, se 
charger électriquement et engen- 
drer une tension élevée. 

Pons cette mission, les astro- 
nautes de Cohnnbia ont relevé un 
maximum de 3 000 volts, qui laisse 
bien augurer de la possibilité de 
créer avec de tels systèmes, imagi- 
nés dans les années 70 par les Ita- 
liens Mario Grossi et Gmseppe 
Columbo, dés alimentations élec- 
triques pour de futures stations 
spatiales. 

Mais est-ce suffisant pour les 
Italiens, qui, alors que leur pays 
fait face à une grave crise finan- 
cière, s’interrogent sur le rôle 
qu'ils pourraient jouer entre leurs 
puissants partenaires français et 
allemand? 


Jean-François Augereau 


« Cuisses George Bush» contre poulet russe 


MOSCOU 

de notre correspondant - •- 

Les autorités russes ne les digèrent plus. Les pay- 
sans remâchent cette viande sans goût et leur co- 
lère. Les citadins en ont mangé jusqu'à l’écœure- 
ment Les « cuisses George Bush », surnom local 
du poulet congelé américain dont la Russie est 
inondée depuis que P ex-président américain en a 
massivement envoyé pour juguler une famine sup- 
posée et imaginaire, tuent le poulet russe. «Ces 
* cuisses Bush" détruisent notre marché domestique 
du poulet car elle sont trois pis moins chères que nos 
propres poulets », se plaint Alexandre Zaverioukha, 
le ministre russe de l’agriculture. Les autorités 
russes ont suspendu le 21 février les importations 
de poulet Pour des « raisons sanitaires » auxquelles 
personne ne croit Aujourd’hui, Moscou menace 
d'interdire en permanence les livraisons à partir du 
16 mars. Le département à l’agriculture américain 
s’est saisi du dossier. Entre les Etats-Unis et la Rus- 
sie la « guerre du poulet » a éclaté. 

Dans les campagnes russes, les paysans, des 
kolkhoziens devenus actionnaires mais qui pré- 
fèrent toujours cultiver leur jardin, enragent: 
« Ces cuisses de poulet, toute la Russie en mange. 
Nous aussi. On en a marre. Nos derniers poulets, on 
les o dévorés depuis longtemps. Le grain pour les 
nourrir coûte trop cher. » Symbole de la faillite de 
l'agriculture russe : même dans les magasins de vil- 
lage, on vend du poulet Bom in USA. Il faut dire 
qu’à l’étalage le poulet russe, proposé bien plus 
cher, n’a pas fière allure. Généralement couvert de 
plumes, il semble néanmoins être mort de faim, de 
froid ou de maladie. Cest pourquoi l'argument 


«sanitaire» utilisé contre la volaille américaine 
fait rire. 

Les ventes de poulet américai n ont « explosé» en 
Russie, devenue le premier marché d’exportation 
du volatile pour (es Etats-Unis. Elles sont passées 
de 83 millions de dollars en 1993 à près de 500 mil-., 
lions (plus de 2J5 milliards de francs) en 1995, soit 
bien plus de la moitié du marché. La « bataille du 
poulet» illustre les difficultés d’une agriculture 
russe désuète, héritée du soviétisme, face à la 
haute technologie agricole occidentale. Ainsi, il 
faut deux fois plus de grains pour élever un poulet 
russe qu'un poulet américain et 30% de temps 
supplémentaire, selon un expert ès poulets cité 
dans une enquête réalisée par ie Baltimore Sun. Les 
ex-fermes collectives russes n'arrivent pas à se mo- 
derniser à cause du coût élevé du crédit; Mais un 
poulet américain venu de l'Arkansas, passant par 
une usine de transformation, un port du golfe de 
Mexico, transporté dans un bateau frigorifique Jus- 
qu'à Saint-Pétersbourg puis par rail vers les mar- 
chés russes, reste plus compétitif qu’une volailledu 
pays. 

L'affaire du poulet a pris une dimension poli- 
tique. Car le débat entre protectionnistes, qui 
veulent préserver P économie russe, et partisans de 
la concurrence, qui veulent l'obliger à se moderni- 
ser, ne se limite pas aux cuisses de poulet Certains 
spécialistes locaux de la volaille accusent te gouver- 
nement de favoriser la fortune des intermédiaires 
russes de l’import-export, proches du pouvoir, au 
détriment des producteurs. • 


Jean-Baptiste Naudet 


LA VEUVE du cinéaste Benri- 
Geozges Clouzot, Inès Clouzot a 
décidé d’intenter une action en 
justice à l'encontre des produc- 
teurs américains du remake des 
Diaboliques, , le fîbn réalisé par son 
mari eu 1954. 

L’adaptation hollywoodienne, 
qui s’appellera Diabolique, réunit 
deux vedettes : Américaine Sha- 
ron Stone - dans le rôle tenu à 
l’époque par Simone Signoret - et 
la Française Isabelle Adjam -, qui 
joue le personnage incarné [far 
Véra Ckrazot la première femme 
du metteur en scène, décédée peu 
après la fin du tournage. Le film 
est produit par Morgan Creek et 
signé Jeremiah. Chechidc. II pour- 
rait être présenté au prochain Fes- 
tival de Cannes. 

Inès Clouzot a affirmé au Jour- 
nal du Dimanche avoir appris 
r existence du fihn dans la pressé. 
Elle ajoute. que les Américains 
n’ont consenti qu’à lui verser 
★ une poignée de dollars, une au- 
mône », alors qu’elle est la seule 
détentrice des droits de l'œuvre 
de son mari. Elle entend faire in- 
terdire la sortie du fihn tant que le 
litige n’aura pas été réglé. 

Les producteurs affirment de 
leur côté qu’ils sont en règle, 
ayant acquis les droits d'adapta- 
tion du roman de Boileau et Nar- 
cejac dort Henri-Georges Clouzot 
s’est inspiré, auquel fls auraient 
ajouté une fin originale qui n'est 
triée ni du livre ni du film. Per- 
sonne n’a encore vu 1e fihn, 7 dont 
le tournage s’est déroulé dans le 
plus grand secret- Mais, plaide 
Inès CToazot, son mari avait ap- 
porté de nombreux changements 
aii roman, lesquels, croit-elle sa- 
voir, ont été repris tels quels par 
les adaptateurs américains. 

Par ailleurs, les photos qui ont 
été publiées laissent e nt r evo i r un 
lien de parenté étroit avec 
l’œuvre cinématographique origi- 
nale. Inès Clouzot estime donc 
que les Américains se sort bien 
inspirés du scénario de son mari, 
et rédame ses droits. 

Sharon Stohe (Basic Jnstioct) 
était dimanche soir 25 février sur 
leplateande«7snr7»(TFl),où 
elle présentait son dernier film, 
Casino, de Martin Scorsese, qui 
soit sortir prochainement. Inter- 
rogée par Anne Sinclair sur cette 
« affaire », l'actrice a déclaré 
avoir « honte d’être attachée à une 
production qui se comporte appa- 
remment de façon incorrecte ». 
Elle a ajouté qqe, pour elle, « Fex- 
périence n'avait pas été agréable 
avec cette société de production *, 
et a souhaité quittés Clouzot soit 
« rémunérée correctement et truf- 
fée convenablement ». 


Forte reprise 

de la consommation en janvier 


LE MANQUE de confiance des mé- 
nages se mesure assez bien dans 
l'évolution en dents de scie de leur 
consommation Llnsee a annoncé, 
lundi 26 février, que leurs achats de 
produits manufacturés avaient aug- 
menté, en données corrigées des 
variations saisonnières, de 5 J % en 
janvier, alors qu'ils avaient diminué 
de 0,8 % en décembre (après cor- 
rection d’un premier chiffre annon- 
çant une baisse de IJ %)- Leur pro- 
gression avait été de 4,3 % en 
novembre après une diminution de 
44 % en oaôbre. Le bon résultat de 
janvier s’explique, d’après l’insee, 
«en partie, mais en partie seule- 
ment par des effets de report après 
les mouvements sociaux du mois de 
décembre ». Cet effet report semble 
concerner particulièrement les 
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RIMBAUD 

Légende et poésie 


“L'œuvre de Rimbaud reste admirable, stupé- 
fiante. Son verbe seul recèle sa puissance et sa 
beauté. Au-delà du mythe r loin des statues qu'on 
s'acharne encore à ériger, c'est ce. verbe qui fas- 
cine toujours. m . 

Patrick Kéchidhion 


ARAGON 

Sous les masques 


achats de textile, dans les sociétés de vente par correspondance, et <Tau- 
tomobües. La reprise dans ce dernier secteur est singulièrement forte 
puisque les ventes de vOtiCuIes augmentent de 21,1 % après une chute de 
L2 % en décembre, et cela alors que le taux de pénétration des marques 
étrangères mestré giflee aux immafficulations baisse de 42J3 % â 414 %. 
Atari, en milliards de fiança, la consommation des ménages en prodifits 
manufacturés retrouve son niveau de juin 1995. 

Cette reprise de la consommation n’a pas entraîné un renouveau de l’in- 
flation. L'indice des prix publié par ÏÏnsee, lundi, est en augmentation de 
02% en janvier 1996, soit une croissance de 2% sur douze mois, alors 
que cette même variable était de 1,7% en janvier 1995. Les prix des pro- 
duits manufacturés du secteur privé ont diminué de 0,6%, tandis que 
ceux des services du même secteur s’acooissatent de 0$%. 


“Aragon écrit et ment comme il respire. Ce qui 
compte, c'est la parole qui fuse, ses silences, ses 
gambades de pur-sang au pré . * 


B. PoirohDelpech 

JANVIER 1996 - 13 F 







t 




I 


•fl 






Ao \ 






â^A-.V 5 4 




'■■U: ' 
îiï- 


•Û« 




JjàÉtÂv-ï^iJ-AS.-.; -.J. . 




lier 


tontes i 

ini îsteit 




il» j*L jW* **”■"' - 

W :&.&-■■- 

r#*-- :-•<--*= 


?■ •• *r»*H' 7 î*.i -• ,-.- ; .• 
**;•“ .•■■iV/if ’ 

tr ■{-*- --- > 


>.-.*V : . . 

< ■ 
A i' 'A- • • c - 

L i-ÿVv- V,^.r..T 

î • : fc- ■ :• 

,ïiâjÿ« .£*> . ■ i*5' 

-1 •-' 

■.■.** ’■•.■• 

l^ihtà'. ÎK.V !»—-.»<.•' >1 

s* -1**** • •. 

•f* 

sÿ- =a*t- : -; “« 

<*r.- ■*■— *"• -•-« 

ï* : f £ V *-“■ ■ 

?■&-**. ■ f*- * • ••■■ 

•♦«(S ■ ’ 


/mm-* 3 ***-*'' 


^ • Üià 


■ urç 




i^npr->Sr-s*-*ï - 

-i'-’ "•' 

{JjJ : »*;- T ***' a ■*' - ‘ •**- ^ 
{.£■»*.' ^ ■•■:• ' * 

à v * ■*■ ■' -* 

“ v rU : 

a£; 

-3r. h’ *»* *•*" -'•' 
i rÿg ^T-*^- “* H ' 1 '” 

à « Y ..V y'**'* >" ■•**-"■■ 
;r 

l-.jwr»'. .^ ■ ■ ■'^ fr » • ’*" 

r 
' _ 

S#*.^ •**'»" ' " 

>V •.* ' r " • ' 

iW- 7 '- ' 


- j» W»'u>fcA' 








S V 

>■ 



p. o ' r t r a i t 

▼▼▼▼▼▼▼▼▼▼ ^ ▼▼ TV ▼▼▼▼▼▼▼▼▼▼ 

les entreprises pour l'insertion 


MARDI 27 FÉVRIER 1996/ LE MONDE / III 

TTTTTTTTTTTTT 


M ichel théry est 
un rmUtantîmpé- 
- nitent. Homme 
de texte autant , 
que d’action, Q a besoin d’adosser 
ses actes à des convictions qu’il 
cultive an sein de cercles de ré- 
flexion. Cest donc très sérieuse^ 
ment qu’fl répond «groupes de 
travail» lorsqu’on lui demande 
quels , sont ses passe-temps. Le 
droit sodal, la réinsertion par 
l’économie, la répartition entre le 
capital et le travail figurait, entre 
antres, au rang de ses préoccupa- 
tions. 

Agitateur d’idées, le délégué gé- 
néral de l’Association nationale 
des entreprises- pour l’insertion 
(ANEI) a de qui tëuli; Le goût de 
rengagement est^ chez lui, quasi 
atavique. Un père piBer de 7ftnoi- 
gnage chrétien pendant la guerre, 
devenu aujôùxti’hm vice-président 
de n/niopss (Union nationale in 
terfédérale des œuvres et orga- 
nismes privés sanitaires et so- 
ciaux); un grandrpère surnommé 
Buffalo BiD qui était de toutes lés 
manifestations sous un drapeau, 
rouge : le militantisme est ia af- 
faire defamiffe. •'•• 

Est-ce pour cela que ce cBrecteur; 
du ttiavm) reste rarement plus de 
trois ans dans une même fonction, 
infatigable missionnaire en qufite 
de terres d'évangélisation ? « Mi- 
chel a Uufiours r^isé des proposi- 
tions qui ne lui auraient pas permis . 
de donner im sens à son action. Il ; : 
est là pour bousculer, remette en 
selle», remarque son anri Jean. Le- . 
Gac, qui fut son camara de de pror 
motion à Tbistïtnt. national du tra- 
vail. .Qu’on en juge. Assistant à 
l’univerSité Pàrls-Daaphîne ; ins-, ; 
pecteur du travail ; chargé de mis- 
sion à la délation, intenninlsté-;. 
rieBe à nnsertibn des jeunes; chef 
dù.bureaiLdn travail et de la 
matfoh des détenus ^ Ia dbcectkm 
de Ifo foi q^ ; . 

consdBer techmque au ministère . 
dé la ville ; dfl^ué mtemiinisténél 
à rinsertion des jeunes*.- • .. 

A quarante-neuf ans, fbomme. 
présente un CV sur deux pages . 
dont une troisièine reste probable- 
ment" à écrire. Déjà. E'élève Théry 
avait du mal à tenir en place. Le- 
cadre scolaire «trop coercitif» 
convient mal à son tempérament : 
Le ieune hômine se révâera ep 68. 
Les événements de mai le cueillent: . 
àAssâSj&cnftédedroittnarquéeà . 
Tépoque par un courant traditio- 
naliste. Lui a déjà découvert Marx, 
s’est pris d’amour pour : Rosa 
lxixeiifbaig, roifite au sein de So- 
cialisme et barbarie. Crinière 
blonde échevelée, il vit r explosion 
libertaire avec déïïce, participe à la 
création ides Cahiers de mai, évp- ' 
lue dans les groupes d’extrême 
gauche pomme La Voix commu- 
niste ou' Révolution, avec comme 
livre de chevet Pour, une; morale 
de tiambiguïté. de Simone de 1 
Beauvoïc- ' 

Nommé assistant en économie à 
runlversitë Pari s- Dauphine, à 
viné&ânq ans,, il se lie; d’amitié 
poûfïimnbt Grumbâch, futur té-' 

noÿjjfii barreau, trâwtille sur 

novs^m pédagogique, et conti- : 
nuelri’^tre un leader du monde 
étudiant- ~ *A l’époque, nous 
n’wmms aucune préoccupation 
d’emploi ou d'avertir, à l'opposé des 
mouyefi^ls.yaiÿonrdTjiu, sou- : 
figniêt-JL Nous étions une généra- 
tion privilégiée alors que nos eqfaitis 



o 
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n’ûrrivenf pas ù exprimer ce que . 
sort les convictions de la jeunase.» 
Pourtant, fervent va tourner. Le 
paEftun de mai s’estompe. Dau- 
phine se normafise.- Les étudiants 
réclament des interrogations 
écrites, des « partiels *. Il est 
temps de pfier bagage. 

Etudiant à l’Institut national du 
travail, dans la banlieue lyonnaise, 
Michel Théry « se prend d'amour » 
pour le droit social Désertant les 
.chambrées de potaches sans inté- 
rêt, ils sont un petit groupe à louer, 
un gjte rural et à" jeter les bases 
d’un groupe de réflexion des ins- 
pecteurs et contrôleurs du travail, 
Vülenné. « Centée sur les pro- 
blèmes de pratique professionnelle, 
cette association, est née d’un échec 
de débat avec la CFDT; commente- 
t-ü. L'idée d'un syndicalisme qui 
n'aurait d’autre but que de dé- 
fendre 'les intérêts matériels et mo- 
raux de la profession me semblait 
insuffisante, fljhflaft rechercher une 
simüitùde d'intérêts entré ceux qui 
rendent le service, et ses bénéfi- 
ciaire^ » Cétte même mimetiou le 
poussera plus tard à soutenir Ni- 
cole Notât en signant rappel pour 
une réforme de fond dé la sécurité 
sôdàle iFfiprik en décembre 1993. 

Nommé Inspecteur du travail 
dans les Hauts-de-Seine, ü délaissé 
rapidement les grandes entre- 


« J'ai été convaincu, à un moment donné, 
que les choses ne pouvaient évoluer 
que par le politique, je me suis trompé » 


prises, où les syndicats ne 
manquent pas de moyens, au pro- 
fit des petites structures. Il s’inté- 
resse au travail clandestin, fait 
« un vrai boiilot dejtic >, planqué, à 
r occasion, dans l’encoignure des 
portes cochères pour suivre le dis- 
tributeur de prospectus qui le mè- 
nera à son patron. Il n’est pas vrai- 
ment bien vu cet inspecteur qui ne 
répugne pas à travailler avec U po- 
lice. Hors nonne. Ifenni ses plus 
belles prises, la mise au jour d’une 
fifièrê illégale de cumul d’emplois 
de postiers sera malheureusement 
classée sam suite» 

Devenu, en 1984, chargé de mis- 
sion auprès de Bertrand Schwartz, 
délégué interministériel à rinser- 
tion des jeunes- en difficulté (DÙ), 
Michel Théiy va découvrir un 
« maître ù penser ». « Je trouve cet 
homme charmant, dynamique, m- 
. transigeant B est devenu pour moi 
une référence permanente. » La DIJ 
se révèle un lieu d'expérimenta- 
tion formidable : « une époque de 


pionniers marquée par un engage- 
ment miïtonf Jïwti*. C’est F avène- 
ment des missions locales et le 
lancement de l’opération «nou- 
velles qualifications ». Les entre- 
prises ne sachant pas quels seront 
les métiers de demain, Q faut for- 
mer les jeunes à tout type de mé- 
tier et faire évoluer les compé- 
tences en situation de travail 
La nomination d’un ancien di- 
recteur des relations du travail de 
Shell à la tête de la DIJ, en sep- 
tembre 1986, pousse Michel Théry 
à partir. Car cet homme est tout 
sauf un tiède. « Cest un type droit 
carré, entier, courageux avec une 
espèce de liberté qu’on peut trouver 
chez, les gens de son corps d'origine 
qui se sentent investis des régies de 
l'Etat français», explique Jacques 
Desproges, consultant Indépen- 
dant Redoutable, le directeur du 
travail a plus d’une corde à son air 
pour circonvenir ses interlo- 
cuteurs. « Cest un grand spécialiste 
de l’articulation entre le droit du 


travail et le droit administratif. Il 
est, par exemple, tout ùfait capable 
de voir si un agrément accordé par 
un préfet représente une dérogation 
par trop excessive au droit du tra- 
vail, remarque Serge 7èr Ovanes- 
sian, d'Opus 3, un cabinet spéciali- 
sé sur les questions d’emploi et 
d’insertion. En d'autres termes, il 
est capable de mettre ta puissance 
publique devant ses responsabi- 
lités .» 

Justicier, Michel Théry ? Proba- 
blement * C'est son côté un peu 
trop rentre-dedans, note une de ses 
relations professionnelles. B a un 
réel talent pour scier la branche sur 
laquelle il est assis. » Son principal 
défaut ? « S'eaprimer haut et fort 
avant d'avoir stabilisé sa pensée. » 
L’homme ne cache pas son affec- 
tion pour l'univers de la justice 
dans lequel 0 s'immerge comme 
chef de bureau du travail et de la 
formation des détenus à la direc- 
tion de l'administration péniten- 
tiaire. Ce travail le passionne. D 
fait un stage de surveillant «/« 
premier témoin de ia misère du 
monde », pour mieux connaître le 
milieu carcéral. 

Homme de texte, fl s’emploie à 
régulariser la situation administra- 
tive des détenus, notamment à 
l’heure de leur sortie de prison. De 
ses passages dans les cabinets mi- 


nistériels, Michel Théry garde un 
souvenir mitigé. «J’ai été convain- 
cu, à un moment donné, que les 
choses ne pouvaient évoluer que par 
le politique, je me suis trompé » Et 
pourtant, devenu à son tour délé- 
gué interministériel à l’insertion 
des jeunes, en 1992, il s’emploie à 
remettre le politique au centre du 
réseau des missions locales. Pen- 
dant l’alternance, D contribue à 
sauver la délégation et ses mis- 
sions locales menacées par le pro- 
jet de loi quinquennale sur rem- 
ploi, épaulé par Philippe Séguin et 
Robert Galley, député RPR et 
maire de Troyes, président du 
Conseil national des missions lo- 
cales. Son autorité en sortira ce- 
pendant ébranlée et fi préfère 
quitter la DIJ en septembre 1992. A 
FAN El, fl est en terrain de connais- 
sance puisqu’il partage les locaux 
avec la Fondation Agir contre l’ex- 
clusion, de Martine Aubry. Depuis 
deux ans, Michel Théry s’est em- 
ployé à imprimer une nouvelle di- 
mension à l'association, qui initie 
et finance des actions d’insertion 
grâce aux cotisations des entre- 
prises. « Si nous ne voûtions pas 
nous transformer en bonnes enivres, 
ou en ONC, i/ fallait nous doter 
d’une certaine technicité, explique- 
t-fl. Passer au stade industrie de 
l’insertion et essayer d’avoir des ef- 
fets de masse significatif. » 

Car, pour Michel Théry, il ne 
suffit pas de faire de la « discrimi- 
nation positive» en embauchant 
des personnes en difficulté au dé- 
triment d’autres, fi faut tenter de 
participer à une politique plus gé- 
nérale de création d’emplois. 

Martine Laronche 


Parcours 

• Né le ^ septembre 1946 à 
Marseille, MBchel Théry est, depuis 
janvier 1994, délégué général de 

F Association nationale des 
entreprises pour l’insertion (ANEI), 
que préside Philippe Fiances, PDG 
du groupe Darty. fi était 
auparavant délégué interministériel 
à l’insertion des jeunes, 
administration placée sous la tutelle 
du ministre du travail, de l’emploi 
et de la formation professionnelle, 
et ce durant dix-hnit mois. 

• Assistant en économie à 
l’univertité Paris-Dauphine de 1972 
à 1980, il change ensuite 
d’orientation professionnelle et 
reprend des études à l'Institut 
national du travail Inspecteur du 
travail de I9S2 à 1983 dans les 
Hauts-de-Seine, fl déviait ensuite 
chargé de mission auprès de 
Bertrand Schwartz puis d'Yves 
Robineau et enfin de Daniel Riché, 
successivement délégués 
interministériels à rinsertion des 
jeunes. 

• En 1987, il quitte ces fonctions 
pour devenir délégué régional à la 
formation professionnelle auprès 
du préfet de Haute-Normandie. 
Chef du bureau du travail et de la 
formation des détenus (GB2) à la 
direction de Fadmïmstratïan 
pénitentiaire pendant deux ans, fi 
est par la suite nommé conseiller 
technique au cabinet de Michel 
Delebarre, ministre de la vüle et de 
l’aménagement du territoire, puis 
de Frédérique Bredîn, ministre de la 
jeunesse et des sports, d’avril 1992 à 
janvier 1994. 
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L'entreprise 


Suite de là page I ■: 

« Il y a énonrrément d’opportu- 
nités dans ces secteurs, d condition 
que les psychologues acceptent de 
sortir dii pré. carré de là psycholo- 
gie », affirme Alain Létuvé, secré- 
taire générai du SNE Seul bémol : 
« Conséquence . de .Zû' crise. écono- 
mique, en dfpit d'uri progression 
constante des .effectifs- depuis une 
dizaine d'années, on assiste au- 
jouriTfmî à une chuté des recrute- 
ments-dons. _ks directions des res- 


sources humâmes. En revanche, les 
psychologues qui organisent les 
tests des bttans.de compétences 
sont promis à un bel avenir », 
constate Patrick Cohen, du SNP. 

Aussi nombreux soient-ils à 
postuler dans les cabinets de re- 
crutement ou d’ emplacement, les 
psychologues se retrouvent en 
.concurrence frontale avec les di- 
plômés- frais . émoulus, des écoles 
de commercé. S’ils veulent réus- 
sir à leur.damer le pion, fi leur ap- 
partient de- faire valoir la supré- 
matie.de leur formation et de 
démontrer )a nécessité d'une ap- 
proche psychologique .en matière 
de gestion des hommes. Vertu 
cardinale des psychologues, là ca- 
. paeité d'écoute et d’analyse fait 
d’ailleurs trop souvent défaut aux 
jeunes diplômés des grandes 
écoles, dé l’avis, même de bon 


nombre de chefs du personnel. 
Après maintes expériences (tour 
à tour vacataire dans on centre 
int erin sti tuti orm e 1 de bilans de 
compétence - OBC -, formatrice 
au Greta, animatrice de sessions 
dé techniques de recherche d'em- 
ploi...), Judith estime,, par 
. exemple, (pie « le psychologue ap- 
porte une approche complémen- 
taire, plus humaine, par rapport à 
celle des spécialistes des ressources 
humaines. Il est aussi plus opéra- 
tionnel en termes de psycho-socio- 
logie des entreprises, de motivation 
des équipes». 

DÉONTOLOGIE 

« Nous sommes plus sensibles à 
la personnalité de l'individu, au 
non-dit, à tout ce qui est au-delà 
de l’apparence. La psychologie 
nous, permet de mieux cerner les 


tendances pathologiques des uns et 
des autres et d'anafyser plus en fi- 
nesse les situations », renchérit sa 
consœur, Liliane, qui mène de 
front ses activités de formation et 
de conseil en recrutement. 

Responsable du département 
des praticiens à la SFP, Jacques 
Brouhard souligne pour sa part 
les engagements déontologiques 
qui lient les psychologues, par- 
delà leur parfaite connaissance 
des outils de recrutement, et no- 
tamment des tests de sélection : 
« Tenu de communiquer à l'inté- 
ressé tous les résultats de ses exa- 
mens, le psychologue, en revanche, 
n 'informera la direction de l'entre- 
prise que sur la question de savoir 
si le candidat convient au poste, et 
ce sans avoir à communiquer au- 
cun élément qui ait irait à la per- 
sonnalité de l'impétrant. » 


Montée inexorable du chô- 
mage, de la précarité et de l’ex- 
clusion, mutations technolo- 
giques, éclatement de la cellule 
familiale, développement de l'in- 
dividualisme...: en mal de re- 
pères. notre société aura sans 
doute de plus en plus besoin de 
psychologues, ne serait-ce que 
pour tenter d’apporter des ré- 
ponses, sinon des remèdes, aux 
maux du monde moderne. 

BESOIN CROISSANT 

« Chaque fois qu'émerge une 
nouvelle problématique sociale 
(toxicomanie, sida, attentats.-), se 
révèle la nécessité d’une interven- 
tion psychologique. L’enjeu étant 
de dépasser le phénomène de 
mode pour adopter une démarche 
préventive à long terme», conclut 
Patrick Cohen. Symbolique de 


J’extréme diversité des débouchés 
qu’offre la profession, sait-on par 
exemple qu’Air France a recours 
à une psychologue pour aider 
certains voyageurs à vaincre leur 
peur de l’avion ? Entretiens- 
conseils sur le stress, cours rudi- 
mentaire sur l’aéronautique et les 
turbulences météo dispensé par 
un pilote, simulation de vol d’une 
heure trente-. ; docteur de l’Uni- 
versité en psychologie, Marie- 
Claude Dentan estime que « l’es- 
sentiel est de diagnostiquer l'ori- 
gine de la phobie et d’apprendre à 
gérer l’anxiété pour voler plus se- 
reinement». 

Philippe Baverel 

•k Avenirs, revue de FOnlsep, nu- 
méro 467 : « Psychologues et so- 
dologues ». 55 francs. 
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Le « benchmarking » est un levier efficace 
pour améliorer les performances 

Fondée sur le principe de « copier les meilleurs », cette technique, 
très prisée aux Etats-Unis et au Japon, gagne les sphères européennes 


A ctuellement, c’est 
encore un projet. 
Mais, compte tenu de 
t'enthousiasme qu'fl a 
provoqué auprès des directeurs de 
ressources humaines contactés, ii y 
a tint à parier que la Commission 
européenne, plus précisément la 
DG Di, va donner suite à son idée 
de créer un club (The Europe an 
best practices networic), qui regrou- 
pera au sein des Etats membres 
toutes celles des entreprises intéres- 
sées par Je concept de « benchmar- 
king*. 

Benchmarking : encore un root 
anglais pour désigner une pratique 
vieille comme le monde qui 
consiste à s’emparer des perfor- 
mances des meilleurs. Les Japonais, 
pour qui le principe de veille est une 
obsession permanente, en sont [es 
maîtres, et ce depuis des siècles. 
Lorsque les navigateurs portugais 
débarquent au japon, au milieu du 
XVh siècle, le seigneur du lieu ne 
manqua pas de se faire initier à 
r usage des armes à feu, sachant le 
parti qu'il pourrait en tirer face à ses 
rivaux. Les Américains ont, eux, 
commencé à s’y intéresser concep- 
tueflement dès les années 60 avec le 
développement des techniques de 
stratégie concurrentielle qui propo- 
saient de comparer les résultats et 
les façons de faire entre entreprises 
d'une même industrie. L’Europe, 
qui est restée longtemps plus fri- 
leuse, l’est un peu moins depuis le 
début des années 90, jusqu’à cette 
probable officialisation de 
Bruxelles. 

Encore montrée du doigt par 
beaucoup d'entreprises qui voient 
dans le benchmarking ni plus ni 
moins qu’« une manière élégante de 
faire de l'espionnage industriel ». la 
méthode semble pourtant répondre 
aux préoccupations actuelles: mo- 
biliser les salariés autour d’un 
thème en principe fédérateur, la 
qualité, et réussir à accélérer leur 
réactivité. « Lorsqu'une entreprise 
est enterrée dans son histoire. qu'cBe 
est persuadée de faire le maximum 


pour améliorer ses résultats », ex- 
plique Roland Fitoussi, fondateur 
de Sotving International, * il est tout 
à fait bénéfique de lui montrer, au 
travers des performances d'une ou 
plusieurs autres, qu'elle dispose en 
réalité de marges de manœuvre im- 
partantes. Le benchmarking est, dans 
ces conditions, un levier intéressant 
pour le changement »- 

AIDE AU OÉVGLOPPBWBiT 

Lorsque le groupe du Crédit du 
Nord déride ainsi, en octobre 1992, 
d’étudier de plus près le concept 
avec l’aide de Bossard Consultants, 
c’est parce que la hiérarchie voit là 
un moyen possible d’aider à un 
nouveau développement de la 
banque, à une remobflisation des 


La gestion de ses foires de vente, 
etc. Comme l’explique Christiane 
VaJteau. chargée de mission sur le 
sujet au groupe du Crédit du Nord, 
plusieurs facteurs-clés de succès 
doivent être réunis dans une opéra- 
tion de beochmarking-- l’implica- 
tion de la direction générale, bien 
sûr, mais surtout une totale trans- 
parence et une communication en 
temps réel auprès des salariés. Le 
benchmarking, selon elle, peut de 
toute évidence induire une rupture 
mentale, mais cette dernière doit 
absolument s’inscrire dans une lo- 
gique de progrès. 

Le réveü européen tient peut-être 
aussi au fait que la démarche dé- 
passe largement désormais le cadre 
industriel «Au départ - confirme 


Les particularismes européens 

Bruxelles a fait réaliser un sondage auprès de 3 680 entreprises de 
FUnion européenne afin de tester Pidée de clubs de bendunariring. 
Les résultats, largement en faveur du projet. Indiquaient néanmoins 
des besoins différents selon la taille des entreprises et les pays. Les 
grands groupes veulent mettre Paccent sur Panaiyse concurrentielle 
tandis que les PME souhaiteraient plutôt réaliser un travail de veille 
autour des questions de marketing et de vente. 

Les Norvégiens sont partants pour regarder de près la manière 
dont ont été réalisées les pins belles alliances stratégiques. Les Grecs 
désirent, eux, porter leurs efforts sur les sujets de marketing et de 
politique commerciale. Alors que F ensemble des Etats membres sou- 
haitent travailler sur la question de la qualité liée aux services, les 
entreprises Scandinaves se disent peu intéressées, notamment parce 
qu’elles en ont fait depuis longtemps un thème majeur chez elles. 


collaborateurs autour d’un projet 
fort après la crise de la fin des an- 
nées 80 qui s’était traduite par une 
saignée importante dans les effec- 
tifs. Deux thèmes sont retenus : 
Paccuefl et la prospection commer- 
ciale. Chacune des entreprises sé- 
lectionnées en raison de ses perfor- 
mances dans les domaines en jeu 
apportent un éclairage particulier. 
Le Club Méditerranée? La prise en 
charge remarquable de ses clients. 
Quelle (entreprise de ventes par 
correspondance!? La qualité de son 
accueil téléphonique. Rank Xerox? 


Joy Hazucha, directeur de « Person- 
nel et Dérisions Paris » - elle s'ap- 
pliquait à la Jonction fabrication. Elle 
s’est ensuite étendue au domaine des 
services et, maintenant, concerne 
tout aussi bien les ressources hu- 
maines. » Une évolution confirmée 
chez Hewlett Packard (HP), qui fait 
partie de ces grands groupes régu- 
lièrement sotlirités pour être choisis 
comme étalons de référence. En 
1981, alors que la France passe de 40 
à 39 heures de travail hebdoma- 
daires, HP proposait déjà à ses sala- 
riés 37 h 30 avec l’instauration 


d'une demi-journée flexible. L’en- 
treprise américaine a également 
joué les pionnières quant à la mise 
en place de la cessation progressive 
d’activité ou encore celle de r amé- 
nagement du temps de travail lors- 
qu'il s’est agi, par exemple, de ne 
pas délocaliser Pun de ses établisse- 
ments en Asie. Son expérience, ses 
méthodes, lui valent de recevoir, 
comme an FindJque au siège fian- 
çais du groupe « pas mat de de- 
mandes » de la part d’entreprises 
qui souhaitent étudier de plus près 
le management à la façon HP. En 
principe « prête à coopérer », la 
firme indique quand même «rester 
vigilante lorsque le demandeur est 
originaire du même secteur d’activi- 
té». D est certain, quoi qu’il en soit, 
que la position de locomotive n'est 
pas toujours confortable. Difficile 
d’imaginer pour autant que les 
risques puissent être majeurs. HP 
explique ainsi préserver jalouse- 
ment les trésors technologiques de 
ses collaborateurs implantés aux 
Etats-Unis. 

Force est de reconnaître aussi, 
comme le rappellent beaucoup 
d’experts, que les revues spéciali- 
sées livrent dans le domaine public 
un très grand nombre d’informa- 
tions. Ainsi, chez SoOac, on précise 
que 80 % des études concernant 
l’innovation sont publiés. 

Si l’on peut comprendre la pru- 
dence d’un groupe lorsque l’un de 
ses concurrents s'adresse à lui, où 
peut résider Je danger, en revanche, 
quand le demandeur est issu d’un 
tout autre secteur? D’autant plus 
qu’une fois les informations récol- 
tées, analysées, le plus dur reste à 
faire : se les approprier intelligem- 
ment en tenant compte de la 
culture de sa propre entreprise, de 
son histoire. Si, pour réussir un 
benchmarking, fl suffisait simple- 
ment de copier, d'adopter sans 
adapter, son succès aurait dépassé 
les planètes japonaise et américaine 
depuis longtemps. 

Marie-Béatrice Baudet 


JL. 


M a ri e - B é a t r i c e Baudet 
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détrône le Q.I. 


P OUR le petit Nicolas, du cher Sempé, c'est une bonne 
nouvelle. Pour Agnan, le fort en thème, premier de la 
rj ay.se, lunettes collées sur le tableau noir afin de œ rien 
perdre, c’est plutôt une catastrophe. Le quotient intellec- 
tuel, cehd des tests à l’école, aux concours, à l’année, à l’embauche, le 
même qui a fait couler des gouttes de sueur et qui continue à le faire 
sur le front de tous les rétifs aux suites mathématiques et géomé- 
triques, le Q.L n’a plus la cote aux Etats-Unis. Les Américains lui pré- 
fèrent désormais le « quotient émotionnel » (Q-E.). Outre-Atlantique, 
ils sont d’ailleurs tous plongés dans la lecture du dernier best-seller, 
L’Intelligence émotionnelle, écrit par Daniel Goleman, journaliste 
scientifique au New York Times, également docteur en psychologie. A 
la logique froide des crânes d'oeuf, fl oppose comme tons les autres 
promoteurs du QJL la « connaissance de soi », la « maîtrise de ses 
émotions et la compréhension de celles tics autres », bref une intel- 
ligence sociale qui fait de l’écoute et du dialogue les dés du succès et 
de la vie en société, joli programme. 

Malheureusement, les pro-Q.E. tombent déjà dans ? excès, faisant 
de leur trouvaille un remède uûrade confie tous les échecs possibles : 
professionnels, amoureux, personnels. «Ah f si f avais connu le Q.E. 
plus tût, je n'en serais pas arri- 


Face à l’univers 
im-pi-to-ya-ble qui 
est le nôtre, voilà 
qu’on nous propose 
de l’humain, de la 
vie, des sentiments 


vé là-. », devraient dire à les 
entendre le criminel, le chô- 
meur, le divorcé. Dommage 
car, immanquablement, r ar- 
gumentaire va s’en trouver 
affaibli alors que, finalement, 
cette histoire de QJE- tombait 
à pic, arrivant à séduire dès 
les premiers mots. On 
comprend bien pourquoi 
d’aflleurs. Face à l’univers gri- 
sâtre im-pi-to-ya-ble qui est 
le nôtre, voilà qu'on nous 

propose de l’humain, de la . • i — : 

vie, des sentiments. 

Le cadre avec la fleur à l'attaché-case, c'est plutôt sympathique. 
Bien sûr, des voix vont s’élever, surtout parmi les recruteurs, pro m pts 
à rappeler que ça fait belle lurette qu’ils tiennent compte dans leurs 
entretiens cT embauche du comportement des candidats. « Le savoir- 
faire, bien sûr, entend-on dans les entreprises, maisle savoir-être aus- 
si. » D’accord, mais, dans ce cas, instituons un «Monsieur Plus» du 
Q.E. qui pourrait, en poussant maladroitement le coude dit recruteur 
ou du politique, en rajouter une dose dans V émotionnel quand l'in- 
telligence froide reprend le dessus. On imagine bien en France, mère- 
patrie des cartésiens, la petite révolution qui s’inst au re r ait si la vogue 
du Q.E. traversait P Atlantique. Ou serait fort aise qu’il débarque au 
plus tôt pourvu qu’fl favorise récotzte et le dialogue-. * 

Malgré tout, plusieurs questions restent en suspens. Four F aug- 
menter, ce QJL, il fout d’abord réussir à le mesurer quantitativement. 
Or. le souci de l'autre; ça s’évalue comment ? En- tuas gfrtour de 
l’épaule? En minutes passées dans le couloir ou au café-à; discuter 
avec lui ? Et puis, quand fl est faible, ce QJE, comment foit-on pour 
l'améliorer? Si la réponse est: «C’est inné, ça ne s’apprend pas », 
alors, là, on est mal- même ri quelque paît on le savait déjà. - 
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L’industrie automobile française prend ses distances avec le tout-robot 


Le mythe de l’usine automatique, composé de serviteurs dociles, a vécu 


L ES statistiques de l’AFRI 
(Association française 
de la robotique indus- 
trielle) sont formelles : 
en 1995, le parc français de robots 
industriels est en hausse dans tous 
les secteurs... sauf dans l'automo- 
bile, où le nombre de robots implan- 
tés est passé de 453 en 1994 à 358 en 
1995, soit une chute de 25 %. En 
1995, ce secteur industriel ne repré- 
sente plus que 25 % des nouvelles 
installations contre 35 % en 1994. 
L’évolution du taux de robotisation 


chez Renault en dit long : de 98,5 % 
en 1988 pour la production de laR19 
à 60 % en 1994 pour la Lqguna. Com- 
ment l’industrie automobile fran- 
çaise est -elle revenue du mythe du 
tout-robot? 

« Tout d’abord, il ne faudrait pas 
croire qu ‘U y aurait une sorte de re- 
tour en arrière et que tout d'un coup 
les robots seraient mis au rebut et 
n’auraient plus d'avenir. Une telle 
présentation serait aussi excessive que 
le mythe simpliste qui a semblé préva- 
loir dans la dernière décennie : attri- 
buer le succès de l’industrie japonaise 
à l'usage des robots et en déduire la 
réponse à notre manque de compéti- 
tivité. On espérait ainsi disposer pour 
l'automobile d’un outil de production 


réutilisable pour un nouveau modèle 
alors que les chaînes antérieures 
étaient inutilisables à l'extinction du 
modèle », analyse Bernard Main- 
dron, consultant à l’ŒCÏ de Stras- 
bourg, un institut d’études spéciali- 
sé dans l’aide à la conduite du 
changement Le mythe de l’usine 
automatique composée de servi- 
teurs dociles et infatigables qui pro- 
duiraient sans relâche les biens a 
donc vécu. Four cinq raisons essen- 
tielles, selon Bernard Maindron. 

Premièrement une limite de capi- 


taux, le coût de l’investissement 
s’étant avéré beaucoup plus élevé 
que prévu. Une limite technolo- 
gique ensuite : les problèmes tech- 
niques ont en effet été largement 
sous-estimés. U est, par exemple, 
très difficile d’atteindre le niveau de 
qualité de la mais humaine guidée 
par l’œil pour réaliser certaines sou- 
dures. Troisième déconvenue : le 
manque de compétence. Face aux 
incidents et aux pannes qui, dans de 
tels systèmes, bloquent souvent la 
totalité du processus, des compé- 
tences de haut niveau sont indis- 
pensables- Ceqiri vaà l’encontrede 
l’usine sans hommes ï Cest la « civi- 
lisation de ta panne » signalée très 
tôt par Yves Lasforgue, directeur du 


centre de formation Crefoc. Puis tes 
systèmes se sont révélés moins 
souples que prévu au changement 
de la demande et à des produits 
dont la durée de présence sur le 
marché est de plus en plus courte. 
Enfin, la hausse du chômage amène 
certainement les responsables à ré- 
fléchir à des solutions « socio-tech- 
niques » au tournant des années 90. 

Pourquoi la robotisation a-t-efle 
réussi aux Japonais, là où eDe a joué 
de mauvais tours aux Européens 
(mais aussi aux Américains) ? La ré- 
ponse tient en un mot : la simpfitité. 
Beaucoup moins sophistiqués que 
leurs homologues européens, les ro- 
bots nippons coûtent aussi deux fois 
moins cher et sont plus faciles à ré- 
parer. Par ailleurs, à la sortie d’un 
nouveau modèle de voiture, les Ja- 
ponais partent de F équipement ro- 
botique existant et le modernisent 
progressivement. Pas de rupture 
technologique comme ce fut le cas 
en Europe. L’industrie nippone 
économise alors de longues et coû- 
teuses heures et réduit le « délai de 
gestation » d'un nouveau modèle 
(cf. revue Futuribles, numéro 175, 
avril 1993*. 

Message compris. En 1992, r auto- 
mobile française réduit ses investis- 
sements en robots de 47,7 % et ne 
réalise que 283 nouvelles installa- 
tions contre 538 en 1991. Four le lan- 
cement de la TWingo, au début des 
années 90, Renault abandonne (es 
scénarios de construction d’unités 
nouvelles au profit de la modernisa- 
tion d’installations existantes : Flins 
et Valladolid (Espagne) pour l'as- 
semblage final, l’usine de Cacia 
(Portugal) pour les xnoteurs. Pour la 
tôlerie, le constructeur réussit à di- 
minuer le budget de 700 à 470 mil- 
lions de francs. Par quel tour de 
force ? Charles MidJer explique le 
processus dans an ouvrage qui ra- 
conte F épopée de la Twingo, L'auto 
qui n’existait pas (Interéditions, 
1994). Les techniciens avaient pro- 


Une tendance à contre-courant 

Dérobotisation ? Avec 1 384 nouveaux robots installés dans l’in- 
dustrie en 1995, le marché français de la robotique confirme sa re- 
prise amorcée en 1994. le parc total de robots Industriels était de 
14 376 fin 1995 contre 10821 fin 1992. Cette progression est quasi gé- 
nérale. EDe concerne l'industrie du verre-céramique, fagroaiimen- 
taire. les équipements électriques et électroniques— 

Si F industrie automobile française est le seul domaine en baisse, 
les chiffres doivent être interprétés avec prudence pour Favenit 
Certes, les constructeurs renouvellent moins leur parc de robots, 
mais il fout savoir qu'ils utilisent de plus eu plus des installations 
existantes pour produire de nouvelles séries : dans P automobile, le 
taux de récupération de robots sur de nouveaux programmes serait 
de 40 % en moyenne. 


posé un premier projet entièrement 
automatisé, une superbe usine du 
futur, mais trop coûteuse. Tradition- 
nellement, la méthode est alors de 
partir de oetre référence et d’enlever 
tes automatismes jusqu'à ce que l’on 
rentre dans l’enveloppe du budget. 
Mais là, tes techniciens ont procédé 
en sens inverse : ils sont partis d’une 
tôlerie de base, manuelle, et Pont 
progressivement équipée en se de- 
mandant à chaque décision d'auto- 
matisation si elle était la meilleure 
réponse à la question de la rentabili- 
té ou des conditions de travail. Ré- 
sultat final : un gain de plus de 30 % 
d’investissement pour un niveau 
d'automatisation de 82 %. 

AIDE AU DIAGNOSTIC 

Peugeot est aussi à l’heure du 
« réalisme industriel *. Symbole : 
l’usine Sevetaord, près de Valence, 
mise en route en 1994. Avec un taux 
de robotisation de 50 % et une créa- 
tion de 3 700 emplois, dont 3 600 
contrats à durée indétecminée et 1D0 
contrats à durée déterminée plus 
une quarantaine d’intérimaires. 
« Quelque 85 % du personnel sont 
originaires du Nord -Pas-de-Calais et 
70 % étaient des chômeurs de longue 
durée », précise Roger Garnier, te di- 
recteur de l’usine. Les incidents 
techniques, bête noire de la période 
du tout-robot, sont-ils moins fré- 
quents dans une usine où Foutu de 
production est à la fois moins 
présent et plus simple ? « Les pannes 
sont plus faciles à détecter et à gérer. 
Les machines robotisées sont deve- 
nues beaucoup plus accessibles : l 'in- 
tervention est donc plus rapide, 
contrairement aux années 70 où les 
installations étaient compactes. Les 
parmes coûtent aussi moins cher en 
pièces de rechangeMois la Jiabilité 
des procédés: industriels dépend aussi 
des études faites au moment de la 
conception des installations et de la 
compétence des équipes de dépan- 
nage ». explique RogerGamien jus- 



te parc de robots industriels en France 



ternent, tes opérateurs sont devenus nord, où deux équipes se relaient sur 

polycompétents : en plus de la febri- le site, ü est également prévu d’in- 

cation, te contrôle de la qualité et. traduire une demi-équipe suppié- 
Pautomaintenance, grâce à un sys- mentaire (déniât), « mais seulement 

tème informatique d’aide au dia- lorsque nous dépasserons les 460 vé- 
gnostic (MAO), fiant désormais par- hicules par jour, tlous en sommes au- 

tie de leurs attributions. «Les jount7wià420 », précise Roger Gar- 
opérateurs sont donc capables de nlet 

faire un diagnostic des pannes S’flyapausetechnok»ique,sexa- 
simpies- dîtes de niveau un -et de le t-elle durable ? Selon Yves Las- 

communiquer aux dépanneurs fargue, « il existe un seuil de l’ordre 
quand ces derniers arrivent sur le de 70 à 80% au-delà duquel la robo- 
sfte», ajoute 1e directeur de l’usine, tisation nuit à l'entreprise et aux sala- 

Moïns robotisée que par te passé, rié. A long terme, nous allons certai- 

l’mdustrie automobile française nementvers la décompicrificotion des 

mise aussi sur FaBongement de la robots ».Ce que confirme une étude 
dorée dhilîfisatiOD des biens d'équi- de la revue RobAut (janvier-février 
pement (travail posté) pour mainte- 1996), qui note que «1995 fat rarri- 
nir la cadence de production. Dès vée de nouveaux robots moins wriver- 

1991, chez Peugeot, les équipements sds et dédiésà des applications parti- 
du site de Poissy tournent âr jouis culières ». D’antres spécialiste-; 

par semaine et près de vingt heures comme Bernard Maindron consi- 
par jour, et tes opérateurs concernés dèrent aujourd'hui la robotisation 
travaillent quatre jouis par semaine comme une des possibilités de mrv 
à raison de dix heures par jour, gœsserpanm d'autres, mais en au" 
Même sdjéma chez Renatilt, qui re- cun cas la seule, 
crute une troisième équipe pour le - 

lancement de lo Twingo. A SeVel- CUtrisseFdbre 



